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ANATOMIE  DES  NERFS . 
çgf  ■  jmai 

Des  Nerfs  en  général* 

Ors  que  ,  dans  {’examen 
anatomique  du  corps  hu¬ 
main  ,  on  remarque  le 
cours  tortueux  Ô£  les  nombreufeî 
courbures  des  arteres  carotides  & 
des  arteres  vertébrales  5  avant  qu’el- 
ies  s’enfbnçent  dans  la  dure -mere; 

Toms  L  A 


%  Anatomie  des  Nerfs. 
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quand  on  confidere  que  ces  arteres  étant 
parvenues  dans  l’intérieur  du  crâne  ou 
de  la  tête, elles  s’y  divifent  en  un  nombre 
infini  de  branches  qui  fe  répandent  dans 
la  pie-mere,  fuivent  fes  prolongemens? 
&  ont  entr’elles  des  anaflomofes  ou 
communications  innombrables  ;  fi  l’on 
fait  réflexion ,  en  même  tems  ,  que 
ni  l’a&ion  des  mufcles  ,  ni  la  prefiion 
de  l’atmofphere  ne  favorifent  la  cir-? 
culation  du  fang  dans  tous  ces  vaifi* 
féaux: ,  il  doit  paroitre  démontré  que 
les  fluides  circulent  nécefiairement 
avec  plus  de  lenteur  &  d’égalité  dans 
les  arteres  vertébrales  &  carotides,  & 
dans  toutes  leurs  ramifications  ,  que 
dans  la  plupart  des  autres  vàiffeaux 
du  corps, 

IL  On  découvre,  parle  moyen 
des  injections  &  des  microfcopes,  que 
les  plus  petites  branches  ou  ramifica* 
tions  de  ces  vaiffeaux  fanguins ,  (§.  I,) 
vont  9  en  Portant  de  la  pie-mere ,  dans 
fubftance  corticale  ou  partie  çen* 
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drée  du  cerveau ,  du  cervelet  &  de  îa 
moelle  épmiere  ;  mais  nous  11e  pou¬ 
vons  reconnoitre  dans  la  fubilance 
blanche  médullaire  de  ces  parties,  que 
des  Tableaux  longitudinaux  ;  &  nous 
n’y  voyons  ni  nombreufes  ramifica¬ 
tions  ,  ni  plexus  ou  tifTu  réticulaire. 

§.  III.  Les  yeux  n’ont  befoin  d’au¬ 
cun  fecours  pour  découvrir  la  con¬ 
tinuité  de  la  fubftance  corticale  avec 
îa  fubilance  médullaire  ,  foit  du  cer¬ 
veau,  foit  de  la  moelle  épiniere  ;  mais 
on  la  voit  plus  difiinclement ,  quand 
l’œil  efl  aidé  du  microfcope. 

IV.  En  faifant  la  difieéHon  du 
cerveau  &  du  cervelet  5  nous  voyons 
les  petits  commencemens  de  ce  qu’on 
appelle  proprement  la  fubjlance  mé¬ 
dullaire  ,  qui  partent  de  la  fubilance 
corticale  ;  &  nous  pourrions  repré- 
!  fenter  l’accroifiement  que  ces  conu 
j  mencemens  reçoivent  peu- à-peu  par 
I  l’addition  ou  la  jonélion  qui  s’y  fait 
1  d’une  p*  s  grande  quantité  d’une  pa« 
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reille  fubftance  blanche  qui  vient  de 
îa  fubftance  corticale  ou  cendrée. 

§.  V.  Ces  deux  fubftances  médul¬ 
laires,  (§.  IV,)  font  fucculentes,  c’eft-à- 
dire,  font  formées  de  beaucoup  de  par¬ 
ties  fmides,  ou  du  moins  elles  en  con¬ 
tiennent  en  abondance  ;  car  quand  el¬ 
les  font  expofées  à  Pair  pour  fecher, 
elles  perdent  plus  de  leurj  poids  que  la 
plupart  des  autres  parties  du  corps 
n’en  perdent ,  quand  on  les  deffeche. 

§.  VI.  Il  fe  trouve  plufieurs  endroits 
où  nous  pouvons  remarquer  que  îa  fubf¬ 
tance  médullaire  eft  compofée  de  fibres 
placées  les  unes  à  côté  des  autres. 

§.  VII.  La  fubftance  médullaire  eft 
employé  à  former  ces  cordes  blanches 
Si  fibreufes  que  l’on  diftingue  de  toutes 
les  autres  parties  organiques  du  corps , 
en  les  appellant  ntrfs  ;  cç  nom ,  au¬ 
trefois  commun  à  plufieurs  parties,  eft 
maintenant  propre  &  confacré  aux 
produirions  médullaires  du  cerveau,  du 
cervekt  &de  lamoçlie  épmierç»  Duns 
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îe  cerveau  nous  voyons  que  les  nerfs 
font  une  continuation  de  la  fubdance 
médullaire  ;  &  il  eft  également  fenfi- 
ble  que  toute  la  moelle  de  l’épine  efl 
employée  à  former  des  nerfs  ,  ou  leur 
donne  naiffance. 

§.  VIII.  On  croit  communément 
d’après  un  coup  d’œil  général  &  fu- 
perüciel  des  nerfs  à  leur  origine,  qu’ils 
prennent  naiffance  de  la  partie  du  cer¬ 
veau  ,  qui  ed  du  côté  où  ils  fortent 
du  crâne  ;  mais  on  a  reconnu  claire¬ 
ment  ,  par  les  examens  les  plus  fcru- 
pulenx,  &  en  préparant  les  parties  par 
la  macération  dans  l’eau ,  que  les  fibres 
médullaires  fe  croifent  ou  vont  d’un 
côté  à  l'autre  dans  quelques  endroits 
de  la  fubdance  médullaire  ;  par  exem¬ 
ple  ,  aux  corps  annulaires  ,  &  au  com¬ 
mencement  de  la  moelle  de  l’épine  1 
d’ailleurs  des  obfervateurs  qui  étoient 
en  même  tems  praticiens ,  ayant  rap¬ 
porté  plufieurs  exemples  de  gens  qui 
après  avoir  été  bleffés  d’un  côté  du 
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cerveau,  avoient  îes  fymptom.es  ou  ac-' 
eidens  morbifiques ,  comme  îa  paraly- 
iie,  au  côté  du  corps  oppofé  à  celui  qui 
étoit  le  fiége  du  mal ,  &  j’ai  vu  moi- 
même  quelques  exemples  femblables  ; 
enfin  les  expériences  qu’on  a  faites 
fur  des  animaux ,  ayant  confirmé  ces 
obfervations  ;  on  a  jugé  que  les  nerfs 
partent  du  côté  du  cerveau  qui  efl  op¬ 
pofé  à  celui  de  leur  fortie  du  crâne* 

« 

On  peut  cependant  dire  encore  que 
cette  derniers  opinion  n’efi:  pas  par¬ 
faitement  démontrée  ,  parce  que  le 
croifement  des  fibres  dans  quelques 
parties  n’efl  pas  une  preuve  que  cet 
arrangement  exifte  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ;  &  s’il  y  a  des  exemples  de  pa- 
ralyfies  du  côté  oppofé  à  celui  oii  le 
cerveau  étoit  blefïe  ,  il  y  a  aufii  d’au¬ 
tres  cas  ou  la  blefïlire  du  cerveau 
&  la  paralyfie  étoient  Tune  6c  l’autre 
du  même  côté* 

§.  IX.  Les  nerfs  font  un  afTemblage 
de  plusieurs  fils  qui  font  pofés  parai- 
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lelement  les  uns  à  côté  des  autres,  lorfi 
qu’ils  fortent  de  la  moelle,  ou  du  moins 
dont  la  pofition  refpeétive  diffère  peu 
de  celle-là. 

Cette  texture  fibre  ufe  fe  voit  très- 
bien  à  la  naiffance  ou  origine  de  la  plu¬ 
part  des  nerfs  au-dedans  du  crâne  ;  & 
dans  cette  partie  qui  termine  la  moelle 
épiniere  ,  &  qu’on  nomme,  à  caufe  de 
fa  figure  ,  cauda  equina  ,  la  queue  de 
cheval  ,  nous  pouvons  féparer  les 
nerfs  en  fils  fi  petits  ,  qu’à  peine  les 
meilleurs  yeux  peuvent-ils  les  apper- 
cevoir  ,  &  chacun  de  ces  fils  ,  regardé 
avec  le  microfcope  ,  paroît  être  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  d’autres  fils 
encore  plus  petits. 

§.  X.  Nous  ignorons  jufqu’à  quel 
degré  peut  aller  la  fineffe  ou  la  ténuité 
des  fibrilles  nerveufes  ;  mais  lorfque 
nous  faifons  attention  que  chacune 
des  parties  du  corps  ,  même  la  plus 
petite ,  eff  douée  d’une  fenfibilité  qui 
s’opère  par  le  moyen  des  nerfs  qui 
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£e  divifent  en  branches  ou  filamens  5 
&  fe  diflribuent  aux  plus  petites  por¬ 
tions  du  corps  ?  &  que  toutes  ces  ra¬ 
mifications  réunies  ne  formeroient 
pas  une  corde  d’un  pouce  de  diamè¬ 
tre  ,  nous  devons  être  convaincus  que 
les  fibrilles  nerveufes  font  extrême¬ 
ment  petites  ou  fines.  Il  efi:  démontré 
par  l’examen  de  la  plus  petite  partie 
d’un  nerf  qui  puifife  être  vue,  que  cha¬ 
que  fibre  dans  la  rétine  ,  ou  chaque 
fibre  de  cette  membrane  qui  efi:  le  pro¬ 
duit  de  l’expanfîon  du  nerf  optique  9 
ne  furpaffe  pas  la  grofieur  de  la  32, 
400e  partie  d’un  cheveu. 

§.XI.  La  fubftance  médullaire,  dont 
les  fibrilles  nerveufes  font  formées,  efi 
très-délicate  &  molle  :  elle  ne  ferorl 
pas  en  état  de  réfifier  à  l’ariion  de 
forces  telles  que  celles  auxquelles  les 
nerfs  font  expofés  &  qu’ils  éprouve  ni 
dans  les  os  :  elle  ne  pourroit  paj 
même  fupporter  les  efforts  ordinaire* 
des  fluides  qui  circulent  ?  fi  elle  n’éîoi 
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pas  recouverte  &  accompagnée  par¬ 
tout  par  des  prolonge  mens  de  la  pie*- 
mere  &  de  la  membrane  arachnoïde, 
la  premiere  lui  donnant  de  la  fermeté 
&  de  la  force  ,  &  la  fécondé  lui  four- 
niflant  un  tiffu  cellulaire  ,  dont  la  de£ 
îination  &:  l’ufage  font  de  lier  les 
fibrilles  nerveufes  ,  de  conferver  les 
nerfsmous  &  humides,  &£  de  foute- 
nir  les  vaiffeaux  qui  s’y  diftribuent. 

C’efl:  cette  fubftance  cellulaire  qui  fe 
diftend  ou  qui  prête  ,  lorfque  ,  par  le 
moyen  d’un  tuyau  de  pipe,  ou  d’un  au¬ 
tre,  on  force  l’air  d’entrer,  de  pénétrer 
dans  l’épaiffeur  d’un  nerf  :  c’eft-elle  qui 
fait  que  ce  nerf  paroît  tout  fpongieux, 
tant  qu’il  efi  diftendu  par  l’air,  &  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  féché.  Les  fibrilles 
nerveufes,  proprement  dites,  celles  qui 
compofent  les  nerfs ,  diminuent  telle* 
ment  de  groffeur,  en  fe  féchant,  qu^on 
a  de  la  peine  à  les  retrouver  ,  à  le* 
diftinguer. 

§♦  XI  I»  Comme  ces  tuniques  ou 

A  nr 
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membranes ,  (§.  XI ,)  ne  donneroieni 
pas  allez  de  force  aux  nerfs,  pour  qu’ils 
n’euffenî  point  à  craindre  d’être  en¬ 
dommagés  par  l’extenfio-n  &  par  la 
prefiion  auxquelles  ils  font  expofés 
dans  tout  le  cours  de  leur  diftribution 
aux  différentes  parties  du  corps,  ils  font 
encore  fortifiés  de  la  maniéré  fuivante* 
Quand  les  nerfs  fortent  du  crâne  ou  du 
canal  de  l’épine  par  les  trous  qui  font 
défîmes  à  leur  paffage ,  la  dure-mere 
les  enveloppe  exactement,  pour  raf- 
fembler  leurs  fibrilles,  qui  font  peu 
unies ,  ou  même  écartées &  en  for¬ 
mer  des  cordons  droits  &  fermes  ;  & 
afin  que  la  tenfion  à  laquelle  les  nerfs 
peuvent  être  expofés,  ne  puiffe  pas  les 
effenfer,  avant  qu’ils  foient  recouverts 
de  cette  autre  membrane  ,  elle  eil  fer¬ 
mement  attachée  aux  parois  des  trous, 
des  os  ,  par  lefquels  les  nerfs  fortent* 
§.  XIII.  Les  cordons  nerveux,  ainfi 
compofés  de  fibrilles  nerveufes  ,  de 
tiflu  cellulaire  f  de  la  pie-mere*  &d? 
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la  dure-mere  ,  ont  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  vaiifeaux  fan  gu  ins  ,  que  lorf- 
qu’on  a  injeélé  les  arteres  feulement, 
tout  le  cordon  nerveux  eft  teint  de  la 
couleur  de  la  liqueur  qui  a  fervi  à  Fin- 
jefrion  ;  &  quand  l’inje&ion  eft  pouf- 
fée  avec  force  ,  la  fubftance  cellulaire 
des  nerfs  eft  obligée  de  céder  de 
fe  difendre. 

XIV.  Un  cordon  nerveux,  tel 
que  celui  dont  on  vient  de  faire  la 
defcription,  avec  exa&itude,  (§.  XIII,) 
a,  à  la  vérité,  peu  d’élafticité ,  fi  on  le 
compare  aux  autres  parties  du  corps. 
Lorfqu’on  le  détache  du  corps  ,  il  ne 
devient  pas  fenfiblement  plus  court  ; 
au  lieu  que  les  vaiffeaux  fanguins  per¬ 
dent  par  la  contra&ion  trois  huitièmes 
de  leur  longueur. 

§.  XV.  En  général ,  on  trouve  les 
nerfs  logés  dans  une  fubfance  graffe 
ou  un  tifîii  cellulaire  :  ils  font  leur 
route  dans  les  interfaces  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  les  mufcles  &  d’autres  or» 
:  Av j 
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organes  qui  ont  une  a£Hon,  un  mouvez 
ment  ,  &c  ils  y  font  garantis  de  toute 
offenfé  ;  mais  il  y  a  des  parties  du» 
corps  oii  les  nerfs  font  placés,  comme 
fi  l’intention  du  Créateur  avoit  été  , 
qu’ils  éprouvaffent  la  force  des  vi¬ 
brations  ou  du  battement  des  arteres  r 
êc  la  preffion  des  fibres  mufculaires  > 
quand  les  mufcles  entrent  en  contrac¬ 
tion., 

XVL  Les  plus  gros  cordons  des 
nerfs  fe  divifent  pour  former  des 
branches  ,  à  me  fare  qu’ils  suvancent 
vers  les  différentes  parties  du  corps  ; 
les  rameaux  étant  plus  petits  que  le 
tronc  dont  ils  viennent,  &  formant, 
pour  l’ordinaire,  avec  lui  un  angle  aigu 
au  point  oii  ils  fe  fé  parent., 

§.  XVII.  En  plufieurs  endroits,  dif¬ 
fer  ens  nerfs  fe  réunifient  ,  pour  ne 
former  qu’un  feul  cordon  ,,  qui  comr 
ïmmément  efl  plus  gros  que  chacun 
des  nerfs  dont  il  efl  compofé.. 

§*  XVttL  Plufeur^  nerfs*  &  partial* 
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fièrement  ceux  qui  fe  diftribuent  aux 
inteflins  ,  forment ,  immédiatement 
après  cette  réunion  r  (§-  XVII,)  une 
efpece  de  nœud  dur,  beaucoup  plus  gros 
que  tous  les  nerfs  dont  it  eft  compofé» 
Ces  nœuds  ont  été  nommés  corps 
o Uv aires ,  à  caufe  de  leur  forme  ;  mais 
à  préfent  on  les  appelle  généralement 
des  ganglions» 

§.  XIX.  Les  ganglions  ont  des  mem¬ 
branes  plus  épaiffes  &  en  plus  grand 
nombre  que  les  nerfs  9  ainfi  que  des 
vaille  aux  fanguins  plus  gr  os ,  de  ma» 
niere  que  ces  organes  parodient  plus 
rouges  que  les  nerfs,  &  de  la  fiature  des 
mufcles.  En  faifant  la  diffeârion  des 
ganglions  ,  on  voit  des  fibres  dont  la 
direélion  efb  parallèle  à  l’axe  de  ce$ 
corps  olivaires,  &  d’autres  qui  partent 
des  côtés  &  ont  une  dire&ron  qui  eft 
oblique  par  rapportait  fibres  longitu¬ 
dinales* 

§*  XX.  Communément  il  part  dk 

ganglion:  un  grand  nombre  de  petits 
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nerfs  qui,  pris  enfemble,  n’égalent  pas 
le  ganglion  pour  la  groffeur  ,  &  dont 
la  compofition  ne  diffère  nullement 
de  celle  des  autres  nerfs. 

§.  XXL  Les  nerfs  envoyés  ou  def~ 
îinés  aux  organes  des  fens  ,  perdent, 
en  y  arrivant  les  membranes  qui  leur 
donnent  de  la  fermeté,  &  s’y  termi¬ 
nent  en  une  fubffance  puîpeufe.  En 
effet  les  nerfs  optiques  s’épanouiffent 
&  forment  des  mailles  molles  &  dé¬ 
licates  qui  compofent  la  rétine.  A 
peine  le  nerf  auditif  a-t-il  la  confiffance 
d’une  mucofité  dans  le  veffibule  ,  le 
limaçon  &  les  canaux  demi-circulai¬ 
res  de  chaque  oreille.  Les  papilles  du 
nez,  de  la  langue  &  de  la  peau  font 
très-molles. 

§.  XXII.  On  peut  aufïi  démontrer 
la  route  des  nerfs  qui  fe  diffribuent 
aux  mufcles  ,  &  fuivre  les  nerfs  juf- 
qu’aux  endroits  où  ils  paroiffent  per¬ 
dre  leurs  enveloppes  membraneufes  , 
en  devenant  très-mous.  Cette  obfer- 
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vation  tk  celle  que  nous  avons  faite 
fur  les  nerfs  qui  fervent  aux  organes 
des  fens  ,  (  §.  XXI ,  )  donne  droit  de 
conclure  ou  du  moins  de  préfumer  que 
les  nerfs  ,  qui  pénètrent  les  mufcles 
&  qui  fervent  à  leur  a&ion,  font  éga¬ 
lement  pulpeux  dans  les  endroits  où 
ils  fe  terminent  :  il  eff  vrai  que  nous 
ne  pouvons  pas  les  fuivre  jufques-là 
dans  la  diffeclion  ;  ce  qui  feroit  le  feu! 
moyen  certain  de  nous  affurer  de  leur 
façon  de  fe  terminer. 

§.  XXriL  il  paroît  néceffaire  que 
les  extrémités  des  nerfs  fe  confer- 
vent  dans  cet  état  de  molleffe  Si  de 
flexibilité,  (§.  XXI,  XXII,)  pour 
qu’ils  puiffent  remplir  ,  comme  il  con¬ 
vient  ,  les  fondions  auxquelles  ils  font 
deftinés  mais  malheureufement  ,  à 
proportion  que  les  parties  du  corps 
deviennent  roides  &  fermes ,  par  un 
effet  de  l’âge  ou  de  toute  autre  caufey 
les  nerfs  perdent  de  leur  fenfîbilité*  & 
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les  mouvemens  s’exécutent  plus  diffi^ 
cilement» 

§.  XXIV*  Quoique,  dans  un  cordon 
nerveux,  les  fibrilles  nerveufes  foient 
fermement  unies  ,  &  qu’il  fe  fafie  fré¬ 
quemment  des  réunions  de  différens 
nerfs  en  un  feul  tronc  ,  ou  au  même 
ganglion  ;  cependant  il  s’opère  dans 
chaque  partie  du  corps  une  fenfation 
îrès-diffîn£le  ;  Sc  nous  avons  tellement 
îe  pouvoir  de  mouvoir  les  mufcles,  cha¬ 
cun  en  particulier,  féparément ,  que 
fi  les  nerfs  font  les  agens  principaux 
dans  ces  deux  opérations ,  je  veux 
dire  la  fenfation  &  le  mouvement  , 
comme  je  tâcherai  de  le  prouver,  nous 
avons  raifon  de  croire,  premièrement, 
qu’il  n’y  a  aucune  union  ou  confufion, 
©u  communication  immédiate  des 
fibrilles  nerveufes  qui  font  propres  à 
chaque  nerf ,  &  appartiennent  à  dif¬ 
férentes  parties  ;  fecondement ,  que 
chaque  fibre  fe  trouve  diftiji&e  ou  fé- 
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parée  des  autres  ,  depuis  fon  origine 
jufqu’au  lieu  oit  elle  fe  terminer 
§.  XXV »  Les  changemens  produits 
de  quelque  façon  que  ce  foit,  &  por¬ 
tés  à  un  certain  degré  dans  les  mem¬ 
branes  des  nerfs,  ne  peuvent  pas  man¬ 
quer  de  faire  une  imprefîion  nuifible 
fur  les  fibrilles  nerveufes.  La  fubf~ 
tance  ou  le  tiffu  cellulaire  peut  fe  trou¬ 
ver  trop  plein  de  quelque  fluide  ;  il 
peut  aufîi  n’y  en  avoir:  pas  fuffifam- 
ment.  Les  liqueurs  peuvent  ne  pas  avoir 
autant  de  confifïance  qu’il  faudroit  ;  ou 
il  arrivera  quelles  ne  circuleront  pas , 
&  fe  feront  amaffées  en  trop  grande 
abondance  ;  je  fuppofe  tous  ces  change¬ 
mens  au  degré  qui  conflitue  l’état  de  ma» 
ladie.  La  pie-mere  ou  la  dure -mere  peu¬ 
vent  être  trop  tendues  ou  trop  lâches  : 
leurs  vaiffeaux  peuvent  être  obflrués  : 
les  nerfs  de  ces  membranes  peuvent 
être  vivement  irrités  ou  avoir  perdu 
la  puiffance  d’agir.  Enfin  il  peut  arri¬ 
ver  bien  d’autres  changemens  de  cette 
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nature  ,  qui  non-feulement  cauferonî 
des  maladies  de  certains  nerfs  en  par¬ 
ticulier  ;  mais  qui  peuvent  encore  être 
la  caufe  de  cette  fympathie  qu’on  ob- 
ferve  fi  fréquemment  entre  les  nerfs  i 
&  qui  fait  qu’une  partie  du  corps 
fouffre  par  le  vice  d’une  autre  partie. 
11  efl  extrêmement  nécefiaire  de  faire 
une  férieufe  attention  aux  effets  de 
cette  fympathie  dans  beaucoup  de  ma¬ 
ladies  ,  afin  de  diffinguer  précifément 
leur  nature  ,  leur  état  propre  ;  8c  fans 
cette  connoiffance,  on  peut  commettre* 
dans  la  pratique  de  la  médecine  8c  de 
la  chirurgie  ,  des  fautes  très- dangereu* 
fes  8c  même  funeffes  aux  malades. 

§.  XXVI.  Nombre  d’expériences  8c 
d’obfervations  concourent  à  prouver 
que  quand  les  nerfs  font  comprimés , 
coupés  ou  détruits  de  toute  autre  ma¬ 
niéré  ,  les  parties  auxquelles  ces  nerfs 
fervoient  ,  &  qui  fe  trouvent  plus 
éloignées  de  la  tête  ou  de  l’épine,  que 
le  lieu  où  le  nerf  a  été  offenfé  3  ces 
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parties  ,  dis-je  ,  Tentent,  Te  meuvent  &C 
Te  nourrirent  peu  ou  même  point  du 
tout  ;  au  lieu  que  l’on  n’obferve  pas 
ces  mêmes  effets  dans  les  parties  qui 
Tont  plus  proches  de  Torigine  des 
nerTs  ;  &  dans  les  cas  d’expériences 
oii  Ton  pourroit  ,  Tans  rien  déranger 
de  la  ftrudure  du  nerf,  ôter  la  cauTe 
qui  en  empêchoit  les  Tondions;  par 
exemple  ,  lorfqu’après  avoir  Tait  à  un 
nerf  une  ligature  qui  arrête  Ton  adion 
ou  forme  obflacle  à  la  circulation  , 
on  vient  à  l’ôter ,  le  mouvement  &  le 
fentiment  font  bientôt  rétablis.  D’oii 
il  paroîtroit  que  les  nerfs  font  le  prin¬ 
cipal  organe  ou  infiniment  de  nos  Ten- 
Tâtions ,  de  nos  mouvemens  &C  de  la 
nutrition  ,  &  que  l’adion  ou  le  pou¬ 
voir  d’agir  des  nerfs  ne  leur  efl  pas 
tellement  propre  ,  qifils  puiffent  pro¬ 
duire  leur  effet ,  Tans  que  la  commu¬ 
nication  Toit  confervée  entre  les  cor¬ 
dons  nerveux ,  6c  le  lieu  de  leur  ori¬ 
gine. 


to  ÀNAfoMiE  ôes  Nerfs. 

Ceîte  conféauence  efl:  jufle  ,  quoi* 
que  ,  dans  quelques-uns  des  cas  où  on 
a  coupé  un  nerf  *  les  effets  décrits 
ci- de  ffus  ?  ne  fe  foient  fait  fentir  que 
pendant  un  affez  court  efpace  de 
tems  ,  après  cette  opération  &  que 
dans  la  fuite  la  perfonne  n’ait  éprouvé 
ni  engourdiffement  ni  impodibilité  de 
de  faire  les  mouvemens  des  parties 
où  ce  nerf  fe  didribuoit.  Car  dans  les 
cas  mêmes  où  l’on  dit  que  ce  phé¬ 
nomène  eil  arrivé,  le  nerf,  qui  avoit 
été  coupé,  étoit  feulement  un  de  plu¬ 
sieurs  nerfs  qui  fe  rendoient  à  cette 
partie  ou  à  ce  membre  ;  &  fon  défaut 
d’a&ion  ou  d’effet  n’a  été  fenùble , 
qu’autant  de  tems  qu’il  en  a  fallu ,  pour 
que  la  partie ,  dont  un  des  nerfs  avoit 
été  coupé  ,  eût  contradé  l’habitude 
d*exercer  fes  fondions  avec  aifance , 
par  le  moyen  des  autres  nerfs  qui 
reftoient  fains  &  entiers. 

L’objedion  fuivante  n’eif  pas  d’un 
plus  grand  poids  que  celle  qu’a  four» 
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nie  le  dernier  fait  ;  la  voici,  Lorfqu’on 
a  ferré  fortement  une  ligature  faite  à 
un  nerf,  oc  qu’on  vient  enfuite  à  loo¬ 
ter  ,  le  nerf  ne  recouvre  jamais  par¬ 
faitement  fon  a&ion  fur  les  parties  aux¬ 
quelles  il  fe  diftribue  par-delà  le  lieu 
©ii  on  avoit  fait  la  ligature  ;  mais  cette 
portion  du  nerf  a  aufîx  peu  d’a&ion  9 
que  fi  le  nerf  eût  été  coupé  en  entier 
&  en  travers.  Rep.  Cela  démontre  que 
la  texture  ou  la  flru&ure  du  nerf  a 
été  viciée ,  offenfée ,  de  maniéré  à  ne 
pouvoir  plus  fe  rétablir.  On  peut  voir 
ce  même  phénomène ,  en  ferrant  for¬ 
tement  un  fil  dont  on  aura  entouré  une 
jeune  branche  de  quelque  végétal  9 
elle  périt. 

§.  XXVII.  Des  expériences  &  des 
©bfçrvations  montrent  aufîi,  que  quand 
les  parties  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
de  l’épine  ont  été  irritées  ,  preffées  , 
comprimées  ou  détruites,  les  parties 
du  corps  9  dont  les  nerfs  tirent  leur 
origine  de  celles  du  cerveau  ou  de  l§ 
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moelle  de  l’épine  ,  qui  ont  été  ofFen- 
iées  ,  viciées  ,  deviennent  paralyti¬ 
ques  ,  infenfibles  ,  font  attaquées  de 
eonvulfion ,  &  dépériffent.  Lorfqu’on 
a  pu  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  éloigner 
de  l’origine  des  nerfs  ce  qui  les  of- 
fenfoit ,  les  fymptomes  morbifiques  , 
que  l’on  avoit  obfervés  dans  les  par¬ 
ties  auxquelles  ces  nerfs  fe  diftri- 
'buoient ,  ont  difparu  aufli  -  tôt  que 
cette  caufe  a  été  levée.  Je  crois  qu’on 
peut  conclure,  avec  raifon,  de  ces  faits, 
que  non  -  feulement  les  nerfs  ont  une 
communication  avec  leur  origine , 
mais  encore  que  leur  a£Hon,  ou  in¬ 
fluence  fur  les  parties  auxquelles  ils 
fe  diilribuent ,  dépend  du  pouvoir  ou 
de  l’aéfion  qu’ils  reçoivent  de  la  fubf- 
tance  médullaire  du  cerveau  ,  de 
celle  de  l’épine. 

§.  XXVIII.  Quoique  la  moelle  de 
l’épine  ait  des  vaiffeaux ,  qui  lui  font 
propres  9  Sc  une  fubflance  cendrée  , 
qui  fert  à  former  fa  fubflance  médul^ 
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l'aire  blanche  ;  cependant  il  y  a  une 
très-grande  partie  de  la  fubffance  mé¬ 
dullaire  renfermée  dans  fépine  ,  qui 
vient  de  l’intérieur  du  crâne  ,  la  moelle 
allongée  du  cerveau  defcendant  de  la 
tête  dans  le  canal  de  l’épine  ;  auffi 
Ta&ion  de  la  moelle  de  l’épine  fur  les 
nerfs  dépend-elle  ,  en  grande  partie , 
de  la  moelle  allongée  de  la  tête.  Lorf 
que  quelque  partie  de  la  moelle  de 
l’épine  a  été  offenfee  ;  toutes  les  par* 
ties  ,  dont  les  nerfs  ont  leur  origine 
au-deffous  de  l’endroit  où  la  caufe,  qui 
a  attaqué  la  moelle  ,  a  agi  ,  fe  trou* 
vent  auffi.  être  immédiatement  affec- 
ôées.  En  effet  la  luxation  d’une  ver* 
tebre  des  lombes  rend  bientôt  paraly* 
tiques  les  extrémités  inférieures  ;  ôc  fi 
l’on  coupe  tranfverfalement  la  moelle^ 
à  la  premiere  vertebre  du  col ,  cette 
bleffure  termine  auffi-tôt  la  vie. 

§.  XXIX.  Si  de  telles  caufes  produis 
fent  conftamment  des  effets  femblables 
à  ceux  que  nous  venons  de  rapport 
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le r,  (§.  XXVI,  XXVII,  XXVIII,)  foit 
fur  les  hommes,  foit  fur  tonte  autre 
créature ,  dont  la  vie  ne  diffère  point 
de  la  nôtre  ;  c’efi  avec  raifon  que 
nous  avons  jugé  ci  -  deffus  ,  que  les 
nerfs  ont  communication  avec  la  par¬ 
tie  qui  leur  donne  naiffance  ,  ou  de  la¬ 
quelle  ils  viennent ,  &  que  leur  a&ion 
dépend  de  celle  de  cette  partie  fiir  eux* 
La  jufteffe  de  ces  conféquences  ne 
peut  pas  être  infirmée  par  des  exeim» 
pies  d’enfans ,  ou  d’autres  créatures 
nées  fans  cerveau  &  fans  moelle  de 
l’épine,  &  quoique  les  tortues  &  quel¬ 
ques  autres  animaux  continuent  de 
fe  mouvoir  encore  un  terns  affez  com 
lidérable  ,  même  après  qu’on  leur  a 
coupé  la  tête  ,  &  qu’elle  efl  féparée 
du  corps.  Car  il  eft  poffible  que  nous 
ignorions  quelles  font  les  eirconftances 
particulières  ,  néceffaires  pour  que 
telle  ou  telle  autre  créature  ,  en  parti¬ 
culier,  exifte ,  ou  du  moins  exifle  en 
bon  état  t  il  fe  peut  auffi  qu’il  foit  au- 

deffu^ 
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deffus  de  nos  lumières  de  rendre  raifon 
de  plufieurs  phénomènes  ;  mais  quoi 
qu’il  en  foit,  nous  devons  en  croire 
nos  yeux  dans  l’examen  de  faits  aufïl 
fenfibles  ;  &£  quand  nous  voyons  con£ 
tamment  un  tel  phénomène  être  la  fuite 
d’une  telle  aétion  ,  nous  ne  pouvons 
nous  refufer  à  conclure  que  l’un  de 
ces  faits  efl  la  caufe,  &  l’autre  l’effet. 
Il  feroit  auffi  injufle  de  nier  les  con- 
féquences  que  nous  avons  tirées  dans 
les  trois  préeédens  paragraphes  ,  à 
caufe  de  quelques  phénomènes  qui 
font,  en  apparence,  furnaturels  ou  ex¬ 
traordinaires,  &C  dont  on  a  fait  mention 
au  commencement  de  celui-ci ,  que  de 
nier  la  nécefîité  de  la  circulation  du 
fang  dans  l’homme  &:  dans  la  plû- 
part  des  quadrupèdes  ,  parce  qu’une 
grenouille  peut  fauter,  &  une  tortue 
marcher  même  a  fiez  long-tems  après 
qu’on  leur  a  ôté  les  vifceres  de  la  poi* 
trine  &  du  bas-ventre ,  ou  parce  que 
les  différentes  parties  d’un  ver  dç 
Tome  U  B 
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terre ,  qui  a  été  coupé  en  plufieurs 
morceaux,  rampent  encore  après  cette 
féparation. 

C’eft  pourquoi  l’opinion  la  plus  gé¬ 
nérale  eft  que  les  nerfs  tout  les  prin¬ 
cipaux  inflrumens  de  nos  fenfations  , 
de  nos  meuve  me  ns  &:  de  notre  nu¬ 
trition  ,  &  que  l’effet ,  qu’ils  produi¬ 
te  nt ,  part  de  leur  originelle  cerveau 
&  la  moelle  de  f  épine.  Mais  il  eff  vrai 
que  les  auteurs  font  bien  éloignés  de 
s’accorder  fur  la  maniéré  dont  Fac¬ 
tion  des  nerfs  fe  communique,  ou  de 
convenir  de  la  façon  dont  les  nerfs 
agi  Sent  pour  produire  ces  effets. 

g,  XXX,  Quelques-uns  foutiennent 
que  les  fibres  nerveufes  font  toutes 
des  cordes  folkles  qui  agiffent  par 
leur  élafH cité  ou  par  des  vibrations. 
D’aut  res  perdent  que  ces  fibres  font 
de  petits  tuyaux  ,  qui  charrient  des 
liqueurs,  parle  moyen  defquelles les 
effets  des  nerfs  font  produits. 

g,  XXXi.'  Ceux  qui  croient  que  les 


Des  Nerfs  en  general,  27 

fibres  nerveufes  font  des  corps  folicles, 
font  pkiiieurs  obje  frions  contre  l’opi¬ 
nion  des  autres.  Je  les  examinerai  dans 
la  fuite  ,  &  je  tâcherai  de  faire  voir 
avec  quelle  facilité  &  quelle  jufleffe 
on  explique  ,  en  fuivant  le  dernier  fen- 
timent ,  les  effets  qu’on  obferve  ordi¬ 
nairement  être  produits  par  les  nerfs. 
Je  vais  commencer  par  expofer  les  ob¬ 
jections  qu’on  peut  faire  contre  l’opi¬ 
nion  qui  fuppofe  que  les  nerfs  agiffent 
par  leur  élafiicité  ,  &  comme  des  cor¬ 
des  folides  &  vibratües. 

Les  objets  ,  qui  agiiTe nt  fur  les 
fens ,  font  évidemment  ,  dit-on  ,  des 
impulfions  fur  les  nerfs  propres  à 
chaque  organe  des  fens  ;  ces  impul¬ 
sons  doivent  fecouer,  faire  trémouf- 
fer  les  fibrilles  nerveufes  ;  &  cette 
vibration  doit  fe  communiquer  le  long 
1  de  toute  la  corde  jufqu’à  fon  autre  ex¬ 
trémité  ou  fon  origine  ,  comme  il 
1  arrive  à  d’autres  cordes  ,  lorfqu’elles 
font  tendues.  Ces  vibrations  étant  di* 
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verfement  modifiées  ,  ftiivant  la  dîffé- 
rence  de  l’objet  qui  agit ,  &  fuivant 
les  diverfes  maniérés  dont  il  eil  appli¬ 
qué  aux  organes  des  fenfations  ;  ces 
vibrations  ,  dis-je ,  produisent  les  dif¬ 
férentes  idées  que  nous  avons  des  ob¬ 
jets. 

§.  XXXII.  À  cette  maniéré  de  ren¬ 
dre  raifon  de  la  façon  dont  s’opèrent 
les  fenfations5onfait  Içsobjeélions  fui- 
vantes.  On  dit  ,  premièrement  ,  que  les 
nerfs  font  incapables  de  faire  des  vibra¬ 
tions,  parce  que  les  extrémités,  fur  les¬ 
quelles  les  objets  font  leur  imprefilon , 
font  entièrement  molles  &  pulpeufes , 
XXI;)  &c  par  conféquent,  elles 
ne  font  pas  fufceptlbles  des  vibrations 
qu’on  fuppofe  qu’elles  font.  Et  quand 
il  feroit  poffible  que  les  objets  don¬ 
naient  par  leur  impulfion  quelque  fe- 
eouffe  ou  trémouffement  ,  ce  mouve¬ 
ment  ne  pourroit  pas  fe  communi¬ 
quer  le  long  de  la  fibre  ou  du  cor¬ 
don  nerveux  ,  parce  que  le  tifîucd* 
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luïaire  qui  lie  chaque  fibre  nervenfe 
à  celles  qui  font  voifines  ,  (§.  Xî ,  )  &C 
la  graifTe  dont  les  cordons  nerveux 
font  enveloppés,  (§.  XV,)  arrête- 
roient  ou  étouiferoient  bientôt  de  pa¬ 
reilles  vibrations. 

Onobjeôe,  en  fécond  lieu,  â  ceux 
qui  foutiennent  les  fibres  nerveufes  fo- 
lides  &  diadiques  ,  que  ,  dans  la  fiip- 
pofition  même  que  les  nerfs  fuffent 
capables  d’avoir  des  vibrations  pro¬ 
duites  par  les  imprefTions  des  objets  ; 
onohje&e,  dis-je,  que  ces  vibrations 
ne  répondroientpas  à  l’idée  qu’on  a  en 
les  fuppofant.  Car  fi  ce  que  nous  fça- 
vons  des  phénomènes  des  autres  cor¬ 
des  ,  qui  ont  des  vibrations  ,  eft  exa $  ; 
fçavoir  que  leur  ton  demeure  le  même, 
à  moins  que  leur  tiffu  ,  leur  longueur 
ou  leur  tenflon  ne  foient  altérés,  &  que 
les  différens  corps  ou  fubllances  ,  qui 
les  frappent ,  ne  font  que  produire  un 
f on  plus  haut  ou  plus  bas  ;  fi,  dis-je, 
inappliqué  ces  propriétés  aux  nerfs,  il 
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$ÿenfiiivra  alors  que  le  même  nerf  fer* 
viroit  conflamment  cFinfirument  pour 
faire  naître  la  même  idée  *  avec  cette 
feule  différence  qu’elle  ferait  plus  forte 
ou  plus  foible  ,  felon  la  diver  il  te  des 
objets  qui  font  impreffion  fur  ies  orga- 
nés  des  fens  ;  à  moins  que  nous  ne 
fuppofions  que  le  nerf  change  de  tilîli5 
de  longueur  &  de  degré  de  ten fion  9 
chaque  fois  qu’il  reçoit  l’impreffion. 
de  différens  objets;  &  il  eft  à  pré  fu¬ 
mer  que  perfonne  n’entreprendra  de 
prouver  que  c’efi:  ce  qui  arrive  aux 
nerfs* 

En  troifieme  lieu,  quand  même,  di- 
fent  ceux  qui  ne  veulent  pas  admettre 
les  vibrations  ,  quand  même  une  telle 
diverfiîé  de  vibrations  fer  oit  poffibîe9 
nos  fenfations  feroient  néanmoins 
confufes  &  fans  ordre  ,  parce  que  la 
fibre  nerveufe  qui  reçoit  une  fecouffe, 
&  eft  en  vibration  ,  étant  fermement 
attachée  &  contiguë  à  plufîeurs  autres 
fibres  du  même  cordon  nerveux  3  élit 
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les  fecoueroit  auffi  nécedairement  ;  & 
par  ce  moyen  ,  nous  aurions  l’idée  de 
cet  objet ,  comme  s’il  faifoit  fon  irn- 
preffion  fur  toutes  les  différentes  par¬ 
ties  où  les  extrémités  de  ces  fibres  fe 
terminent. 

§.XXXIIL  De  quelque  maniéré  que 
les  parti! ans  de  l’opinion  ,  qui  fait  les 
nerfs  folides  &  diadiques  9  appliquent 
leur  éladicité  à  la  contraâion  des 
mufeles  ,  leurs  adverfaires  répondent 
que  les  nerfs  font  trop  foibles  pour 
porter  des  poids  suffi  eohfidérableç 
que  ceux  que  les  mufeles  foutien- 
ncnt  *  ils  romproient  certainement , 
fur-tout  étant ,  comme  ils  font  pour 
la  plus  grande  partie ,  fuppofez  qif on 
île  puffie  pas  le  dire  de  tous  ;  étant, 
dis-je  ?  dépourvus  de  leurs  fortes 
membranes ,  avant  que  d’arriver  à  la 
partie  du  mufcle  fur  laquelle  ils  doi¬ 
vent  agir  immédiatement ,  (§.  XXII.) 
Le  peu  d’éladicité  ,  ou  le  manque  total 
de  cette  propriété  ,  que  les  nerfs  fe 
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trouvent  avoir  pour  fe  raccourcir  eux- 
mêmes  ,  (§.  XIII,)  démontre  qu’ils 
font  tout-à-fait  incapables  d’une  fon¬ 
ction  telle  que  celle  de  contrarier  les 
mufcles,  de  la  maniéré  propofée,  c’eft- 
â~dire ,  en  produifant  cet  effet  par  leur 
élafticité  :  d’ailleurs,  lorfqu’on  obferve 
au  microfcope  un  nerf  tandis  que  les 
mufcles  auxquels  il  fert  font  en  aétion. 
On  ne  remarque  ni  contraction  ni  mou¬ 
vement  dans  ce  nerf  On  ajoute  encore 
contre  l’élaflicité  &  la  folidité  des  nerfs, 
que,  s’ils  étoient  élalliques,  ils  montre- 
roient  également  qu’ils  ont  la  puiffance 
d’opérer  la  contradion  des  mufcles  près 
de  leur  origine  comme  ils  font  au-delà 
de  cet  endroit ,  lorfqifils  font  mis  en 
contraction  ou  en  vibration  par  l’irri¬ 
tation  d’une  de  leurs  parties  ;  on  ne 
voit  cependant  pas  arriver  le  premier 
phénomène. 

§.  XXXIV.  Il  y  a  encore  une  ob¬ 
jection  contre  le  mouvement  ou  les 
fenfations ,  comme  étant  produits  par 
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l’élafticité  des  nerfs.  Si  cette  opinion 
efl  vraie  ,  dit-on  ,  les  fenfations  fe~ 
roient  plus  vives  ,  6c  les  contrarions 
des  mufcles  feroient  plus  grandes  6c 
plus  fortes  ,  lorfque  les  parties  de¬ 
viennent  plus  fermes  6c  plus  roides 
par  l’âge  ;  car  alors  leur  élafHcité  eit 
augmentée  :  au  lieu  de  cela ,  on  ob- 
ferve  le  contraire  ,  puifqu’il  paroît  9 
(§.  XXIII,)  qu’ alors  les  fenfations 
font  émouffées  ,  6c  que  la  contraction 
des  mufcles  devient  moindre  6c  plus 
foible. 

§.  XXXV.  Si  l’on  accordoit  que  les 
nerfs  font  élaftiques,  6c  communiquent 
leur  force  élaftique  à  toutes  les  par¬ 
ties  auxquelles  ils  fe  diftribuent  ,  ils  - 
paroîtroient  néceffaires  ,  eu  égard  à 
cette  propriété,  pour  favorifer  Inappli¬ 
cation  des  particules  nutritives  des 
fluides  aux  parois  des  vailïeapx  dont 
ces  particules  doivent  réparer  les  per¬ 
tes  ;  6c  jufque-là  on  pourroit  expli¬ 
quer  affez  bien  la  part  que  Fou  croit 
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que  les  nerfs  ont  à  îa  nutrition.  Mais 
fi  nous  ne  pouvons  pas  faire  ufage 
de  l’éiaftkité  pour  rendre  raifon  de 
la  maniéré  dont  s’opèrent  les  deux 
autres  fondions  ,  fçavoir  la  fenfation 
&z  le  mouvement  ?  nous  devons  en¬ 
core  faire  nos  efforts  pour  trouver 
quelque  autre  maniéré  dont  les  nerfs 
puiffenî  concourir  à  la  nutrition  ;  c’eft 
ce  que  nous  ferons  dans  îa  fuite, 

§*  XXXVI.  Après  avoir  ainfi  ex- 
pofé  les  raiibns  pour  &  contre  l’opi¬ 
nion  qui  fuppofe  les  nerfs  folides  t 
rapportons  également  ici  les  argu- 
mens  que  Ton  fait  pour  prouver  que 
les  nerfs  font  des  canaux  y  &c  les  ob- 
je  fiions  contre  ce  fentiment. 

Un  des  plus  forts  argumens  dont 
fe  fervent  ceux  qui  penfent  que  les 
nerfs  font  des  tubes  ou  canaux  qui 
charrient  des  liqueurs ,  c’efî  la  grande 
analogie  qu’ont  le  cerveau  &  les  nerfs 
avec  les  autres  glandes  du  corps  ,  Sc 
avec  leurs  vaiiîeaux  excrétoires  :  or 
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al  eft  évident  qu’il  fe  fait  dans  ces 
glandes  une  fécrétion  .d’un  liquide 
qui  eft  porté  par  les  vaille  aux  excré¬ 
toires  aux  différens  lieux  ,  ou  aux  par¬ 
ties  dans  lefquelles  il  doit  être  dé- 
pofé*  Selon  les  partifans  du  fluide 
nerveux  le  tifTu  vafculeux  de  la  fub- 
fiance  corticale  du  cerveau  &  de  la 
moelle  de  l’épine  ,  (§.  II,)  la  conti¬ 
nuation  de  la  fubflance  corticale  qui 
forme  la  fubflance  médullaire,  (§.  III, 
IV,)  le  tifTu  fibreux  ,  (§.  VI,)  la 
mollefTe  de  la  moelle  ,  &  la  grande 
quantité  de  fluide  qu’elle  contient , 
(§•  V,)  fon  ufage  qui  eft  de  fervir  à 
former  les  nerfs,  (§.  VII,)  dont  le 
tifTu  efl  évidemment  fibreux  ou  fila¬ 
menteux ,  (§.  IX,)  en  un  mot,  tou¬ 
tes  ces  chofes  ,  fuivant  eux  ,  concou¬ 
rent  à  démontrer  qu’il  y  a  une  allez 
grande  analogie  entre  ces  parties  & 
les  autres  glandes  du  corps,  pour  con¬ 
vaincre  qu’il  Te  fait  dans  le  cerveau 
&  dans  la  moëüe  de  l’épine  une  fé- 
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crétion  d’une  liqueur  qui  eff  deffinée 
à  être  portée ,  par  le  moyen  des  nerfs  , 
aux  différentes  parties  du  corps. 

§.  XXXVII.  On  fait  îes  obje&îons 
fuivantes  fur  la  preuve  précédente,  que 
l’on  tire  de  Fanaîogie  du  cerveain,Tvec 
îes  glandes ,  pour  établir  qu’il  y  a  une 
liqueur  charriée  dans  les  nerfs.  i°  Les 
autres  glandes ,  dit-on ,  ont  leurs  vaî£ 
féaux  excrétoires  qui  fe  rendent  dans 
des  canaux  un  peu  confidérables  ;  Sc 
ces  vaiffeaux  excrétoires  ne  forment 
pas,  par  leur  continuité,  un  auflt  grand 
nombre  de  canaux  féparés  qu’il  y  a 
d’endroits  dans  lefqitels  les  liqueurs 
font  dépofées.  Cette  dernierè  difpeff* 
tion  efl  cependant  celle  que  devroient 
avoir  les  nerfs  ,  s’ils  étoient  des  vaif- 
féaux  excrétoires  du  cerveau,  &  que 
celui-ci  fut  une  glande. 

2°  Nous  voyons  îes  cavités  des  vaiff 
féaux  excrétoires  ordinaires  ;  nous 
pouvons  même  obferver  les  liqueurs 
dans  les  vaiffeaux  excrétoires  d’autres 
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glandes  qui  font  beaucoup  plus  peti¬ 
tes  que  le  cerveau  ,  ce  qui  ne  fe  peut 
pas  faire  pour  les  nerfs. 

30  Si  les  nerfs  étoient  des  tuyaux, 
leur  diamètre  fer  oit  fi  petit ,  que  l’at- 
traéïion  des  liqueurs  par  les  parois  fe- 
roit  un  obftacle  à  la  vîteffe  de  la  cir¬ 
culation  des  liqueurs  ,  telle  qu’elle  eft 
néceffaire  pour  que  les  fenfations  & 
les  mouvemens  s’exécutent. 

40  Si  les  nerfs  étoient  des  canaux  ? 
ils  dévoient  être  cylindriques;  &C  con- 
féquemme nt  ils  ne  feroient  pas  fujets 
à  des  maladies  ,  ou  du  moins  nous  ne 
pourrions  avoir  aucune  connoiffance 
de  leurs  maladies. 

§.  XXXVIII.  Je  réponds  à  la  pre¬ 
miere  de  ces  obje&ions,  qu’il  y  a  dans 
le  corps  humain  d’autres  glandes  dans 
lefquelles  il  eft  évident  qu’il  fe  fait 
une  fécrétion  &  ou  la  difpofition ,  la 
ftruâure  des  organes  excrétoires  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  cer¬ 
veau.  Par  exemple  ,  les  reins  ont  une 
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fubftance  externe  ou  corticale  ,  en 
forme  de  réfeau,  tk.  compofée  de  vaif- 
féaux  qui  ,  par  leur  prolongement, 
donnent  naifiance  à  la  fiibftance  mé¬ 
dullaire  d’Euftachi  ou  de  Bellini  ,  la- 
quelle  efl  compofée  de  fibres  longitu¬ 
dinales  &  de  quelques  vaille  aux  fan- 
guins  placés  dans  la  même  direction; 
&  cette  fubfiance  médullaire  fe  réu¬ 
nit  pour  former  dix  à  douze  mamme- 
Jons  ,  ou  papilles  ,  &  plus  :  chacune 
de  ces  papilles  efi:  faite  d’un  grand 
nombre  de  petits  tuyaux  diffingués 
les  uns  des  autres ,  lefquels  verfent 
féparément  Purine  dans  de  larges  vai£ 
féaux  membraneux  qui  ,  en  fe  réunif¬ 
iant  ,  forment  le  baffînet.  En  compa¬ 
rant  cette  drachme  des  reins  avec 
celle  du  cerveau,  (§.  Il,  III ^  IV,  V, 
VI,  VII ,  VHI ,  IX,  )  on  trouvera  qu’il 
y  a  beaucoup  d’analogie  entre  ces 
deux  vifceres. 

§.  XXXIX.  Pour  répondre  à  la  fé¬ 
condé  objeûion  du  §.  XXXVII ,  on 
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convient  que  les  microfcopes  ,  les  in- 
jetions,  &  tous  les  autres  moyens  qui 
ont  été  employés  jufqu’à  ce  jour,  ne 
nous  ont  point  encore  fait  voir  les 
cavités  des  fibrilles  nerveufes ,  ni  les 
liqueurs  qui  y  font  renfermées  &  d’a¬ 
près  ce  qui  a  été  dit,  (§.  X,)  delà 
ténuité ,  de  la  finefTe  des  fibrilles  ner- 
veufes,  on  ne  doit  pas  s’attendre  qu’on 
les  puiffe  jamais  voir.  Mais  tant  qu’il 
fera  poffible  de  préfenter  ,  à  tous  mo¬ 
rne  ns  ,  à  ceux  qui  font  FobjeéKon  que 
nous  combattons  ,  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  petits  animaux  dans  lefquels  ils 
peuvent  aufli  peu  démontrer  les  vaif- 
faux  ou  les  fluides  qu’ils  renferment , 
on  ne  pourra  pas  leur  accorder  que  ce 
foit  un  raifonnement  conféquent  que 
le  fuivant  :  Puifqu’on  ne  peut  pas  ren¬ 
dre  fenlible  à  la  vue  les  canaux  ner- 
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veux ,  ni  ce  qu’ils  contiennent ,  ils 
n’exiflent  donc  pas.  En  effet ,  fi  nous 
avons  quelque  connoifiance  certaine 
concernant  l’animal,  c’efl  celle-ci,  que 
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l’animal  eft  une  machine  hydraulique 
qui  renferme  des  liqueurs  qui  font  en 
mouvement  dans  cette  machine ,  tant 
que  l’animal  efl  en  vie.  Si  donc  il  y  a 
des  animaux  fl  petits  ,  qu’ils  ont  des 
vaiffeaux  &  des  liqueurs  que  nous 
ne  pouvons  pas  voir ,  pourquoi  n’y 
auroit-il  pas  quelques  vaifleaux  ,  ou 
liqueurs  du  corps  humain,  qui  feroient 
également  invifibîes  pour  nous  ? 

Pour  éluder  cette  réponfe  à  l’objec¬ 
tion  que  nous  difcutons,  ceux  qui  nient 
que  les  nerfs  foient  des  canaux  ,  vont 
plus  loin  ,  Sc  difent  que  quoique  nous 
puiffions  ne  pas  voir  les  tuyaux  ner¬ 
veux,  ni  les  liqueurs  qu’ils  contiennent, 
telles  qu’elles  circulent  naturellement  ; 
cependant,  s’il  exifte  réellement  de  tels 
fluides  dans  les  nerfs  ,  ils  doivent  eux- 
mêmes  démontrer  leur  exiflence  par 
le  gonflement  du  nerf,  lorfqu’il  efl:  for- 
teme  nt  lié ,  de  façon  à  ne  plus  laiffer 
fubfift  er  aucune  cavité  ;  ou  du  moins, 
quelque  fubtils  que  foient  les  fluides 
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des  nerfs,  ils  doivent  former  quelques 
gouttes  de  liqueur,  fur-tout  quand  on 
garde,  pendant  quelque  tems,  dans  le 
récipient  d’une  machine  pneumatique, 
après  y  avoir  fait  le  vuide  ,  le  bout 
coupé  d’un  nerf  d’un  animal  vivant* 
On  afiure  qu’il  ne  s’efl  pas  fait  au 
nerf  lié  de  gonflement  entre  le  cer¬ 
veau  6c  la  ligature  ,  6c  qu’il  ne  s’eft 
formé  aucune  goutte  de  liqueur  au 
bout  du  nerf  coupé,  dans  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  ;  6c  l’on 
conclud  de  ces  expériences  ,  qu’il  n9y 
a  point  de  liqueur  dans  les  nerfs. 

Ré p  on  je.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
difent  avoir  fait  ces  expériences,  allu¬ 
re  nt  que,  dans  les  jeunes  animaux,  les 
nerfs  fe  gonflent  ;  qu’il  fe  forme  une 
tumeur  ou  bourlet  au-deffus  de  la  li¬ 
gature  ,  6c  qu’il  fort  une  liqueur  du 
nerf  que  l'on  coupe.  Au  refie,  foit  que 
l’on  voie  ou  qu’on  ne  voie  pas  dans 
ces  expériences  un  gonflement  ou  une 
liqueur  ,  on  n’en  peut  rien  conclure 
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ni  pour  ni  contre  F  exifbence  du  fluide 
nerveux  ;  car  le  gonflement  qui  pa« 
roit  au-deiTus  de  la  ligature  d’un  nerf* 
ou  l’écoulement  d’une  liqueur  par  les 
extrémités  coupées,  ne  prouveront  pas 
que  ces  effets  forent  produits  par  un 
fluide  renfermé  dans  les  fibrilles  ner- 
veufes  fpécialement ,  tant  qu’ils  peu¬ 
vent  avoir  pour  caufe  des  liqueurs 
contenues  dans  de  plus  gros  vaille  aux 
de  la  ftibffance  ou  tiffti  cellulaire  des 
nerfs  ;  &c  û  par  les  mêmes  expériences* 
on  ne  parvient  pas  feulement  à  s’affi> 
rer  qu’il  y  ait  des  liqueurs  dans  ces 
mêmes  vaiffeaux  des  membranes  des 
nerfs,  on  doit  bien  moins  s’attendre  que 
les  nerfs,  qui  ont  un  degré  de  ténuité 
beaucoup  plus  grand  ,  laiffent  voir  le 
fluide  qu’ils  portent, 

§.  XL.  Voici  la  troifeme  objeéHon 
que  l’on  fait  à  ceux  qui  enfeignent  que 
le  cerveau  eff  une  glande  dont  les 
nerfs  font  les  vaiffeaux  excrétoires. 
On  prétend  qu’il  eff  néceffaire  que  le 
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fluide  nerveux  y  foit  mu ,  ou  circule 
avec  beaucoup  plus  de  rapidité  que 
ne  lui  en  accordent  la  plupart  des  dé- 
fenfeurs  de  ce  fydeme  ;  mais  cette  ob- 
jeélien  fera  examinée,  dans  la  faite, 
avec  attention ,  en  un  endroit  de  cet 
ouvrage  où  une  telle  difcuflion  fera 
mieux  placée. 

§.  XLL  Nous  voici  à  la  quatrième 
objeélion.  Si  les  nerfs,  dit-on,  font  les 
vaiffeaux  excrétoires  d’une  glande,  il 
faut  qu’ils  foient  des  tuyaux  cylindri¬ 
ques  dans  lefquels  il  ne  devroit  fe  for¬ 
mer  aucune  obflruélion  ou  autre  mala¬ 
die  ;  or,  puifque  nous  voyons  tous  les 
jours  les  nerfs  attaqués  de  maladies  9 
jî  s’enfuit  donc  qu’ils  ne  font  pas  des 
canaux  excrétoires  tels  qu’on  nous  les 
repréfente. 

On  répond  à  ce  qui  vient  d’être 
dit  ,  qu’il  fe  forme  fouvent  des  mala¬ 
dies  dans  les  vaiffeaux  excrétoires  des 
autres  glandes  ,  comme  dans  ceux  du 
foie,  des  reins,  &X,  quoique  leur  forme 
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foit  cylindrique,  &  le  chemin,  qu’ils  ont 
à  faire ,  beaucoup  plus  court  &C  moins 
expofë  à  des  caufes  capables  de  leur 
nuire.  Lorfque  l’on  fait  attention  à  la 
grande  molleffe  de  la  fubffance  du 
cerveau ,  à  la  complication  de  fa  flrac- 
ture  ,  ou  à  Faiïembîage  infini  des  vaif- 
féaux  dont  il  eft  formé  ,  à  la  petiteffe 
étonnante  des  canaux  qui  en  fortent  9 
au  grand  nombre  des  agens  qui  fer¬ 
vent  au  mouvement,  &  dont  les  nerfs 
éprouvent  la  preflion  &  le  choc  ,  à  la 
1  multiplicité  des  occafions  dans  îef- 
quelles  les  vaiffeaux  ,  les  membranes 
&  le  tiiTu  cellulaire  qui  accompagnent 
les  nerfs  étant  dans  un  état  contre  na~ 
ture  ,  ou  attaqués  de  quelque  mal  9 
agiiTenî  alors  fur  les  fibrilles  nerveu- 
fes,  de  maniéré  à  les  offenfer  ;  lors , 
dis -je  ,  qu’on  fait  attention  à  toutes 
ces  circonftances  ,  on  a  grande  raifon 
d’être  furpris  que  ces  canaux  cylin¬ 
driques  ne  foient  pas  beaucoup  plus 
fréquemment  offenfés  ,  qu’ils  ne  le 
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font,  par  une  trop  grande  ou  une  trop 
petite  quantité  de  liqueurs  ,  par  un 
fluide  trop  vifqueux  ou  trop  tenu,  par 
des  liqueurs  ,  ou  trop  douces  6ç  qui 
circulent  trop  lentement ,  ou  dont  les 
particules  font  trop  âcres  &  irritan¬ 
tes  ;  par  leur  circulation  trop  vive,  ou 
qui  ne  Peft  pas  fuffîfamment  ;  par  la 
trop  grande  diminution  du  diamçtre 
des  canaux  nerveux  ou  leur  trop  forte 
augmentation  ;  enfin  ,  par  un  grand 
nombre  d’autres  circonflançes  diffé¬ 
rentes  que  l’on  pourroit  croire  capa' 
blés  d’interrompre  &  de  déranger  les 
fon&ions  des  nerfs  ,  même  en  fuppo-* 
fant  qu’ils  foient  des  vaiffeaux  cylin¬ 
driques  excrétoires  d’une  glande  ou 
du  cerveau, 

§.  XLII.  Le  nombre  infini  des  vai£ 
féaux  du  cerveau  a  déterminé  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  prétendent  que 
Ie$  nerfs  font  des  corps  folides ,  des 
efpeces  de  cordes ,  à  reconnoitre  qu’il 
fe  fait  une  fçcrétion  d’unç  liqueur 
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dans  le  cerveau  ;  mais  ils  ne  veulent 
pas  convenir  que  ce  fluide  eft  porté 
hors  de  ce  vifcere  ,  &  diftribué  par  les 
fibrilles  des  nerfs  fpécialement  ;  &c  ils 
difent  que  ce  fluide  efl  verfé  dans 
le  tifîu  cellulaire  fur  lequel  les  nerfs 
font  étendus  ,  &  dont  ils  font  enve¬ 
loppés  ,  pour  les  tenir  humides  &  fou- 
pies  ,  &,  par  ce  moyen,  les  mettre  en 
état  d’exercer  leur  élafticité  ,  leurs  vi¬ 
brations  9  &c.  C’efl  par  ces  dernieres 
propriétés  qu’ils  penfenî  que  font  pro¬ 
duits  les  effets  qu’on  attribue  commu¬ 
nément  aux  nerfs. 

XLÎIL  Outre  les  objections  rap¬ 
portées  ci-deffus,  (§. XXXII,  XXXIII,) 
contre  le  fentiment  qui  fuppofe  les  nerfs 
agiffans  comme  des  cordes  élafliques, 
on  peut  y  oppoier  encore  quelques 
autres  difficultés.  On  objectera ,  par 
exemple ,  à  cette  opinion  ,  (§.  XLII,) 
qu’il  n’y  a  pas  dans  tout  le  corps  hu¬ 
main  un  feul  exemple  analogue  d’une 
liqueur  dont  la  fécrétion  fe  faffe  dam 
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une  glande  confidérable ,  pour  être  en- 
fuite  verfée  dans  un  tiffu  cellulaire  , 
comme  on  fuppofe  ici  qu’il  arrive  au 
fluide  féparé  dans  le  cerveau.  Les  hu¬ 
meurs  ,  qui  hiuneâent  le  tiffii  cellulaire 
des  autres  parties  du  corps,  ou  qui  font 
portées,  &  dépofées  dans  fes  cellules, 
font  fournies  par  de  petites  arteres 
qui  fe  distribuent  à  toutes  les  cellules 
de  ce  tiffu. 

De  plus,  il  n’eff  pas  poilibîe  de  corn 
cevoir  comment  une  liqueur  ,  dont  la 
fécrétion  fe  fait  dans  la  fuhffance  corti¬ 
cale  du  cerveau  ,  s’ouvriroit  une  route 
à  travers  la  fubfiancè  médullaire,  pour 
en  fortir  enfuite  &  fe  répandre  dans 
la  membrane  cellulaire  qui  eff  à  la 

i 

furface  de  la  fubftançe  médullaire*. 

Enfin ,  par  une  expérience  très-fim*» 
pie  qui  conhfte  à  injeôer  de  Peau  dans 
Fartere  de  tel  membre  du  corps  que 
.  l’on  veut ,  &  à  remplir,  par  ce  moyen, 
île  tiffu  cellulaire  des  nerfs  de  ce 
i  bre,  avec. Peau  de  Finjeôion  ;  par  cett» 

El 
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expérience  ,  dis-je,  il  eft  évidemment 
démontré  que  les  liqueurs  du  tiffu  cellu¬ 
laire  des  nerfs  ont  la  même  origine  que 
les  liqueurs  du  tiffu  cellulaire  qui  efl 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; 
c’efl:  -  à  -  dire  que  ce  fluide  vient  des 
petites  arteres  répandues  dans  le  tiffu. 

§.  XLIV.  L’opinion  de  ceux  qui 
penfent  qu’il  circule  un  fluide  dans 
les  nerfs ,  n’eft  pas  établie  feulement 
iur  l’analogie  qui  fe  trouve  entre  le  cer¬ 
veau  ,  les  nerfs  ,  &  les  autres  glandes 
ainfi  que  leurs  vaiffeaux  excrétoires. 
Les  partifans  de  ce  fentiment  rappor¬ 
tent  une  expérience  qu’ils  croient 
prouver  dire&ement  Texiftence  d’un 
fluide  dans  les  nerfs  :  voici  l’expé¬ 
rience.  Après  avoir  ouvert  la  poitrine 
à  un  chien  vivant  ,  faififfez  avec  les 
doigts ,  &  ferrez  un  des  nerfs  phréni¬ 
ques  ou  qui  vont  au  diaphragme ,  ou 
tous  les  deux ,  fur  le  champ  ,  le  dia~ 
phragme  perd  fon  mouvement  de  con- 
traôion  ;  çeffez  de  preffer  les  nerfs  , 
'  '  & 
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&  le  mufcle  rentre  en  a&ion  :  preffez 
une  fécondé  fois  le  nerf  ,  ou  les  nerfs? 
un  peu  au-deffus  du  diaphragme  ,  le 
mouvement  s'arrête.  Tenez  alors  fer¬ 
mement  le  nerf,  d'une  main  ;  &  avec 
les  doigts  de  l’autre  main,  frottez,  pref- 
fez  ce  nerf,  en  defcendant  depuis  les 
doigts  qui  font  la  compreflion  juf- 
qu’au  diaphragme  ,  Sc  celui-ci  fe  con- 
trafic  encore.  On  peut  répéter  cette 
derniere  partie  de  F  expérience  ,  trois 
ou  quatre  fois  ;  elle  fera  toujours  ac¬ 
compagnée  des  mêmes  phénomènes 
ou  effets.  Mais  le  mouvement  du  dia¬ 
phragme  ne  fe  renouvelle  pas  davan¬ 
tage  ,  quoique  vous  frottiez  le  nerf* 
à  moins  que  vous  ne  cefliez  de  le  fer¬ 
rer  dans  le  même  endroit,  pour  lefaifir 
à  un  autre  qui  foit  au-deffus  de  celui 
que  vous  avez  pincé  pendant  l'expé¬ 
rience  ;  &  dans  ce  cas ,  le  mufcle  du 
diaphragme  peut  encore  recommen¬ 
cer  à  entrer  en  contradion  ,  fi  on 
preffe  le  nerf  en  defcendant  vers  le  dia- 
Tome  I.  C 
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phragme.  J’ai  vu  les  phénomènes  qué 
l’on  vient  de  lire,  en  répétant  moi- 
même  ces  expériences.  Que  Ton  effaie, 
s’il  eft  poffible,  de  trouver  d’autres  eau* 
fes  raifcnnables  de  ces  effets  fenfibles, 
que  celles-ci  ;  fçavoir  que  la  preflion, 
faite  par  les  doigts,  arrête  l’abord  d’un 
fluide  dans  le  nerf  ;  que  ce  qui  refle 
de  ce  fluide  dans  le  nerf  entre  les 
doigts  &  le  diaphragme  ,  efl  forcé  par 
te  frottement  de  fe  porter  dans  le  mu£ 
cle  ,  ôc  que  quand  tout  le  fluide  ner¬ 
veux  a  été  exprimé  de  dedans  le  nerf, 
tes  doigts,  quite  pincent  au-defTus,em« 
pêchant  qu’il  ne  revienne  de  nouveau 
fluide  du  cerveau ,  le  mufcle  ne  peut 
plus  avoir  d’aôion ,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  ôté  les  doigts  :  enfin  quand  on  le 
fait,  c’eft-à-dire  qu’on  ceffe  de  ferrer, 
il  coule  dans  le  nerf  un  nouveau  fluide, 
que  lui  fournit ,  ou  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  ou  la  partie  fupérieure  du  nerf, 
dont  on  n’a  pas  encore  fait  fortir  te 
fluide ,  en  îa  preffant  avec  les  doigts. 
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Aux  conféquences  que  Ton  tire  de 
ces  expériences ,  on  a  fait  les  objec¬ 
tions  fuivantes.  On  dit,  premièrement, 
qu’on  met  auffi-bien  le  diaphragme  en 
mouvement,  quand  on  prelTe  le  nerf  en 
remontant  &  s’éloignant  de  ce  mufcle , 
que  iorfqu’on  le  frotte  en  defcendant 
vers  le  mufcle.  Rép.  Il  faut  s’attendre 
à  ce  phénomène  ;  car  une  liqueur  ren¬ 
fermée  dans  d’auffi  petits  canaux,  dont 
le  reflux  eft  arrêté  par  une  ligature  ou 
par  des  doigts  qui  ferrent  fortement, 
ou  même  par  l’abondance  que  fournit 
la  fource  ,  étant  forcée  de  refluer  ,  fe 
fera  jour  en  avant  où  la  réMance  efl 
moins  forte ,  c’eft  ce  que  nous  voyons 
arriver  dans  les  tiges  des  plantes  ten¬ 
dres  qui  ont  beaucoup  de  fuc. 

En  fécond  lieu  on  obje&e  que  les 
mufcles  ceffent  d’avoir  de  l’aftion , 
lorfque  leurs  veines  font  liées  ,  auffi- 
bien  que  quand  leurs  arteres  ou  leurs 
i nerfs  font  liés  ou  coupés  ;  mais  que 
Iles  mufcles  continuent  d’agir  ,  fi 
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leurs  veines  ont  été  coupées  :  de-Ià 
il  paroîtroit  que  la  furabondance  ou 
Pexcès  de  liqueurs  dans  les  vaiffeaux, 
efl  un  obffacle  à  Padion  des  mufcles,  & 
conféquèmment  que  la  ceffation  ou-  le 
défaut  d’adion  des  mufcles  ,  quand 
leurs  arteres  ou  leurs  nerfs  font  liés  ou 
coupés  9  peut  être  produite  auiïi  par  la 
liqueur  qui  efl;  en  flagnation  dans  les 
rameaux  de  ces  canaux  des  mufcles  , 
lorfque  ce  fluide  n’eft  pas  pouffé  par 
l’abord  d’une  plus  grande  quantité 
d’un  nouveau  qui  vienne  de  leurs 
troncs  ;  donc  Pinadion  des  mufcles 
n’eff  pas  produite  ,  parce  que  le  fluide 
nerveux  ou  la  puiffance  motrice  ceffe 
d’être  envoyée  dans  les  mufcles. 

Rép.  Il  efl  à  remarquer,  i 0  qu’en  fai- 
fantles  expériences 'qu’on  vient  de  rap¬ 
porter,  la  contra&ion  des  mufcles  ceffe 
plutôt,  lorfque  les  nerfs  font  liés,  &  plus 
tard,  quand  ce  font  les  veines  qui  Pont 
été.  2°  Que  lorfque  les  veines  font  liées, 
•Aon-feulement  les  vaifleaux  des  muff 
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clés  font  fur  chargés  de  fang  ;  mais  en¬ 
core  tout  le  tiflii  cellulaire  des  mufcles 
eft  rempli  de  fang  épaiffi  ;  au  lieu 
que  quand  les  arteres  ou  les  nerfs  font 
liés  5  on  obferve  le  contraire  ;  les  muf- 
cles  font  dans  Tétât  de  relâchement^ 
&:  ont  moins  de  volume  :  de  forte 
que  dans  ces  cas  différens  la  ceflation 
de  la  contraction  des  mufcles  femble 
dépendre  de  caufes  très-  différentes  , 
fçavoir  dans  le  nerf ,  d’un  manque  du 
fluide  néceffaire  pour  le  mouvement, 

ôt  dans  les  mufcles  d’une  furabondance 

✓ 

de  fang  inutile.  Ne  peut- on  pas  ôter 
également  PélafUcité  à  un  bâton  qui 
efl  naturellement  élaftique,  en  le  ren¬ 
dant  ,  ou  trop  fee  ,  ou  trop  humide  } 
§.  XLV.  Quelques  perfonnes  con¬ 
vaincues,  à  la  vérité,  qu’il  efl:  conforme 
à  la  raifon  qu’il  fe  fafle  dans  le.  cer¬ 
veau  une  fécrétion  d’un  fluide  qui 
foit  porté  hors  de  ce  vifeere ,  parle 
moyen  des  nerfs  ;  mais  ne  compre¬ 
nant  pas  comment  un  fluide  peut  avoir 

Cüj 
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Un  mouvement  rétrograde  auflï  ra* 
pide  qu’ils  s’imaginent  qu’il  eft  né** 
iceffaire  pour  porter  jufqu’au  fenfo¬ 
rium  (à)  les  impr eflions  que  les  objets 
extérieurs  font  fur  les  extrémités  des 
nerfs;  ces perfonnes,  dis-je,  ont  flip* 
pofé  qu’il  y  a  deux  fortes  de  nerfs  ; 
que  l’une  de  ces  efpeces  charrie  le 
fluide  qui  fert  au  mouvement  mufcu- 
Jaire  &  à  la  nutrition  ,  èc  que  la  fé¬ 
condé  efpece ,  qui  efl  compofée  des 
nerfs  folides,  ou  fans  cavités  ,  fert  aux 
Organes  des  fens  pour  faire  reffentir 
ou  communiquer  au  fenforium  les  vi¬ 
brations  qu’ont  faites  fur  eux  les  ob¬ 
jets  extérieurs. 

§.  XL VI.  On  peut  rapporter  contre 
cette  opinion,  (§.  XLV,)  les  obje&ions 
qui  fe  font  à  ceux  dont  le  fentiment  efl 
que  les  nerfs  des  organes  des  fens  agifl 

<■■...  ■  ■  - -  ■  -  -  -  —  ,i  --  -  -  -  -  — 

(a)  On  donne  le  nom  de  fenforium  à  cette 
partie  encore  indéterminée  du  cerveau  où  efl 
l’origine  des  nerfs  ,  où  fe  porte  i’imprefliOG 
des  objets  fenfibles ,  6cc» 
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fent  par  des  vibrations  ,  (§.  XXXÎI  ;) 
&  bien  loin  qu’il  y  ait  quelque  raifon 
de  foupçonner  la  moindre  différence 
dans  la  ftruâure  des  différentes  parties 
du  cerveau  ou  des  nerfs,  on  voit,  au 
contraire ,  que  leur  ftruélure  eft  par¬ 
tout  femblable  ,  6c  que  les  rameaux 
d’un  même  nerf  fervent  fouvent  pour 
l’exécution  du  mouvement  6c  des  fen- 
fations. 

Nous  examinerons  bientôt  combien 
il  eft  peu  néceffaire  de  fuppofer  que 
le  fluide  nerveux  circule  avec  une  ra¬ 
pidité  extrême. 

§.  XLVII.  L’opinion  ,  qui  fuppofe 
qu’il  eft  néceffaire  que  le  fluide  ner- 
veux  foit  porté  dans  les  nerfs ,  avec 
une  grande  promptitude  ,  a  donné  en* 
core  lieu  à  une  autre  divifton  des 
nerfs  en  artériels  ou  effluents  ,  c?eft>à- 
dire  ,  qui  apportent  un  fluide  ,  6c  veir 
neux  ou  rejluents  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  le 
remportent.  On  a  dit  que  le  mouve¬ 
ment  mufculaire  6c  la  nutrition  fe  font 

Civ 
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parle  moyen  desnerfs  artériels  ;  &qitê 
les  fenfations  s’exécutent  par  le  tranf- 
port  accéléré  du  fluide  nerveux  juf- 
qu’au  cerveau  ,  ce  que  produifent  les 
impreffions  faites  fur  les  nerfs  vei¬ 
neux  par  tous  les  objets  qui  frappent 
les  organes  des  fens.  Au  moyen  de 
cette  fuppofiîion  ,  on  a  évité  de  tom¬ 
ber  dans  î’abflirdité  qu’il  y  auroit  eu 
â  dire  qu’il  fe  fait  dans  le  même  ca¬ 
nal  un  flux  &  un  reflux  rapides.  On 
avoit  cru  encore  avoir  trouvé  ,  dans  ce 
îîiéchaiiifme  ,  l’avantage  d’empêcher  la 
perte  d’une  quantité  trop  confidérable 
de  fluide  nerveux  que  le  cerveau  Sc 
la  moelle  de  Fépine  ne  pourroient  pas 
fans  cela  fournir  en  allez  grande  abon¬ 
dance  ,  pour  fuffire  à  tous  les  befoins 
de  Fœconomie  animale  &  de  la  vie. 

§.  XL  VIII.  On  a  fait  contre  ce  fenth 
ment,  (§.  XL VII  , )  les  difficultés  fui- 
vantes.  i°  Il  n’y  a,  dit -on,  dans  le 
corps  humain  aucun  exemple  d’une 
liqueur  qui  ,  étant  le  produit  d’unt 
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fécrétion  ,  retourne  immédiatement , 
8c  fans  s’être  mêlée  à  aucun  autre 
fluide  ,  retourne  ,  dis-je  ,  à  la  glande 
par  laquelle  elle  a  été  féparée  de  la 
mafle  du  fang  ;  ce  qui  arriveroit ,  s’il 
exifloit  des  nerfs  veineux  ,  tels  qu’on 
vient  de  les  fuppofer.  2 9  Rien  ne 
nous  oblige  de  chercher  à  diminuer 
la  confommation  du  fluide  nerveux  , 
par  le  moyen  qu’on  propofe  dans  Fhy- 
pothèfe  précédente  ,  les  organes ,  qui 
fervent  àlafécrétion  de  ce  fluide,  étant 
allez  confidérables  pour  en  fournir  la 
quantité  néceflaire  pour  remplir  tous 
les  befoins  que  le  corps  peut  en  avoir 
dans  les  fondions  ordinaires  de  la  vie. 
3 9  Si  le  même  fluide  nerveux  étoit 
continuellement  dans  un  mouvement 
vif  de  circulation  ,  on  peut  préfumer 
qu’il  deviendrait,  en  peu  de  terns,  trop 
âcre  ,  pour  que  des  vai  fléaux  auflî  dé¬ 
licats  ,  auflî  aifés  à  offenfer  que  ceux 
dont  le  cerveau  8c  les  nerfs  font  com- 
pofés  i  n’euflent  rien  à  craindre  de  fon 
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aftion*  40  Cette  hypothèfe  ne  rem-* 
plit  pas  l’objet  pour  lequel  on  Fa-* 
voit  propofé  ;  car ,  quand  même  Fap* 
plication  momentanée  d’un  objet ,  ou 
fon  impreflion  fur  les  organes  des  fens  * 
pourrolî  produire  Faccélératiom  du 
fluide  des  nerfs  veineux  ^  néanmoins 
ïi  cet  objet  extérieur  agifbiî  fans  in¬ 
terruption  fur  les  nerfs  9  il  arrêteroit 
le  cours  de  leur  fluide  5  de* maniéré 
qu’il  ne  pourroit  pas  fe  porter  au 
cerveau  ;  &  conféqueœenî  à  ce  fy- 
ftême  ,  nous  ne  devrions  avoir  de  fe  li¬ 
mitions  que  celles  qui  font  produites 
par  les  objets  ,  dont  Fimpreflion  fur 
les  organes  des  fens  n’eft  que  momen¬ 
tanée, 

XLIX.  Suppofons  maintenant*,' 
qu’il  foit  probable  qu’il  fe  fait ,  dans 
le  cerveau  &  dans  la  moelle  de  Fé« 
pine,  une  fecrétioiq  fourme  par  le  fang9 
d\m  fluide  qui  efl  diflribué  dans  tous 
les  nerfs,  &  que  par  le  moyen  de  cette 
•liqueur  j  les  nerfs  remplirent  les  fonç* 
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tiens  qui  leur  font  communément  at* 
tribuées  ;  il  eft  enfuite  néceflaire  de 
chercher  de  quelle  nature  eft  ce  fluide, 
&  comment  il  fe  meut ,  afin  de  pou¬ 
voir  déterminer  exactement,  comment 
faTnature  &:  fon  mouvement  le  rendent 
propre  à  exécuter  ce  qu’on  en  attend. 

§.  L.  Quelques  auteurs  ont  imaginé 
que  le  fluide  ,  qui  coule  dans  les 
nerfs ,  eft  très-acide  2  d’autres  ont  dit 
qu’il  eft  d’une  nature  alkaline  ;  majs 
puifqu’il  n’y  a  aucune  de  nos  humeurs 
qui  paroifte  avoir  ces  qualités,  &  même 
qu’une  liqueur  de  l’une  ou  l’autre  na¬ 
ture  irrite  &  détruit  les  parties  du 
corps  qu’elle  touche  ,  nous  ne  conce- 
vons  pas  aifément  comment  le  cerveau 
peut  faire  la  fécrétion  d’une  humeur, 
qui  auroit  autant  d’âcreté,  &  comment 
les  nerfs  pourroient  la  fupporter.  La 
délicatefte  &  la  fenfibilité  de  ces  ors;a- 
nés  doivent  nous  empêcher  abfolu- 
ment  de  fuppofer  que  le  fluide  des 

C  vj 
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nerfs  pnifle  être  âcre  ou  irritant  ,  ni 
de  la  nature  de  l’efprît:  de  vin  ,  de 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  &c. 

§.  LL  II  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont 
fuppofé  que  le  fluide  ,  qui  coule  dans 
les  nerfs,  eft  capable  d’une  grande  ex- 
pîoflon,  comme  la  poudre  à  canon ,  ou 
d’une  raréfaction  violente  &  fubite 
comme  fair ,  ou  d’une  forte  ébullition 
femblable  à  celle  de  feau  bouillante^ 
ou  à  celle  qui  s’excite  par  le  mélange 
des  liqueurs  acides  avec  les  alkali- 
nés.  Mais  comme  la  mufle  du  fang  y 
dont  ce  fluide  nerveux  elt  extrait,  n’a 
aucune  de  ces  propriétés,  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  fiïppofer  que  le  fang  fourni  ne 
ce  qu’il  ne  poflede  pas  lui  -  même*; 
Outre  cela  ,  tous  ces  effets  font  beau* 
coup  trop  violens  pour  que  le  cerveau 
ou  les.  nerfs  les  puiflent  fupporter  ;  &£ 
quand  une  fois  ils  font  commencés , 
on  ne  parvient  pas  à  les  arrêter  ni  à 
les  diminuer  auffi.  facilement  que  l'ex- 
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périence  nous  démontré  qu’on  peut 
faire  ceffer  l’aôion  des  nerfs, 

S-  LU.  Nous  ne  connoiffions  pas  } 
autant  qu’il  ferait  nécefTaire  ,  les  pro* 
priétés  de  l’æther  ou  des  émanations 
éleélriques  qui  pénètrent  tout ,  pour 
en  faire  une  application  jufle  êc  la* 
tisfaifante  à  Foeconomie  animale  ;  & 
il  n’eft  pas  moins  difficile  de  conce¬ 
voir  comment  des  fluides  fi  fubtils 
pourraient  être  retenus  ou  charriés 
dans  de  longues  cordes  nerveufes,  Ces 
difficultés  font ,  je  crois  ,  réellement 
infurmo ntab  le  s  » 

§.  LI1L  La  meilleure  maniéré  dont 
on  puiffe  juger  de  quelle  efpece  efl  le 
fiuide  nerveux,  c5efl  d’examiner  quelle 
eû  la  nature  des  humeurs  des  parties 
fimilaires  du  corps  humain.  Toutes  les 
glandes  féparent  du  fang  des  liqueurs 
qui  ont  beaucoup  plus  de  ténuité  que  la 
maffe  dont  elles  font  extraites  ou  qui 
fournit  cette  fécrétion  :  telles  font  les 
liqueurs  verfées  dans  les  cavités  du  bas? 
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ventre  ,  de  la  poitrine  ,  des  ventricu¬ 
les  du  cerveau  ;  la  falive  ,  le  lue 
pancréatique  ,  la  lymphe  ,  &c.  Par» 
tout  où  il  efl:  befoin  que  les  liqueurs , 
qui  font  le  produit  d’une  fécrétion , 
foient  épaiffes  &c  vifqueufes  pour 
qu’elles  puiffent  mieux  fervir  aux  ufa- 
ges  auxquels  elles  font  deflxnées  ,  la 
nature  a  pourvu  ces  endroits  de  ré* 
fervoirs  propres  à  contenir  ces  fé- 
cr étions  ,  afin  qu’elles  y  féjournent  | 
de-là  les  parties  les  plus  fubtiles  de 
ces  liqueurs  peuvent  être  emportées 
par  un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
abforbans  veineux,  répandus  fur  toutes 
les  parois  de  ces  cavités  ;  &C  dans  les 
endroits  où  ces  fécrétions  fluides  font 
expofées  à  l’air ,  les  parties  les  plus 
légères  s’exhalent ,  fe  diffipent. 

La  mucofité  des  narines  s’épaiflît  par 
la  ftagnation  ou  le  défaut  de  mouve¬ 
ment  ;  car  dans  le  moment  où  la  fécré¬ 
tion  de  cette  humeur  vient  de  fe  faire, 
elle  efl  claire  >  tenue ,  aqueufe  ;  c’eft 


Des  Nerfs  en  general,  6$ 

ce  qu’on  a  occafion  de  voir  dans  le  mo¬ 
ment  de  l’effet  des  fïermitatoires,  &cç» 
Le  urumcn  des  oreilles  a  peu  de  con* 
liftance  ,  ou  eff  à-peu-près  aufïi  fluide 
que  l’eau ,  lorfqu’il  efî  récemment  forts 
des  glandes  qui  le  fourniffent.  La  mu- 
coûté  du  canal  de  l’œfophage  s’épaiffit 
dans  les  plis  ou  rides  de  la  tunique 
veloutée  ou  interne  de  l’œfophage» 
La  bile  9  qui  fe  trouve  dans  le  canal 
hépatique  ,  a  peu  de  confiftance  de 
plus  que  la  lymphe  :  la  bile  ,  qui  eft 
dans  la  véficule  du  fiel,  efl  vifqueufe  & 
âcre.  L’urine  eft  beaucoup  plus  aqueufe, 
quand  elle  fort  des  reins  ,  que  lorf- 
qifeîle  coule  de  la  veffîe.  La  femence 
fortant  des  teflicuîes  efl  claire,  tenue  ; 
&c  c’efl  dans  les  véficules  féminales 
qu’elle  acquiert  de  l’épaiffiffement ,  de 
la  vifcofité ,  &c, 

LIV.  Nous  avons  droit  de  con¬ 
clure  ,  des  obfervations  rapportées  ci- 
deffus,  (§,  LUI,)  qu’il  fe  fait  dans  la 
fubflance  corticale  du  cerveau,  &  dans 
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la  moelle  de  f  épine  ,  une  fécrétion 
d\m  fluide  fubtil  ,  tenu  ;  &  remar¬ 
quant  d’un  côté  que  la  ténuité  des  li¬ 
queurs  ,  qui  font  le  produit  des  fécré- 
tions,  eft5  en  général,  en  même  pro¬ 
portion  que  les  divifions  des  vaif- 
feaux  en  branches  plus  petites  ;  de 
l’autre  que  les  ramifications ,  qui  font 
au- de dans  de  la  tête  ou  du  crâne,  font, 
pour  îa  plupart,  d\me  fine  fie  ou  d’une 
peîiteffe  infinie,  nous  pouvons- encore 
tirer  cette  conféquence,  que  la  liqueur, 
dont  la  fécrétion  fe  fait  dans  le  cer¬ 
veau  ,  eft  du  nombre  des  fluides  qui 
ont  le  plus  de  ténuité  &  de  fiibtilité* 
§.  LV.  En  voyant  aufïi  que  nous  ne 
pouvons  découvrir  aucun  grand  ré- 
fervoir  où  la  liqueur ,  dont  la  fécré-- 
îion  s’eil  faite  dans  la  fubflance  cor* 
ticale  ,  foit  dépofée  ,  pour  que  les  par¬ 
ties  les  plus  fubtiles  fe  difîipent ,  nous 
avons  lieu  de  penfer  que  le  produit  de 
cette  fécrétion  efl  diftri-bué  par  les  ca¬ 
naux  nerveux,  dans  le  même  état  où  U 
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fe  trouve  au  moment  où  fe  fait  la  fé- 
crétion. 

§.  LVI.  On  n’entend  autre  chofe  par 
les  mots  de  liqueurs  animales  ,  fines , 
tenues  ou  fubtiks ,  que  des  liqueurs  qui 
font  très-fluides  &  qui  paroiffent  être 
compofées,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  particules  aqueufes  ,  &  d’une  quan» 
tité  beaucoup  plus  petite  de  particu¬ 
les  huileufes  ,  falines  &  terreflres. 
Quelques-unes  de  ces  liqueurs ,  dont 
nous  pouvons  avoir  allez  pour  les  fou- 
mettre  à  des  expériences  9  font  telle¬ 
ment  fluides  ,  &  leurs  parties  ont  û 
peu  de  vifcofité  ou  d’adhérence ,  que 
lorfqu’elles  font  mifes  fur  une  glace 
nette ,  elle  s’évaporent ,  fans  laiffer  au¬ 
cune  tache  ;  telle  eft  la  liqueur  qui 
fuinte  de  la  furface  de  la  plèvre ,  la 
lymphe  &  pîufièurs  autres. 

Si  donc  ces  liqueurs  qu’il  nous  eft  pot 
finie  de  foumettre  à  l’examen ,  &  dont 
les  vaille  aux  fécrétoires  font  alfez  gros 
pour  que  nous  puiffions  les  voir  5  font 
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formées  de  parties  qui  ont  fl  peu  de  co* 
faéfion ,  il  ne  feroit  pas  déraifonnable 
de  dire  que  la  liqueur  des  nerfs  eft 
beaucoup  plus  tenue  6c  plus  fluide 
que  la  lymphe ,  dans  la  même  propor¬ 
tion  que  les  vaiflfeaux  ,  qui  font  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerveux ,  font  aufîl 
plus  petits  que  ceux  de  la  lymphe  ; 
6c  par  conféquent  ,  on  peut  con¬ 
clure  que  le  fluide  des  nerfs  efl  une 
eau  dépurée  ou  purgée  de  parties  grof- 
fleres ,  6c  qui  ne  contient ,  qu’en  très- 
petite  proportion ,  d’autres  principes 
qui  font  extrêmement  affinés,  fubtilifés, 
§.  LVÏL  II  y  a  ,  dit-on ,  deux  ex¬ 
périences  qui  conîredifent  l’opinion 
qui  admet  dans  les  nerfs  une  liqueur 
aufli  fluide  6c  auffi  fiibtiîe  qu’on  la  re¬ 
préfente  ici.  L’une  de  ces  expériences, 
c’efl  qu’en  coupant  à  un  animal  vivant 
cette  partie  de  la  moelle  de  l’épine  qui 
en  efl  l’extrémité  ,  6c  qu’on  nomme  la 
queue  de  cheval  ,  il  en  fort  une  liqueur 
muffl  épaiffe  6c  vifqueufe  que  le  blanc 
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*d’oeuf  :  l’autre  expérience  eft  qu’un 
(nerf  ,  qui  a  été  blelTé  ,  rend  une 
lefpece  de  fanie  glaireufe.  On  peut 
refiifer  d’admettre  les  conféquences 
qu’on  veut  tirer  de  ces  faits ,  en  di- 
Ifant  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces  li¬ 
queurs  foient  le  fluide  particulier  ou 
propre  des  nerfs  ,  puifqu’il  eft  évi¬ 
dent  que  la  liqueur  qui  fort,  dans  les 
deux  expériences  précédemment  rap¬ 
portées  ,  vient  du  tiffu  cellulaire  qui 
enveloppe  les  fibrilles  nerveufès, 

§.  LVIII.  Lorfqu’on  confidere  com¬ 
bien  il  y  a  d’expériences  qui  démon¬ 
trent  qu’il  y  a  une  circulation  con¬ 
fiante  ,  Sc  non  interrompue  de  li¬ 
queurs  qui  rempliflent  tous  les  ca¬ 
naux  du  corps  des  animaux  ;  que  ces 
canaux  charrient  des  liqueurs  com- 
pofées  de  particules  plus  petites  que 
leur  propre  diamètre  ,  &  que  c’efi: 
aufli  le  cas  ou  fe  trouvent  les  nerfs 
dans  Pétat  naturel  ;  enfaifant,  dis-je9 
ces  réflexions ,  on  eft  étonné  corn- 
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ment  on  a  toujours  pu  p enfer  que,  lors 
de  l’aâion  des  nerfs  ,  le  fluide  des 
nerfs  foit  obligé  de  couler  du  cerveau 
à  chaque  mufcle ,  à  Fieflant  marqué 
par  la  volonté ,  ou  que  ce  fluide  doive 
refluer  vers  fa  fource  ,  avec  la  même 
yîtefle ,  depuis  F  extrémité  de  chaque 
nerf  fur  lequel  Fobjet  extérieur  de  la 
fenfation  fait  fon  impreffion.  Les  nerfs, 
aufli-bien  que  les  autres  vaifleaiix  ex¬ 
crétoires  des  glandes  ,  font  toujours 
remplis  de  leur  fluide  :  le  degré  de 
diflenfion,  que  fa  préfence  produit  dans 
les  vaifleaiix  ,  n’eff  pas  toujours  le 
même  ,  quoiqu’on  fuppofe  le  corps 
dans  Fétat  de  fanté.  Mais  il  n’y  a  rien 
à  craindre  de  cette  différence  dans  la 
quantité  du  fluide  des  vaifleaiix,  parce 
que  leurs  parois  ont  la  faculté  de  s’ac¬ 
commoder  à  la  quantité  de  chaque 
moment,  en  fe  retréciffant  ou  cédant, 
fuivant  le  befoin  ,  à  moins  cependant 
que  la  quantité  du  fluide  ne  foit  de 
beaucoup  au-deffus  ou  au-deflous  de 
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fa  proportion  naturelle  :  or  dans  l’un 
Sc  l’autre  cas ,  il  y  a  maladie. 

§.  LIX.  Le  mouvement  du  fluide 
dans  les  nerfs  n’efl  pas  feulement  con¬ 
fiant,  continuel;  il  eil  encore  égal,  ou  à 
peu  de  chofe  près.  Quoique  le  fang  ait, 
dans  les  plus  grandes  arteres,  un  mou¬ 
vement  de  circulation  inégal ,  parce 
que  les  forces,  qui  l’entretiennent,  font 
inégales ,  &  ces  forces  font  la  con^ 
traéfion  des  ventricules  du  cœur  ,  &€ 
la  fyftole  ou  contraction  des  artères 
qui  efl  une  puiffance  plus  foible  que 
celle  du  cœur  ;  néanmoins  la  diffé¬ 
rence,  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
puiffances  motrices ,  devient  plus  pe¬ 
tite  &  moins  fenfible,  à  me  frire  que  les 
arteres  fe  fubdivifent  en  branches  oit 
ramifications  plus  petites  ,  à  caufe  des 
réfiffances  multipliées  que  le  fluide 
nerveux  éprouve  dans  fa  route ,  & 
parce  que  les  canaux  ,  qui  le  char?- 
rient  ,  acquièrent  plus  de  diamètre* 
Ce  phénomène  efl  tel  que  dans  les 
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très-petits  rameaux  artériels  ,  il  n’y  a 
point  de  différence  fenfible  entre  la 
vîteffe  des  fluides ,  qui  efl  produite 
par  l’a&ion  du  cœur  6c  la  vîteffe  qui 
n’efl  entretenue  que  par  l’a&ion  des 
arteres.  Le  mouvement  des  fluides  doit 
encore  être  plus  égal  dans  les  organes 
excrétoires  des  glandes ,  6c  en  particu¬ 
lier  dans  les  endroits  où  les  vaiffeaux 
font  fubdivifés  en  rameaux  fort  petits, 
&  où  il  n’y  a  pas  d’autre  puiffance  , 
qui  mette  les  liqueurs  en  mouvement  , 
que  le  cœur  6c  les  arteres.  (Voyez 
§.  ï.  )  Concluons  donc  que  le  fluide 
nerveux  circule  ou  eft  mu  fans  inter¬ 
ruption,  avec  égalité  6c  lenteur  ;  j’ex* 
cepte  cependant  les  momens  dans  lef* 
quels  fon  cours  efl:  dérangé ,  foit  par 
l’influence  ou  Pa&ion  de  fame  ,  foit 
par  la  compreflion  de  quelque  organe 
voifn ,  ou  capable  de  faire  fentir  fon 
aftion  fur  le  nerf. 

§.  LX.  Comme  il  n’y  a  point  de 
preuve,  ni  même  de  probabilité  qu’il 
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exifie  des  valvules  dans  les  tuyaux 
nerveux,  comme  quelques  perfonnes 
en  ont  fuppofé ,  nous  ne  devons  pas 
faire  ufage  de  ces  valvules ,  pour  ren- 
dre  raifon  d’aucun  phénomène. 

§.  LXI.  Nous  n’avons  ,  &  peut- 
être  n’eft-il  pas  poffible  que  nous 
ayons  aucune  idée  de  la  maniéré  dont 
le  corps  &  l’ame  agiffent  l’un  fur  l’au¬ 
tre  ;  mais  fi  nous  convenons  que  l’un 
agit  fur  l’autre, ce  que  perfonne  ne  nie, 
&  que  le  fluide  qui  coule  dans  les  nerfs, 
[quelque  nom  qu’on  lui  donne,]  efl 
le  principal  infiniment  dont  l’ame  fe 
fert  pour  déterminer  &  conduire  les 
a&ions  du  corps  ,  ou  pour  connoître 
les  imprefiions  qui  font  produites  fur 
le  corps  ,  par  quelque  chofe  que  ce 
foit ,  il  faut  que  nous  accordions  aufli 
que  l’ame  peut  fe  fervir,  de  différentes 
maniérés,  de  cet  infiniment,  &  qu’elle 
peut,  en  particulier ,  le  faire  agirauflï 
fouvent,  &  avec  autant  de  promptitude 
qu’elle  veut ,  quoique  nous  ignorioni 
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abfolument  quelle  eft  la  maniéré  dont 
font  produits  les  différens  phénomènes 
qui  ne  peuvent  arriver ,  qu’en  confé- 
quence  de  l’union  de  Fame  Sc  du  corps* 
Âuffi  ce  ferait  en  vain  que  nous  fe¬ 
rions  nos  efforts  pour  expliquer  com¬ 
ment  il  fe  fait  que  des  animaux  aux¬ 
quels  on  a  coupé  la  tête  ,  ou  ôté  le 
cœur,  continuent;  encore  après,  à  faire 
ce  qu’ils  avoient  commencé  avant 
qu’on  les  eût  privés  de  ces  parties. 

§.  LXIÎ.  Suppofons  maintenant  que 
le  fluide  nerveux  foit  tel  que  nous 
l’avons  avancé  ,  c’eft-à-dire  une  eau 
qui  a  la  plus  grande  fluidité ,  &  de  na¬ 
ture  favonneufe,  qui  coule,  fans  inter¬ 
ruption,  avec  égalité  &  lenteur,  du  cer¬ 
veau  &  de  la  moelle  de  l’épine  dans 
chacune  des  fibres  nerveufes  qui  lui 
font  deftinées  ,  excepté  lorfque  ion 
cours  eA  dérangé  par  quelque  caufe 
accefloire  ,  par  exemple  ,  par  Faâiori 
de  Fame ,  la  preffion  des  parties  voi- 
Cnes,&c.;  &  examinons  enfuite,  com¬ 
ment 
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tuent  on  explique  dans  cette  hypo- 
thèfe  les  phénomènes  que  nous  of¬ 
frent  les  trois  grandes  fondions  de 
l’oeconomie  animale  ,  je  veux  dire 
les  phénomènes  de  la  nutrition  ,  du 
fentiment  ou  des  fenfations  ,  &  du 
mouvement  mufculaire  ,  defquels  les 
principaux  infirumens  font  les  nerfs. 

§.  LXÏIL  Nous  pouvons  dire ,  en 
général,  i°  que  les  nerfs  peuvent  por¬ 
ter  des  fluides  aux  plus  petites  par¬ 
ties  du  corps  ,,  pour  réparer  les  per¬ 
tes  que  les  folides  ont  faites.  i°  Que 
rimpreflion  ,  produite  par  les  objets 
propres  à  faire  fenfation  fur  les  ex¬ 
trémités  très-molles  &  pulpeufes  des 
tierfs  qui  compofent  les  organes  des 
fens,  doit  être  .,  au  cours  égal  du  fluide 
nerveux  ,  un  obftaole  tel  qu’il  fie  iafie 
fientir ,  dans  le  moment ,  au  point  d’ou 
partent  les  canaux  nerveux  fur  lef~ 
-quels  l’impreflion  a  été  faite.  3°  Que 
le  cours  confiant  du  fluide  des  nerfs  9 
dans  les  cavités  des  fibres  muficxilai- 
Tame  h  ,  D 
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res  ,  donne  lieu  à  la  contradion  na« 
turelle  du  mufcle ,  par  l’effort  continu 
que  fait  ce  fluide  pour  augmenter  le 
diamètre  tranfverfal  ou  l’étendue  en 
largeur  ,  &  diminuer  la  longueur  de 
chaque  libre.  Enfin,  que  pour  rendre 
raifon  de  la  plus  forte  adion  des  muff 
des  ,  il  n’y  a  qu’à  accorder  que  Tame 
peut  faire  qu’il  fe  porte  dans  telles 
fibres  mufçulaires,  qu’il  lui  plaît ,  une 
plus  grande  quantité  de  ce  fluide  ner-* 
veux  ,  &  avec  plus  de  vite  fie  que 
dans  les  momens  d’inadion* 

§.  LXIV,  Mais  comme  un  pareil  rai* 
fonnement,  fans  preuves,  ne  fuffiroit 
pas  pour  établir  un  fentiment,  on  s’at* 
tend,  fans  doute  ,  que  nous  explique-? 
rons  les  principaux  phénomènes  des 
trois  fondions  importantes  que  nous 
venons  de  nommer,  par  le  moyen  d’un 
fluide  tel  que  nous  venons  de  le  fup* 
pofer ,  &  que  nous  répondrons  aux 
différentes  objedions  qu’on  a  faites 
contre  çe  fentiment»  Effayons  de  le 
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"aire  ;  &  dans  le  cas  où  nous  ne  pour¬ 
rons  réfoudre  les  difficultés  qui  fe  ren- 
entreront  dans  ce  fyfteme  ,  recon- 
aoiffons,  de  bonne  grace,  notre  igno¬ 
rance. 

§.  LXV,  et.  Si  de  l’eau  ,  avec  une 
très-petite  quantité  d’huile  de  fels 
qui  fe  trouvent  dans  la  terre,  devient 
une  nourriture  propre  pour  la  végé¬ 
tation  ;  une  liqueur  ,  telle  que  nous 
avons  repréfenté  le  fluide  nerveux , 
(§.  LVI,)  peut  n’ètre  pas  incapable 
de  réparer  les  pertes  qui  fe  font  dans 
les  animaux. 

g.  La  diftribution  lente  Sc  conti¬ 
nuelle  de  ce  fluide  nerveux,  (§.  LVIII^ 
LIX,)  jufqu’aux  plus  petites  parties 
du  corps  ,  (§.  X,)  effi  telle  qu’il 
convient  qu’elle  foit  pour  rempla¬ 
cer  les  particules  qui  font  conti-  ' 
nullement  détachées  des  folides  par 
îe  frottement  des  liqueurs  qui  circu- 
ïent  ,  foit  dans  les  fondions  nécef- 
jfaires  à  la  yie  ?  foit  dans  les  mouvd- 
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mens  ,  pour  l’ordinaire ,  fi  variés  6c  fi 
multiplies  des  diverfes  parties  du 
corps. 

y.  Le  volume  du  cerveau ,  qui  eil 
par  proportion  ,  plus  confidérable 
dans  les  jeunes  animaux  que  dans  ceux 
qui  font  adultes  ,  paroît  être  fait 
aînfi  ,  pour  fournir  ce  qui  eil  nécef- 
faire  à  leur  a  cc  roi  fie  ment  qui  eff  pro* 
portionnément  plus  grand  dans  la  jeu» 
neffe  qif après  ;  6c  en  effet ,  plus  un 
animal  eff  jeune  ,  plus  il  a  de  cerveau^ 
&  plus  auffi  il  prend  fon  accroiffe--» 
■ment  rapidement. 

La  paralyse  &  f  atrophie  ou  la 
^aigreur  .des  membres,  qui  fe  rencom 
trent,  pour  l’ordinaire,  enfembîe  ,  dé» 
montrent  que  la  nutrition  ,  la  fenfa^ 
tion  6c  le  mouvement  dépendent  d’unç| 
^nême  caufe. 

ç,  Nous  avons  dit  ,  (§.  XXVI,) 
que  les  nerfs  font  les  principaux  inf- 
Cnimens  de  Ja  nutrition  ;  mais  nous 
gavons  pas  afluré  qu’ils  en  fuffeat 
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fouis  inftrumens.  C’efl  pourquoi  aulîi 
l’atrophie,  ou  la  maigreur  d’une  partie* 
peut  être  produite  par  la  com  predict 

d’une  artere ,  ou  par  toute  autre  chofe 

*1 

qui  fera  un  obflacle  a  ce  qu  elle  ferve 
à  fes  ufages  ,  fans  que  pour  cela  on 
puilfe  faire  de  ce  phénomène  une  oh- 
jeêlion  contre  le  fentknent  que  nous 
foutenons. 

§.  LXVI.  a.  Tous  les  objets  pro- 
pres  à  faire  fenfation  ,  qui  font  quel¬ 
que  impredion  fur  les  organes  deflb 
nés  à  la  recevoir,  agident  par  impul- 
fion  ;  &  l’aélion  de  ces  objets  peut  de¬ 
venir  plus  forte  ,  fi  l’on  augmente  la 
force  qui  produit  PimpuHion.  Cela  eft 
évident,  à  Pégard  des  objets  qui  pro- 
duifent  la  fenfation  du  toucher  ;  plus 
ils  font  pre  des  contre  l’organe  du  tou- 
cher  jufqu’à  un  certain  degré  ,  plus  la 
fenfation,  qui  en  ed  l’effet,  ed  diftinft-e.* 
Les  particules  odoriférantes  ont  be-* 
foin  que  l’air  foit  mis  en  mouvement 
gvec  force  ,  &c  les  porte  pour  qu’ils 
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agiflent  fur  l’organe  de  l’odorat.  Les 
fubflances  fapides  fuflifant  à  peine,  par 
leur  propre  poids ,  à  produire  une  af- 
fez  forte  impreflion  fur  l’organe  du 
goût ,  pour  que  nous  ayons  une  idée 
de  leur  faveur  ,  elles  font  fécondées  . 
dans  cette  aétion ,  par  la  langue  qui  les 
preffe  contre  le  palais.  Les  rayons  de 
la  lumière  raflemblés  chafTent  devanl 
eux  des  corps  légers.  Le  fon  produil 
des  vibrations  dans  tous  les  corps  qui 
fe  trouvent  en  proportion  harmoni¬ 
que  avec  lui ,  ou  qui  font  ce  qu’ôn  ap 
pelle  à  Vunïjj'on.. 

Les  impulsons.,  qui  fe  font  ainfl  pal 
quelqu’un  de  ces  objets  fur  les  nerf 
mous ,  pulpeux ,  (  §.  XXI ,)  <3é  remplie 
de  fluide  nerveux  ,  compriment  leurs 
côtés  ou  leurs  extrémités  ,  &  font  ur 
obflacle  à  ce  que  le  fluide  coule  avec  h 
même  liberté  qu’il  faifoit  auparavant, 
Les  canaux  nerveux  étant  exaélemeni 
pleins,  (§.  LVIII,)  la  réflflance  doit  fl 
faire  fentir,  au  même  moment,  à  toute 
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ïa  coîomne  de  fluide  9  qui  fe  trouve 
dans  les  canaux  qui  ont  reçu  Pimpref- 
jfion  ,  &  à  leur  principe.  Cette  re¬ 
fill  ance  produira  alors  le  même  effet 
que  fi  Pimpiilfion  eût  été  faite  fur' 
Pcrigine  même  des  nerfs.  Pour  faire 
mieux  entendre  notre  idée  9  &  ce  me- 
chanifme  par  une  cemparaifon  très- 
fenfible  ;  que  l’on  pouffe  de  Peau,  que 
renferme  une  feringùe  y  dans  un  tuyau 
long  flexible  qui  foit  adapté  à  la 
feringùe  on  fentira  une  allez  forte 
îefiflance  ,  ou  on  fera  repouffé  dans 
le  moment  auquel  une  autre  perfonne 
bouchera  l’orifice  du  tuyau  ,  ou  au¬ 
quel  on  en  pre  fiera  les  côtes  avec  les 
doigts. 

L’impulfion  faite  fur  les  nerfs  ,  ôc- 
commun  iquée  de  cette  façon  à  leur 
principe,  varie,  eu  égard  à  la  force  ou 
la  foibleffe,  à  la  vîteffe  ou  la  lenteur,  à 
la  longueur  ou  la  brièveté  du  terns  ,  à 
l’uniformité  ou  l’irrégularité,  à  la  corn- 
linuité  ou  Pintermiffion  ,  &c.  avec 
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lefquelles  les  objets  agiffent  fur 
nerfs-. 


bt  Toutes  les  fois  qu’un  objet  efî 
appliqué  avec  régularité  ,  &  avec  une 
force  convenable  à  un  nerf  qui  eft 
dans  un  état  propre  à  recevoir  une 
impre filon  par  cet  objet ,  &  qu’il  fe 
fait  une  communication  de  cette  im* 


prefiion  jufqu’au  fcnforium  commune  , 
de  la  maniéré  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ci-deffus  ,  que  nous  le  concevions, 
alors  il  donne  à  Tame  une  idée  vraie 
&  jufle  de  cet  objet, 

c.  Les  différentes  efpeces  d’impul- 
fions  ,  que  font  les  diverfes  cîaffes  des 
objets  ,  font  caufe  qu’il  eft  néceffaire 
que  les  animaux  ,  qui  doivent  avoir 
des  idées  exaâres  de  chaque  objet , 
aient  les  divers  organes  des  fens  dif¬ 
féremment  modifiés  ,  de  maniéré  que 
diverfes  impuîfions  puiflent  fe  faire, 
fuivant  un  méchanifme  particulier  üir 
les  nerfs  de  chaque  organe  ;  ou  en 
d’autres  termes  9  nous  devons-  avoir 
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divers  organes  des  fens  adaptés  aux 
différentes  ciaffes  des  objets  qui  doi¬ 
vent  agir  fur  ces  organes, 

d .  Comme  les  corps ,  qui  font  les 
objets  des  fenfations  ,  ont  une  pro¬ 
priété  commune  d’agir  par  impulfion^ 
tous  les  organes  des  fens  ont  aufiî  la 
plupart  des  propriétés  de  Porgane  du 
toucher ,  telles  que  les  ont  les  papilles 
de  la  peau  ;  c’efi:  ce  que  Pon  obferve 
évidemment  dans  le  nez  &  la  langue* 
Il  fe  trouve  encore  des  circonffances 
où  Pon  obferve  que  la  vifion  fe  fait 
également ,  par  une  efpece  de  tou¬ 
cher  fur  les  organes  de  la  vue.  On  re¬ 
marque  enfin  que  c’efi:  la  même  me- 
chanique  pour  le  fens  de  l’ouïe  dans 
certains  cas  ou  il  s’efl  amaffé  quelque 
matière  dans  le  canal  de  l’oreille. 

e .  Ces  propriétés ,  ou  ces  maniérés 
d’agir  &  d’être  aifeélé  ,  communes 
aux  différens  objets  &  aux  divers  or¬ 
ganes  ,  donnent  lieu  fréquemment  à 
dç&  effets  qui  ne  font  pas  dans  la  ré-~ 
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gle  ordinaire  *  lorfqn’un  objet  fait  une 
imprefiion  fur  un  organe  deftiné  à  re¬ 
cevoir  celle  d’un  autre  objet ,  propre 
à  produire  une  fenfation  différente 
en  effet  il  nous  vient  quelquefois  lai 
même  idée  ,  à  cette  occafion  extraor¬ 
dinaire  que  fi  cet  objet  avoit  fait  fom 
imprefiion  fur  l’organe  qui  efl  propre 
à  la  recevoir.  D’autres  fois.,  l’objet  eft: 
comme  s’il  é  to  if  changé  &£  la  per- 
ception,,.  que  nous  avons-,  efl  telle; 
qu’elle  eût  été  ,  fi  l’organe  eût  reçut 
l’imprefïion  de  ce  qui  eft  fait  pour  la 
produire.  Far  exemple  g  la  lumière  effe 
ce  qui  doit  faire  imprefiion  fur  les; 
y  eux  5  pour  nous  donner  une  idée  des 
couleurs  ^néanmoins  dans  le  terns  même 
«fi  nous  n’avons  aucune  lumière  de¬ 
vant;  les  yeux,  la  toux  ^l’éternuement^ 
&  frottement  des  yeux,  des  coups  reçus 
ftir  cet  organe  ,  peuvent  exciter  chez 
nous  Mi  perception  de  la  lumière  &  des 
imi&urs.. .  Une  canne  ouiin  autre;  corps 

excite  des,  vibrations;^ 
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telles  cependant  qu’il  ne  rende  aucun 
(on  fenfible  à  l’oreille  ,  eft-elle  mife 
de  façon  qu’elle  touche  les  dents  ,  elle 
produit  en  nous  une  forte  perception 
du  (on.  Nous  entendons  de  même  un 
bruit  ,  lorfque  quelque  petit  infe&e 
marche  dans  le  canal  auditif  externe. 
Si  on-  applique  les  doigts  fur  quelque 
corps  qui  a  deux  furfaces  qui  ne  font 
point  unies  ,  &  que  l’on  les  frotte  l’une 
contre  l’autre  ,  ils  nous  font  connoî- 
tre  le  fon  qu’elles  rendent.  Les  chirur¬ 
giens,  qui  ont  quelque  expérience  dans 
le  traitement  des  fra&ures  des  os,  font 
en  état  de  certifier  la  vérité  de  ce  que 
j’avance.  Quand  on  plonge  les  doigts 
dans  des  liqueurs  acides  ou  dans  quel¬ 
que  autre  liqueur  qui  a  de  Pâcreté,, 
il  fe  fait  une  fenfation  qui  refTemble 
beaucoup  à  celle  du  goût.  Tout  le 
inonde  fçait  que  l’odorat  &  le  goût 
fe  fécondent  &  fe  fubftituent  récipro¬ 
quement^  Nous  avons  donc  dans  ces ; 
faits  une  nouvelle  preuve  que  nos  fen*- 
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fations  ont  une  caiife  générale  ,  fçavoîf 
Fimpulfion  produite  par  les  objets-  des 
fenfatiens  fur  leurs  organes.  On  peut 
encore  r  d’après  une  reffemblance  Sc 
un  rapport  auili  marqués  dans  les  or¬ 
ganes  des  fens,.  penferque  Fun.de  ces 
organes  feroiî  capable  de  produire  les 
effets  de  f autre  ,  fi  les  imptdfions  des 
différons  corps  pouvoient  être  reçues 
par  cet  organe  propre  a  pltifieurs  fen- 
fations.,  d’une  maniéré  déterminée 
confiante,  telle  que  le  corps ffit  fur  l’or* 
gane  une  certaine  impreffion.  C’eft 
ainfi ,  fans  doute  ,  que  la  lumière  &  le 
fon  iè  font  coimoître  aux  infeéles  & 
aux  autres  animaux,  qui  n’ont  ni  oreil¬ 
les:  ni  yeux. . 

fi  Si  Fimpulfion ,.  que  fait  un  objet 
fur  un  organe  des  fens  ,  efl  dans  le 
degré  de  force  convenable  ,  mais  que 
îffmprefumr  ne  fe  fade  pas  diftinéle^ 
ment  ,  eet  objetn’excitera  qu’une  idée 
©snfitfe  Les, objets  éloignés  -font  conv 
ferfouriës  perfonnes  .que  Fon  nomme 
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myopes ,  ou  qui  ont  la  vue  fort  courte  ;, 

.  comme  ceux-'  qui  font  très-près  ,  font' 
confus  pour  les  yeux  de  ceux  qu’on 
nomme  presbytes ,  eu* qui  ne  voient  que 
de  loin... 

g.  Si  l’impulfion  eÆ  très  -  diftin&eq 
mais  que  la  force,  avec  laquelle  elle  fe 
fait  fur  l’objet,  ne  fait  pas  au-ffi  grande 
qu’elle  doit  l’être ,  la  perception ,  que 
nous  avons  de  l’objet  qui  l’a  produite,, 
efb  trop  foible.  Par  exemple,on  peut  par» 
1er  fi  bas,  que  l’on  ne  foit  pas  entendu, 
h%  Lorlque  l’objet  e&  appliqué  à 
l’organe  d’un  fèns  trop  violemment  , 
&  qu’il  y  a  quelque  danger  que  l’or¬ 
gane  délicat  de  ce  fens  n’en  foit  en¬ 
dommagé  ou  détruit ,  il  fe  forme  alors 
une  fenfaîion  défagréable ,  que  noirs 
nommons  la  douleur ,  quel  que  foit  l’or- 
gane  qui  ait  été  offenfé-.  Les  corps  ,r. 
qui  produilènt  l’impreffion  du  tou4- 
cher,  afferent  tous  les  organes.  Ainâ. 
la  preiîion,  l’extenfion,  les  coupures ,  , 
les  piqiiures-  ,  les  fds  âcres ,  les  but- 
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les  mordantes  ,  la  grande  chaleur  9  le 
froid  vif  r  fc.  caufent  de  la  douleur 
fur  quelque  partie  du  corps  qu’ils  agif- 
fent.  Outre  cela  ?  ce  qui  eff  propre  à 
faire  impreffion  fur  chaque  organe ,  en 
particulier  ,  peut  aufli  caufer  de  la 
douleur ,  lorfqu’il  agit  trop  fortement 
fiir  cet  organe.  Trop  de  lumière  fait 
mal  aux  yeux  ;  un  fon  trop  fort  étour* 
dit  les  oreilles  :  les  corps  dont  l’o¬ 
deur  eft  trop  vive  ,  &£  ceux  qui  ont: 
trop  de  faveur  ,  ofFenfent  les  organes 
de  l’odorat  &  du  goût  ,  le  nez  &la 
langue.  Ces  faits  font  une  preuve  af» 
fez  forte  que  les  objets  agiffent  tous 
fur  nos  fens  r  à-peu-près  de  la  même 
maniéré  ?  &  que  ces  organes  reçoi¬ 
vent  tous  des  impreffions  peu  diffé- 
rentes. 

i.  Puifqifil  eft  néceffaire  qu’il  fe 
faffe  fur  les  organes  de  nos  fens  une 
impiiliion  moyenne  9  c’ell-à-dire  ,  qui 
ne  foit  ni  trop  forte  ni  trop  foible  , 
pour  que  nous  ayons  une  perception* 
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claire  des  objets  ,  nous  rifquerions> 
fouvenî  de  ne  pas  bien  diilinguer  ces 
objets,  s’il  n’arrivoit  pas  chez  nous, 
en  conféquence  dune  autre  loi  qui 
s’exécute  dans  les  animaux  comme  dans 
l’homme  que  de  nombreuses  impul¬ 
sons  faites  a  la  fois  ,  ou  entre  lefqueî- 
les  il  ne  s’écoule  que  de  très-courts* 
intervalles  de  terns  ,  augmentent  les: 
perceptions  que  nous  avons  des  ob¬ 
jets.  Par  exemple  ,.teî  fon,  que  l’on  ne* 
pourroit  entendre  fur  îe  haut  d’une* 
montagne  ,  fe  fera  entendre  très-dif- 
tin&ement ,  s’il  fe  fait  dans  une  cham¬ 
bre  boifée.  Nous  avons  des  idées  bien 
plus  difïinéles  dun  objet  qui  doit  fe 
juger  par  le  toucher ,  îorfque'  nous 
promenons-  nos  doigts  fur  toute  fon 
étendue  ,  que  quand  nous  ne  faifons- 
que  les  y  appliquer  ,  quoiqu’avec  la 
même  force  ,  mais  par  une  fimple 
prefïion,  Nous  goûtons  &  nous  flai¬ 
rons  plufieurs  fois  les  corps  odorifé— 
jians  ?  &.  qui  ont  de  la  faveur  ?  quand: 
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nous  defirons  connoître  exaélement 
leur  odeur  &  leur  goût.  Le  bout  d’un 
bâton  qui  brûle  y  paroît  beaucoup  plus 
lumineux  lorfqu’on,  le  tourne  en  rond 
avec  vîteffe  r  que  quand  iléft  en  repos** 
k .  Toutes  les  fois  que  la  trop  forte 
impre filon  d’un  objet  fur  un  organe 
d’un  fens  excite  une  fenfation  difficile 
à  {apporter  ,  c’efî-à-dire  de  la  doiu 
leur  9  Tame  fe  trouve  dans  une  efpece 
de  néceffité  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  fe  fouftraire  à  l’aftion  de  ce  qui 
lui  caufe.  ce  mal,  foit  en  retirant  la 
partie  du  corps  qui  en  efl  le  fiégey 
comme  l’on  retire  fa  main,  lorfqu’on 
fent  fon  doigt  piqué  ou  brûlé  ;  foit  en 
tâchant  d’éloigner  du  corps  la  caufe 
de  la  douleur  ,  c’efl  ainfi  que  le  té- 
nefme  ou  les  épreintes  excitent  les 
inteftins  à  fê  contrarier ,  pour  pouffer 
hors  du  nctum  les  excrémens  &  hm*- 
meurs  qui  y  caufent  de  Firritation.  Lors 
de  ces  deux  allions,  il  fe  fait  immédia¬ 
tement  dans  la  partie  qui  fouffre  otu 
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dans  fon  voifinage  ,  une  contraéfion 
fpafmodique  ou  convulftve  ;  &  fi  cette 
irritation  eft  très-vive  ,  ou  fe  conti~; 
nue  fort  long-tems  ,  la  plus  grande 
partie  du  fyftême  nerveux  entre  dans 
le  meme  état  fpafmodique  ou  çonvulfif. 
Eft  -ce  cette  nécefîké  qui  oblige  fame  à 
exciter  le  mouvement  de  la  refpira- 
tion  ,  ou  à  faire  agir  le  cœur  ,  lorfque 
les  poumons  ou  le  cœur  font  remplis 
de  fang  ?  Eft-ce  ainfi  que  l’iris  eft  né- 
ceftitée  à  diminuer,  enfe  contrariant, 
l’ouverture  de  la  prunelle  ,  lorfque  les 
yeux  font  expofés  à  une  lumière 
vive  ?  ou  enfin  eft-ce-là  ce  qui  fait 
que  l’on  éternue,  quand  le  nez  eft  cha« 
touillé,  &c.  L’irritation  faite  fur  quel¬ 
que  nerf  que  ce  foit ,  ne  fe  fera-t-elle 
pas  fentir  plus  promptement  à  ceux 
avec  lefquelsdl  a  quelque  liaifon, qu’aux 
autres  nerfs  du  corps  ?  Cette  fym- 
pathie  ne  peut-elle  pas  fervir  comme 
de  moniteur  ,  pour  que  Tame  mette 
en  aélion  les  organes  dont  les  nerfs. 
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communiquent  avec  ceux  qui  font  oP 
fenfés  5  afin  qu’ils  s’aident  conjointe-* 
ment  à  la  délivrer  dune  fenfation 
défagréabîe,  plutôt  que  de  faire  ufage, 
pour  cela  ,  d’aucun  autre  organe  ?  Cela 
ne  rendroit-iî  pas,  en  quelque  maniéré, 
rai  (bu  de  plufieurs  opérations  falu- 
taires  qui  fe  font  dans  le  corps,  avant 
que  l’expérience  nous  ait  appris  quel¬ 
les  font  les  fonctions  des  organes  qui 
les  exécutent  ? 

Cet  effort  de  Tame ,  pour  délivrer' 
le  corps  de  ce  qui  eft  dans  le  cas  de 
lui  nuire ,  peut  fervir  à  expliquer  les 
phénomènes  de  plufieurs  grandes  ma¬ 
ladies  ,  fi  nous  connoifions  parfaite¬ 
ment  la  dlftribution  des  nerfs  propres 
â  chaque  partie.  Une  telle  aétion  de 
Fame  nous  fait  concevoir  comment 
agi  fient  les  médicamens  qui  irritent. 
Nous  pouvons  ,  encore  ,  apprendre 
par  -  là ,  comment ,  en  excitant  une 
douleur  vive  ,  mais  momentanée  ou 
de  peu  de  durée  3  il  eft  poffible  que 
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nous  délivrions  le  corps  d’une  autre 
douleur  qui  fe  feroit  fentir  plus  long- 
tenis.  Il  s’enfuit  enfin  qu’étant  ainfi  les 
maîtres  de  déterminer  le  liquide  ner¬ 
veux  à  couler  dans  une  partie  prin» 
cipalement  ,  foit  pour  le  bien  de  cette 
partie  ,  foit  pour  celui  d’une  autre 
partie  malade  ;  nous  pouvons  agir  très- 
utilement  pour  les  malades ,  en  em¬ 
ployant  ,  comme  il  faut5  les  remedes 
convenables  dans  chaque  cas. 

/.  Lorfque  ce  qui  caufe  de  la  dou¬ 
leur  ,  agit  avec  beaucoup  de  force  9 
ou  avec  moins  de  force  ,  mais  très- 
long-tems  ,  il  détruit  fans  refïburce  la 
partie  qui  eff  le  fiége  du  mal ,  ou  il 
caufe  un  tel  dérangement  dans  l’orga- 
nifation  de  cette  partie  ,  qu’elle  ne 
peut  plus  recouvrer  fes  fon&ions  ,  que 
par  degrés.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  été 
rendus  fourds  ou  aveugles  ,  pour  le 
relie  de  leur  vie  ,  par  les  effets  vio- 
lens  de  la  lumière  &  du  fon  fur  leurs 
yeux  &  fur  leurs  oreilles,.  Nous  fora- 
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mes  même  fréquemment  expofés  \ 
une  lumière  &  à  un  bruit  qui  fuffi- 
fent  pour  nous  rendre  aveugles  &C 
fourds  5  pendant  un  tems  coniidéra- 
ble.  Pexpliquerois  ce  qui  arrive  dans 
ce  cas  par  une  ligature  mife  autour 
d’une  brandie  tendre  de  quelque  plante. 
Cette  ligature  étant  ferrée  jufqu’à  un 
certain  degré  ,  peut  affaiffer  &  aifoi- 
Mïr  les  canaux  ,  de  cette  partie  ,  an 
point  qu’il  ne  's’y  puifïe  plus  faire  de 
circulation  des  liqueurs  pendant  long- 
tems  5  jufqif  à  ce  que  leurs  parois  fé 
foient  relevées  peu-à-peu  ,  &  ayent 
acquis  de  la  fermeté  par  l’aÔion  de 
ces  mêmes  fluides  :  fi  l’on  ferroit  fa 
ligature  encore  plus  fort ,  elle  dé  ram 
geroit  la  flruéfure  des  fibres  ,  de  fa-* 

' 

çon  que  les  liqueurs  n’y  circuleraient 
plusv&  ne  pourraient  plus  les  rétablir 
dans  leur  premier  état.  L’analogie  ou  la 
reffemblance  entre  les  végétaux  Sc  les 
animaux,  en  pareil  cas,  efl  fi  frappante, 
qu’il  n’efl  pas  befoin  de  faire  des^ 
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commentaires  pour  la  démontrer.  Par 
c-e  méchanifme*  l’adion  d’un  nerf  qui  a 
été  lié  avec  -une  arîere  ,  dans  Topé'* 
ration  de  l’anévrifme,  peut  ceffer,  pen¬ 
dant  quelque  teins  ,  &  fe  renouveller 
dans  la  fuite,. 

§.  LXVII.  i.  En  expliquant  couh 
ment  le  fluide  nerveux  concourt  à 
l’adion  des  mufcles  ,  on  .a  dit  que  la 
çontradion  naturelle  ou  involontaire 
des  mufcles  étoit  PefFet  de  l’effort 
que  fait  le  fluide  nerveux  qui  coule 
continuellement  dans  les  fibres  mufcu* 
laires  9  pour  opérer  la  diifenfion  de 
ces  fibrilles  ?  en  augmentant  leur  dia¬ 
mètre  ,  &  en  diminuant  leur  longueur. 
On  a  ajouté  que  la  contra  dion  des 
mufcles  qui  s’opéroit  en  conféquence 
de  la  volonté  ,  étoit  l’effet  d’une  plus 
grande  quantité  de  fluide  nerveux  qui 
étoit  envoyée  vers  le  mufcle  que  l’on 
avoit  deffein  de  mettre  en  adion,.& 
verfée  avec  plus  de  promptitude  dans 
■fes  fibres  mufculaires  ,  par  le  pouypif 
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qu’en  a  Fame  qui  veut  que  ce  mufcle 
agiffe  ,  ou  qui  eft  forcée  par  une  ir¬ 
ritation  douioureufe  à  le,,  faire  agir , 
(§.  LXVL  k.) 

2.  Quelques  auteurs  objedent,  con¬ 
tre  cette  maniéré  d’expliquer  le  motive*» 
ment  mufculaire ,  que  li  la  liqueur  que 
l’on  fuppofe  fe  porter  dans  les  fibres 
mufculaires,  n’avoit  point  d’ifîues,  les 
mufcles  feroient  toujours  dans  un  état 
de  contradion ,  ce  qui  n’eft  pas  ;  fi9 
au  contraire  le  fluide  nerveux  peut 
s’échapper  des  fibrilles  mufculaires , 
il  en  fortira,  avec  la  même  vîteffe  qu’il 
y  étoit  entré  ;  par  conféquent  ,  il  n’y 
aura  point  de  difienfion  des  fibres  , 
êc  il  ne  fe  fera  point  de  contradion 
des  mufcles. 

3.  Pour  répondre  à  cette  objec¬ 
tion  ,  je  ferai  obferver  que  quoique 
les  arteres  ayent  une  communication 
ouverte  9  bien  fenfible  ,  avec  les  vei¬ 
nes  ,  cependant  les  arteres  font  di¬ 
stendues  ?  &  leur  diamètre  eft  aug- 
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mente  dans  le  moment  de  fyfiole  9  oit 
de  contra&ion  du  cœur  qui  y  envoie 
du  fang  9  $c  par  toutes  les  autres  caiH 
fes  qui  augmentent  la  vîteffe  de  la 
circulation  du  fang, 

4.  On  a  encore  fait  l’objeflion  fui- 
vante  ,  fur  ce  qu’on  lit  au  §.  LXV1I.  1, 
S’il  étoit  vrai  que  Je  mouvement  s’o¬ 
pérât  ,  parce  qu’il  entre  alors  dans  les 
fibres  mufculaires  un  fluide  qui  aug¬ 
mente  leur  diamètre ,  &ç,  le  volume 
d’un  mufcle ,  qui  efi  en  contra&ion , 
feroit  néceffairement  augmenté  par  le 
fluide  nerveux  qui  fe  porte  dans  les 
fibrilles  mufculaires  en  telle  quantité 
qui  convient  :  cependant  il  ne  paroît 
point  par  aucune  expérience  ,  que  le 
mufcle  acquière  plus  de  volume  ,  lorfi 
qu’il  efi:  mis  en  a&ion. 

5.  La  réponfe  à  ceci  efi  ,  i°  que 
quand  l’axe  ou  l’étendue  en  longueur 
des  fibres  mufculaires  efi  raccourcie  , 
&:  que  leur  diamètre  ou  l’étendue  en 
largeur  efi  augmentée ,  les  capacités 
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de  ces  fibres  ,  par  conféquent,  leur- 
volume,  peuvent  ne  point  changer,  la 
diminution  qui  fe  fait  d’un  côté,  faifant 
compenfation  avec  l’augmentation  qui 
arrive  de  l’autre  côté.  La  fécondé  ré- 
ponfe  efi  que  les  efpaces  vuides  ,  qui 
fe  trouvent ,  dans  l’état  naturel ,  entre 
les  fibres  mufculaires  ,  font  fuffifans 
pour  recevoir  ces  fibres  ,  lorfqu’elles 
font  gonflées  ,  pendant  la  contraélion 
du  mufcle  ,  &  qu’il  n’efl  pas  nécefi 
faire  que  fa  maffe  totale  augmente,, 
D’ailleurs  il  paroît  certain  que  les  in¬ 
tervalles,  qui  exifient  entre  les  fibrilles 
mufculaires  ,  font  ainfi  occupés  parce 
que  les  plus  gros  vaiffeaux  du  -mufcle 
qui  fe  trouvent  dans  ees  endroits  5 
éprouvent  une  comprefiion  lors  de  IV 
£fion  du  mufcle  ;  êc  cette  preffion  ell 
affez  confidérable  pour  pouffer  le  fang 
dans  les  veines ,  avec  une  vîteffe  plus 
grande  que  n’en  avoit  la  circulation 
i’infiant  qui  a  précédé. 

4.  Une  autre  objection  que  l’on  a 

faits 
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faite  contre  le  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  I’a&ion  des  mufcles  comme 
l’effet  du  fluide  nerveux  qui  remplit 
leurs  fibrilles  ,  c’efl  que  les  fibres  mut 
culaires  font  diflraéliles  ,  c’efl-à-dire 
capables  d’être  étendues  en  longueur 
aufîi-bien  qu’en  largeur  :  ainfi ,  lorf- 
qu’un  fluide  efl  verfé  dans  les  cavités 
des  fibrilles  ,  elles  doivent  acquérir  de 
l’étendue  en  longueur,  auffi  facilement 
que  leur  diamètre  efl  augmenté  ;  ou  , 
ce  qui  revient  au  même  ,  un  miifcîe 
doit  devenir  plus  long  ,  comme  on 
fuppofe  qu’il  devient  plus  large,  quand 
il  efl  mis  en  aéfion  ;  au  lieu  qu’il  efl 
reconnu  &c  prouvé  qu’un  mufcle  efl 
plus  court ,  tandis  qu’il  efl  en  aôi-on. 

70  Pour  répondre  à  cette  objection, 
©n  a  remarqué  que  les  fibres  milieu- 
laires  ,  quoique  d'iftraéliles  ,  ou  capa¬ 
bles  d’acquérir,  dans  certains  cas ,  plus 
d’étendue  en  tous  fens  qu’elles  n’en  ont 
dans  d’autres  cas  ,  ne  cèdent  cepen¬ 
dant  pas ,  &  ne  font  point  étendues  qiî 
Toms  h  g 
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tous  fens ,  par  une  force  quelconque 
qui  agit  fur  elles,  quelque  petite  qu’elle 
foit.  Une  corde  que  Ton  pourroit 
forcer  de  s’allonger  ,  en  y  fufpendant 
un  poids  d’une  ou  deux  livres  ,  ne 
céderoit  point  du  tout^  à  un  poids 
d’une  ou  deux  onces  :  il  faut,  en  outre, 
faire  attention  que  la  refinance,  qu’ap¬ 
porte  un  corps  que  quelque  force 
tend  à  allonger  ,  augmente  par  degrés, 
dans  la  proportion  felon  laquelle  agit  la 
force  qui  oblige  le  corps  à  s’étendre  ; 

cette  régie  n?a  lieu,  qu’en  fuppofant 
un  rapport  de  puilfance  entre  la  force 
qui  tend  à  allonger ,  &C  le  corps  qui 
eft  allongé  ;  nous  n’entendons  point 
parler  ici  des  exceptions.  Pour  qu’une 
corde  qui  peut  acquérir  une  certaine 
longueur ,  en  y  fufpendant  un  poids 
d’une  livre  ,  s’allonge  encore  d’une 
très-petite  quantité  de  plus  ,  il  fau- 
droit  employer  un  poids  de  deux  li¬ 
vres  ;  par  conféquent ,  on  ne  peut 
pas  citer  comme  une  objeûion  rai«? 
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ionnable  ,  contre  le  fentiment  que 
nous  avons  embraffé  fur  le  mécha- 
nifme  du  mouvement  mufculaire  ,  que; 
l’on  remarque  généralement  la  pro* 
priété  qu’ont  les  fibres  de  s’étendre 
en  tous  fens  ,  à  moins  que  l’on  ne 
prouve ,  en  même  tems ,  que  la  force 
avec  laquelle  il  faut  que  le  fluide  ner¬ 
veux  agifle  fur  chaque  fibre  d’un  muf- 
cle  ,  afin  de  le  mettre  en  aélion,  eft 
capable  de  diflendre  ou  allonger  les 
fibres  ;  ce  que  jufqu’ici  on  n’a  point 
encore  entrepris  de  démontrer.  Il  efl: 
évident,  par  la  douleur  que  caufent  les 
efforts  trop  violens  des  mufcies  ,  & 
fur-tout  chez  les  perfonnes  foibles  & Z 
délicates ,  que  les  fibres  mufculaires  ne 
peuvent  être  que  fort  peu  diflendues* 
fans  qu’elles  courent  le  rifque  de  fe 
rompre. 

8.  Les  mufcies  cefïant  d’agir,  îorfque 
tleurs  arteres  font  coupées  ou  liées  , 
Bc  étant  mis  en  a&ion  ,  quand  on  fait 
ties  inje&ions  dans  les  arteres  ,  même 

•  E  H 
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dans  celles  d’un  animal  mort ,  on- veut 
faire  feryir  ces  phénomènes  d’obje- 
dion  contre  le  fentiment  de  ceux  qui 
regardent  l’influx  du  fluide  nerveux 
dans  les  mufcles  ,  comme  la  caufe  de 
leur  contraciion. 

On  peut  répondre  à  la  premiere  de 
ces  expériences ,  qu’en  ferrant  forte¬ 
ment  ,  ou  en  coupant  le  nerf  5  on  fait 
plutôt  ce  lier  la  contradion  9  que  dans 
le  cas  oii  le  fang  artériel  ceffe  de  coup¬ 
ler  dans  le  mufcle  ;  cl  c’efl  une  chofe , 
dont  on  convient  unanimement  9  qu’il 
eft  néceflaire  que  le  fang  fe  diflri- 
bue  dans  les  mufcles  ,  pour  qu’ils  puif» 
fent  faire  leurs  fondions  comme  il 
faut. 

Quant  à  la  fécondé  expérience  qu’on 
Oppofe  ?  quiconque  obfervera  le  mou¬ 
vement  que  produit,  dans  les  mufcles, 
l’eau  ou  toute  autre  liqueur ,  qu’on  in- 
jede  dans  les  arteres  d’un  animal 
mort ,  ne  l’^flimilera  pas  à  la  con- 
fradion,  foit  volontaire  ,  foiî  pro-* 
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luite  par  irritation ,  que  l’on  voit  dans 
m  animal  vivant. 

9.  Si  le  mouvement  mufculaire  a 
>our  caufe  le  fluide  nerveux  qui  coule 
dans  les  fibrilles  des  mufeles  ,  on  corn- 
prendra  facilement  comment  fe  fait  la 
contra&ion  d’un  mufcle  ,  à  Finflant  où 
,’ame  veut  le  faire  agir  ,  en  regardant 
les  nerfs  comme  toujours  pleins  de 
leur  fluide.  (§.  LVIII,  LX1V,  a.) 

ïo.  Si  les  nerfs  d’un  mufcle  ne  lui 

« 

fournifTent  pas  une  quantité  fuffifante 
de  leur  fluide  ,  ou  que  les  fibres  d’un 
mufcle  s’étendent  trop  aifément,  un  tel 
mufcle  fera  fans  aéliori,  ou  paralytique. 

11.  Si,  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  fur  laquelle  Fame  n’a  point  d’em¬ 
pire  ,  un  ou  piufieurs  mufeles  reçoi¬ 
vent  une  quantité  de  fluide  nerveux 
plus  grande  qu’il  ne  faudroit,  ce  mufcle 
ou  ces  mufeles  entreront  en  convulfion, 

12.  Si  le  fluide  nerveux  n’a  pas  un 
mouvement  uniforme  ,  mais  que  quel¬ 
que  vice  de  l’économie  animale  rende 


ici  Anatomie  des  Nerfs» 

fon  cours  irrégulier ,  le  relâchement 
&  la  çontra&ion  alternative  des  muf- 
des  pourront  être  la  fuite  de  ce  défor- 
dre,  Telle  eû  la  caufe  des  paralyses 
accompagnées  de  tremblement,  du  cho¬ 
rea  fancli  Witi ,  ou  danfe  de  S .  Witey  &CC» 
C’eû  auffi  ce  qui  donne  lieu  aux  trem- 
blemens  convulfifs  qu’ont  les  animaux, 
lorfqu’ils  perdent  beaucoup  de  fang* 

1 3,  Quoique  les  nerfs  ne  fournif- 
fent  pas  aux  mufcles  autant  de  fluide 
nerveux  qu’il  leur  en  faut,  pour  qu’ils 
fe  contra&ent  avec  une  force  capable 
de  furmonter  les  réfiflances  qui  s’op- 
pofent  à  leurs  allions  ,  cependant  il 
fe  trouve  dans  les  nerfs  une  quantité 
de  liqueur  fuffifante ,  pour  que  les  im* 
prenons  ,  qui  font  faites  fur  les  orga¬ 
nes  des  fens  ,  foient  portées  jufqu’au 
fenforium.  Ce  peut  être  là  une  des  cau- 
fes  ,  pour  lefquelles  un  membre  ,  qui 
n’a  plus  de  mouvement  ,  eft  cepen¬ 
dant  quelquefois  fenfibîe. 

14.  A  moins  que  le  fluide  nerveux 
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n’acquierre,  dans  le  cerveau, de  la  force* 
pour  fervir  aux  ufages  auxquels  il  eft 
defliné  ,  &  aucune  raifon  ne  nous  en¬ 
gage  à  croire  que  la  circulation  de 
ce  fluide  dans  fes  vaiffeaux  puifle  la 
lui  communiquer  ,  ou  à  moins  qu’il 
n’ait  d’autres  propriétés  que  celles  que 
nous  lui  pouvons  reconnoitre  ;  enfin  * 
à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  agent 
ou ’puiffance  ,  que  nous  ne  connoif- 
fons  point  *  qui  régie  la  vîteffe  de  fa 
circulation ,  &  qui  le  détermine  à  cou¬ 
ler  aux  diverfes  parties  du  corps  ;  fi  * 
dis-je ,  quelqu’une  de  ces  caufes  n’a 
pas  lieu  ,  on  ne  peut  pas  expliquer 
l’aéfion  du  cœur  ,  qui  continue  à  pou£ 
fer  les  fluides  de  notre  corps  *  avec  une 
force  égale  ,  malgré  toutes  les  réfif- 
tances  qui  s’y  oppofent» 

15.  Tousles  mufcles  *  tk  fpéciale- 
ment  le  cœur  *  continuent  à  fe  con¬ 
trarier  d’une  maniéré,  à  la  vérité  ,  irré¬ 
gulière  ,  après  même  qu’ils  font  déta¬ 
chés  de  l’animal  auquel  ils  appartiens 

E  iv 
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Bent.  Ce  phénomène  peut  être  dû  aux 
liqueurs  qui  continuent,  encore  de 
couler  dans  les  petits  vàifTeaux  ,  &  à 
celles  qui  font  portées ,  de  moment  à 
autre  ,  dans  les  fibrilles  mufculaires. 

1 6.  On  dit  qu’un  mufcle  détaché 
du  corps  continue  à  être  capable  de 
contraction  ,  durant  quelque  tems  ;  au 
lieu  que  ,  fi  on  lie  les  arteres  ou  les 
nerfs  ,  tandis  que  le  mufcle  efl  d’ail¬ 
leurs  en  fon  entier  dans  le  corps ,  il 
perd  la  puifTance  de  fe  contraéler  d’oû 
on  a  conclu  que  cette  faculté  ne  dé¬ 
pend  pas  de  ces  organes  ,  je  veux  dire 
des  arteres  ,  ni  des  nerfs. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui,  d’après 
des  expériences  qu’elles  ont  faites, nient 
que  le  mufcle  ,  tandis  qu’il  efl  dans  le 
corps,  perde  la  puifTance  d’agir,  quand 
les  nerfs  ou  les  arteres  font  liées  ; 
d’ailleurs  on  doit  s’attendre  que  le 
mouvement  d’un  mufcle  fera  plus  fen~ 
fible  ,  lorfqu’aucune  réfiflance  ne  s’y 
oppofe,  comme  dans  le  cas  où  le  muf$ 
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cle  efl  entièrement  détaché  de  toutes  les 
parties  avec  lefquelles  il  tient ,  durant 
l’état  naturel ,  que  dans  le  terns  ou  il 
efl  attaché  à  des  parties  qui  réfiflent 
aux  efforts  qu’il  fait  pour  fe  contracter. 

17.  Lorfque  le  cœur,  ou  tout  autre 
mufcle  que  l’on  a  détaché  d’un  ani-  * 
mal ?  a  celle  de  fe  contracter,  on  peut 
renouveller  fes  contrarions  ,  en  diri¬ 
geant  fon  haleine  defîus ,  ou  en  l’irri¬ 
tant  avec  quelque  infiniment  pointu. 

Il  efl  ailé  de  comprendre  que ,  par 
leur  irritation  ,  (  §.  L XVI ,  k.  )  la  cha¬ 
leur  &  le  picotement  occafionneront 
dans  un  animal  vivant  la  contraction 
des  mufcles  ;  mais  comment  auront- 
ils  le  meme  effet  fur  un  mufcle  qui  efl 
féparé  de  l’animal  auquel  il  appartient  ? 
C’eft  ce  que  je  ne  fçais  point. 

§.  LXV1IL  Quelques  auteurs  o,nt 
penfe  que  les  ganglions  des  nerfs , 
(§.  XVIII,  XIX,  XX,)  font  des  corps 
glanduleux  &  propres  à  faire  une  fé-- 
crétiori.  D’autres  ont  jugé ,  en  confia 

Ev 
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dérant  le  tiffu  ferré  &£  ferme  des  gan¬ 
glions  ,  qu’ils  font  des  parties  mufcu- 
laires  5  <$£  fervent  à  accélérer  le  mou¬ 
vement  des  liqueurs  dans  les  neris  , 
auxquels  ils  donnent  naiffance  ;  mais 
comme  il  n’y  a  point  de  preuve  qui 
*  démontre  la  vérité  d’aucune  de  ces 
opinions  ,  on  ne  peut  pas  les  foutenir. 
Selon  d'autres  phyiiologiiles ,  les  gan¬ 
glions  fervent  ,  i°  à  divifer  un  petit 
nerf  en  plufieurs  autres  nerfs ,  &  à 
augmenter^  par  ce  moyen  r  le  nombre 
des  rameaux  des  nerfs  ;  2°  à  faciliter 
aux  nerfs  une  diftributio»  plus  conve¬ 
nable  ,  parce  qu’en  fortant  des  gan¬ 
glions  9  ils  prennent  leurs  différentes 
directions  vers  les  parties  auxquelles 
ils  font  deftinés  ;  3  °  à  réunir  plufieurs 
petites  branches  nerveufes  pour  en 
former  un  gros  nerf.  Mais  puifqu’on 
n’apporte  aucune  preuve  que  ces  trois 
ehofes  11e  peuvent  fe  faire  fans  l’in- 
terpofition  d’un  ganglion  ,  &c  même 
que  9  bien  loin  qu’il  foil  néceffaire  f 
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hous  voyons  ces  mêmes  chofes  s’exé¬ 
cuter  dans  des  endroits  où  il  n’y  a  point 
de  ganglions,  nous  devons  conféquem- 
ment  continuer  de  reconnoitre  notre 
ignorance  fur  Fufage  de  ces  nœuds 
ou  ganglions. 


Evj 
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J.  LXIX.  T  A  plupart  des  ■  anatomi- 

lies  comptent  quarante 
paires  de  nerfs  dans-  le  corps  humain 
il  y  en  a  dix  paires  qui  ont  leur  ori¬ 
gine  dans  le  cerveau  ou  le  cervelet  ; 
elles  fortent  immédiatement  de  la 
moelle  allongée  :  les  autres  paires  de 
nerfs  naiifent  de  la  moelle  de  fépiner 

(S-  vu.) 

§.  LXX.  La  premiere  des  dix  pai¬ 
res  de  nerfs  5  qui  viennent  de  Tinté- 
térieur  du  crâne  ou  de  la  moelle  allon¬ 
gée  ,  eft  compoiée  des  nerfs  que  Ton 
appelle  olfa&ifs,..  Ces  nerfs  ont  été  de- 
Lignés  long-tems  parles  noms  de  produ¬ 
irions  mammiliaires  du  cerveau  ?  parce1 
que  dans  certains  animaux  ,  comme 
le  Si  bœufs  &  les  moutons  qui  étoient 
Iç  fujet  le  plus,  fréquent:  des  diffe étions- 
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des  anciens  anatomises  ,  les  ventri¬ 
cules  antérieurs  du  cerveau  s’étendent 
antérieurement  fur  ces  nerfs  ,  &  leur 
font  fi  étroitement  unis  r  que  la  fub- 
ftance  des  nerfs  paroît  former  la  par¬ 
tie  Supérieure  de  ces  ventricules.  Les 
deux  nerfs  olfaclifs  font  minces  à  leur 
origine  ;  mais  à  mefure  qu’ils  s’éloi¬ 
gnent  de  ce  point  ,  Sc  qu’ils  s’ap¬ 
prochent  de  la  lame  cribieufe  de  l’os 
eîhmoïde  ,  ils  perdent  de  plus  en  plus» 
de  leur  groifeur  ;  fk  on  peut  compa¬ 
rer  leur  extrémité  à  un  mammelon  , 
lorfau’ils  font  arrivés  à  cet  os. 

i. 

§.  LXXL  Des  auteurs,  qui  ont  mal- 
à-propos  regardé  les  ventricules  an¬ 
térieurs  du  cerveau  comme  une  par¬ 
tie  de  la  fubflance  des  nerfs  olfaélifs  , 
remarquant  que  ces  cavités  font  fou- 
vent  remplies  d’une  liqueur, ils  fe  font 
imaginés  que  l’ufage  de  ces  nerfs  eft 
de  porter  les  humeurs  du  cerveau,  qui 
lui  font  devenues  inutiles ,  d’abord  aux 
trous  de  la  lame  çribleufe  de  Tos  ethr 
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moïde ,  &  de-là ,  en  traverfant  cet  os  } 
jufque  dans  le  nez.  Mais  la  difpofi- 
tion  de  ces  parties  n’efl  pas  la  même 
dans  les  hommes  que  dans  les  animaux 
obfervés  par  les  anciens.  En  effet,  chez^ 
l’homme  ,  dont  les  ventricules  du  cer- 
veau  s’étendent  moins  en  avant ,  que 
dans  les  brutes  ,  les  nerfs  olfa&ifs  font 
grêles  ,  longs,  &  n’ont  aucune  cavité  i 
ils  fortent  de  la  partie  antérieure  des 
corps  cannelés  ,  &  près  de  l’endroit 
où  les  arteres  carotides  internes  don¬ 
nent  des  rameaux  artériels  qui  fe  di~ 
ftribuent  aux  différentes  parties  du  cer¬ 
veau.  Dans  le  trajet  que  font  les  nerfs 
olfa&ifs  fous  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau  qui  ont  des  filions  creufés 
dans  leur  fubilance,  pour  les  recevoir  ; 
dans  ce  trajet ,  dis-je  ,  les  nerfs  olfac¬ 
tifs  acquièrent  de  plus  en  plus  de  la 
largeur ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parve¬ 
nus  à  la  lame  crib  le  ufe  de  l’os  ethmoide  ; 
&  lorfqu’ils  font  à  ce  point ,  ils  fe  di- 
vifent  en  un  grand  nombre  de  très-pe- 
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tits  filamens  qui  s’infinuent  dans  les 
trous  de  la  lame  crib.eufe  ,  6c  fe  di* 
lïribuent ,  conjointement  avec  un  ra- 
meau  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  , 
à  toute  la  membrane  qui  tapille  les  ca¬ 
vités  du  nez  (a). 

§.  LXXIL  Quelques  auteurs  ont  re« 
flifé  de  mettre  au  nombre  des  nerfs 
les  produ&ions  du  cerveau  ,  dont  il 
s’agit  ici  ,  parce  qu’elles  font  très- 
molles  ,  qu’elles  forment ,  fort  près  de 
leur  origine  ,  un  épanouiffement  très- 
étendu  ,  &  qu’il  eft  impofîibîe  de  fui- 
vre  au-delà  de  ce  point  leurs  prolon¬ 
gea  ens  6c  leur  cours.  Cependant,  lorT 
qu’on  brife  les  bords  de  la  lame  cri- 
bleufe,  &  qu’on  l’enleve,  avec  précau¬ 
tion  &  adreffe,  on  peut  voir  la  diflribu- 
tion  des  nerfs,  durant  une  partie  du  tra¬ 
jet  qu'ils  font  dans  la  membrane  du  nez* 

§.  LXXIII.  Les  moyens  que  l’Au¬ 
teur  de  la  nature  a  employés ,  pour 
empêcher  que  ces  nerfs,  qui  font  mous 


(a)  Euftach,  Tab.  XVIII,  %»  i?  3,  5î  n,  io. 
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&  longs ,  n’ayent  à  fouffrir  de  la  com- 
prefîion  des  lobes  antérieurs  du  cer¬ 
veau  ,  fous  lefquels  ils  font  étendus  ; 
ces  moyens,  dis-je,  méritent  d’être  re¬ 
marqués.  i  °  Les  apophyfes  orbitaires 
de  l’os  frontal  foutiennent  les  deux- 
côtés  antérieurs  du  cerveau  ;  ainli  que 
les  veines  qui  fe  déchargent  dans  le 
finus  longitudinal ,  &  les  autres  atta¬ 
ches  de  ce  vifcere.  2°  IL  y  a,  dans  la 
fubfïance  de  chaque  lobe  du  cerveau , 
un  fillon  formé  par  la  nature  ,  pour 
recevoir  ces  nerfs.  Une  autre  difpoii- 
tion  qui  efl  particulière  aux  mêmes 
nerfs  olfaclifs  ,  c’ell  la  féparation  qui 
s’en  fait  en  une  multitude  de  rameaux 
fort  lins  ,  avant  que  de  s’infinuer  dans 
les  trous  de  Fos  cribleux  ;  car  le  plus 
fouvent  les  nerfs  fortent  du  cerveau 
en  filets  féparés  les  uns  des  autres  ; 
puis  ils  fe  réuniffent ,  pour  former  des 
faifceaux  ,  des  cordons  ,  à  F  entrée  des. 
os  où  ils  doivent  paffer.  Un  tel  arran¬ 
gement  ell  le  meilleur  -que  piaffent 
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avoir  ces  parties,  pour  remplir  les  fon¬ 
dions  auxquelles  elles  font  deftinées  f 
c’eft-à-dire  pour  être  l’organe  de  l’o¬ 
dorat.  En  effet  ,  fi  les  nerfs  euffent 
formé  ,  par  leur  épanouiffement  dans 
les  membranes  du  nez ,  une  efpece  de 
toile  ou  plutôt  de  couche  médullaire , 
femblable  à  celle  que  fait  le  nerf  opti¬ 
que  ,  cet  épanouiffement  nerveux  du 
nez  auroit  eu  trop  de  fenfibilité  pour 
fupporter  l’imprefiion  d’objets  tels  que 
ceux  qui  agiffent  fur  l’organe  de  l’o¬ 
dorat.  D’ailleurs  en  fuppofant  que  le 
nerf  olfadif  n’eût  été  compote  que 
d’un  feu!  faifceau  ou  cordon  fer p en¬ 
tant  dans  le  nez  ;  ou  même  que  ce 
nerf  eût  eu  plufieurs  ramifications  , 
comme  cela  s’obferve  dans  beaucoup 
d’autres  ,  ce  feul  nerf  n’ auroit  pas  été 
fufnfant  pour  former  un  organe  qui 
devoit  être  aufïî  fenfible  ,  aufli  déli¬ 
cat  ,  aufîi  exercé  que  l’odorat. 

§.  LXXIV.  Les  nerfs  optiques  for¬ 
ment  la  fécondé  paire  des  nerfs  de  la 
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moelle  allongée.  Ils  lortent  de  cette 
partie  de  la  moelle,  que  l’on  nomme  les 
couches  des  nerfs  optiques.  Ces  nerfs, 
dès  leur  naiffance ,  font  un  afiez  grand 
contour  en  dehors  ,  &  par-là  ils  s’é¬ 
cartent  Pun  de  P  autre  ;  puis  ils  fe  rap¬ 
prochent  ,  en  avançant  obliquement 
&  antérieurement ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  réunifient  à  la  partie  antérieure  de 
la  Telle  du  Turc,  ou  Telle  fphénoïdale  de 
la  bafe  du  crâne.  Aufii-tôt  après  cette 
légère  union  ,  les  nerfs  optiques  s’é¬ 
cartent  ;  &  chacun  s’avance  oblique¬ 
ment  en  avant,  &:  vers  les  côtés  ,  pour 
fortir  du  crâne  par  le  trou  qui  lui  eff 
defiiné  dans  l’os  fphénoïde  ,  &  fe 
rendre  ,  accompagné  de  i’artere  de 
l’œil ,  à  la  face  pofiérieure  du  globe 
de  l’œil.  Parvenu  à  cet  endroit ,  cha¬ 
que  nerf  s’épanouit  en  une  toile  ou 
membrane  très -mince  qui  a  la  forme 
d’un  calice  ,  &  elle  tapifie  toute  la  par¬ 
tie  intérieure  de  l’œil  jtifqu’au  cercle 
ciliaire.  La  membrane ,  qui  eft  formée 
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par  cet  épanouiffement  du  nerf  optique, 
fe  nomme  généralement  la  rétine. 

§.  LXXV.  Quoique  la  fubflance  des 
nerfs  optiques  femble  fe  mêler ,  fe  con¬ 
fondre  ,  lorfque  les  deux  nerfs  fe  tou¬ 
chent,  à  la  partie  antérieure  de  la  felle 
du  Turc  ,  cependant  les  obfervations 
qu’on  a  faites  dans  quelques  perfonnes 
dont  les  nerfs  optiques  n’étoient  pas  fi 
étroitement  unis  ,  ou  chez  lefquelles  il 
fe  trouvoit  même  un  intervalle  à  l’en¬ 
droit  oit  ces  nerfs  étoient  les  moins 
éloignés  ,  &:  dans  d’autres  fujets  qui 
ne  voyoient  que  d'un  œil,  par  quelque 
vice  du  nerf  optique  de  F  autre  œil , 
ou  dans  ceux  à  qui  on  avoir  emporté 
un  œil  ;  ces  obfervations,  dis-je,  dé¬ 
montrent  que  l’union  de  leur  lubdance 
n’eft  pas  auffi  intime  qu’elle  le  pa- 
roît,  puifque  le  nerf  optique,  fitué  du 
même  côté  que  l’œil  malade  ,  étoit 
diminué  de  volume,  &,  pourainfi  dire, 
maigri  ;  au  lieu  que  le  nerf  de  l’autre 
côté  étoit  gros ,  tk.  dans  le  meilleur 
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état.  Ces  mêmes  faits  s’oppofent  en¬ 
core  à  ce  qu’on  admette  l’opinion  qui 
ftippofe  que  tous  les  nerfs  fe  croifent 
en  partant  du  cerveau,  (§.  VIII.)  En 
effet  on  pouvoit ,  dans  les  cas  ci-def 
lus,  fuivre,  pour  ainfi  dire  ,  la  maladie, 
en  remontant  depuis  l’œil  malade  juf» 
qu’à  l’origine  du  nerf  optique  du  même 
côté.  Il  eil  vrai  que  l’anatomie  de 
plufieurs  poiffons  favorife  le  fenti- 
ment  du  croifement  des  nerfs  ,  parce 
que  leurs  nerfs  optiques  fe  croifent 
exaêlement  l’un  l’autre  ,  fans  qu’il  fe 
faffe  aucune  union  entr’eux ,  à  l’en- 
droit  où  on  en  remarque  chez  les  hom¬ 
mes,  &  la  plupart  des  quadrupèdes. 

Ces  personnes  ,  dont  les  nerfs  opti¬ 
ques  ne  fe  réuniffoient  point  ,  ne 
voyant  pas  les  objets  doubles  ,  oc 
n’ayant  pas  les  yeux  tournés  de  dif- 
férens  côtés  ,.  par  l’effet  de  cette  fm- 
gularité  dans  les  nerfs  optiques  ,  elles 
font  encore  une  preuve  évidente,  que 
l’union  de  ces  nerfs  n’eft  pas  ce  qui 
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produit  l’uniformité  du  mouvement 
des  yeux  ,  &  n’efl  point  caufe  que 
nous  ne  voyons  qu’un  feul  objet  avec 
deux  yeux.  L’efpece  d’union,  que  l’on 
obferve  dans  les  nerfs  optiques  de  la 
plupart  des  fujets  ,  fuffit  néanmoins 
pour  occafionner  la  fympathie  qui  fe 
fait  remarquer  ,  entre  les  deux  yeux  , 
dans  plufieurs  maladies. 

§.  LXXVI.  La  rétine  dam  œil  frais, 
&  qui  n’a  reçu  aucune  préparation 
préalable  ,  femble  être  une  toile  très- 
fine  ,  dans  laquelle  fe  trouvent  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fanguins  qui  partent  de 
fon  centre,  &  fe  dillribuent  dans  toute 
fon  étendue.  Mais  quand  on  a  fait  une 
heureufe  inje&ion  des  arteres  qui  fe 
répandent  dans  la  fubflance  de  ce  nerf, 
comme  cela  s’obferve  communément 
aux  autres  nerfs,  ce  n’efl:  qu’avec  diffir 
culté  qu’on  peut  reconnoitre  la  fub- 
fiance  médullaire  de  la  reîine  ,  parce 
qu’a  lors  elle  ne  paraît  être  que  vafcu- 
îeufe* 
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§.LXXVII.  La  fituation  de  ces  vaif- 
féaux,  au  centre  de  l’épanouiflementdu 
nerf  optique  ;  le  manque  de  fibres  mé¬ 
dullaires  à  l’endroit  où  le  nerf  optique 
pénétré  dans  le  globe  de  l’œil,  &C  la  con¬ 
fiance  ferme  de  ce  nerf,  avant  qu’il  fe 
foit  épanoui  à  fon  entrée  dans  le  globe, 
peuvent  être  les  caiifes  pour  lefquelles 
nous  ne  voyons  pas  tels  corps  ou  telles 
parties  des  corps  dont  l’image  fe  peint 
précifément  dans  le  centre  de  la  ré¬ 
tine  ( a ). 

L’inflammation  qui  a  fon  fiége  dans 
les  arteres  même  de  la  rétine  ,  fym- 
ptome  qu’on  voit,  pour  l’ordinaire,  ac¬ 
compagner  Pophthalmie  &  plufieurs 
efpeces  de  fièvres  ,  peut  auffi  être  la 
caufe  de  la  grande  fenfibilitédes  yeux , 
&C  de  la  peine  qu’ont  à  foutenir  la  lu¬ 
mière  les  perfonnes  attaquées  de  l’une 
de  ces  maladies. 


(<*)  Mariette,  Lettre  à  Pecquet.  Voyez  Nou¬ 
velles  Découvertes  de  la  vue ,  page  4^6* 
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La  dilatation  excefîive  de  ces  mê¬ 
mes  arteres  de  la  rétine  efï  encore  un 
moyen  de  rendre  raifon  des  taches 
noires  qui  fe  voient  principalement 
fur  les  corps  dont  les  couleurs  font  vi¬ 
ves,  &  de  ce  brouillard,  femblable  à  de 
la  fumée,  à  travers  lequel  il  femble  que 
l’on  apperçoive  tous  les  objets,  quand 
on  efï  attaqué  de  certaines  fièvres. 

Si  ces  vaifîeaux  fanguins  perdent 
leur  ton  ,  i’élafticité  qui  leur  convient , 
&  qu’ils  re fient  dilatés  à  un  degré  ex« 
cefîif  ou  contre  nature ,  les  objets  n’afc 
fecfentplus  la  rétine,  quoique  les  yeux 
paroiffent,  à  en  juger  par  l’extérieur, 
être  dans  un  état  fain.  Ce  vice  des  atv 
teres  de  la  rétine  peut  être  une  des  eau? 
fes  de  la  goutte-fereine. 

S’il  n’y  a  qu’une  partie  de  ces  vaif- 
feaux,  qui  foit  diflendue  à  l’excès,  ou 
qu’il  n’y  ait  qu’une  partie  de  la  rétine 
qui  foit  paralytique,  il  peut  arriver,  fui- 
vant  les  circonfïances,  qu’un  des  yeux 
pu  que  les  deux  yeux  ne  voient  pas  1g 
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centre  où  îa  circonférence  ,  ou  toute 
autre  partie  des  objets  apperçiis. 

§.  LXXVIIL  La  troifieme  paire  des 
nerfs  de  la  moelle  allongée  ed  compos 
fée  de  nerfs  qui  naiffent  de  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  production  annulaire,  ou 
protubérance  annulaire  de  la  moelle 
allongée.  Ils  percent  la  dure-mere,  un 
peu  en  devant ,  &  à  un  des  côtés  des 
extrémités  des  apophyfes  clinoïdes  po* 
dérieures  de  la  (elle  fphénoïdale.  En- 
fuite  ils  s^avancent  le  long  de  la  partie 
fupérienre  des  linus  caverneux  de  la 
dure-mere ,  à  côté  de  la  felle  du  Turc  9 
pour  fortir  du  crâne  par  les  trous  dé* 
chirés ,  appeilés  audi  la  fente  orbitaire 
fupérienre  ou  fente  fphénoïdale.  Ces 
deux  nerfs  étant  parvenus  dans  For- 
bite  9  chacun  d’eux  fe  divife  en  plu- 
fieurs  branches.  Une  de  ces  branches, 
après  avoir  formé  un  petit  ganglion , 
fe  didribue  au  globe  de  l’œil  :  les  au* 
très  branches  vont  au  imifcle  droit  de 
la  paupière  3  au  mufcle  élévateur ,  an 

mufch 


i 
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mufcle  adducteur  ,  au  mufcle  abaiffeur 
&c  au  mufcle  petit  oblique  de  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil  (a).  Ces  mufcles  étant 
les  principaux  indrumens  des  mouve- 
mens  de  la  paupière  &  de  la  prunelle  , 
on  a  donné  aux  nerfs  qui  les  met¬ 
tent  en  aélion  le  nom  de  nerfs  mo¬ 
teurs  de  l’œil ,  ou  nerfs  moteurs  corn- 
nmns  des  yeux. 

§.  LXXIX.  Dans  des  convulfions  qui 
tenoient  les  paupières  très  -  ouvertes 
ou  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  j’ai 
fouvent  remarqué  que  la  cornée  étoit 
tournée  en  emhaut&  en  dehors,  &  que 
les  prunelles  étaient  enfoncées  dans 
l’orbite  ;  phénomènes  qui  prouvent 
bien  l’aétion  réunie  de  tous  les  mufcles 
auxquels  la  troifieme  paire  des  nerfs 
ou  les  nerfs  moteurs  des  yeux  com¬ 
muniquent  le  mouvement. 

La  diftenfion  de  la  branche  çonfidé- 


(a)  Euftach.  Tab.  XVIII.  fig.  4.  f.  g.  h.  b 
k.  1.  ÏÏ1. 
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rable  de  l’artere  carotide,  qui,  de  cha«*' 
que  côté  ,  paffe  fur  le  nerf  de  la  troi- 
fieme  paire  ,  proche  de  fon  origine  , 
-efl  peut-être  la  caufe  de  cette  pefan- 
teur  des  paupières  &  des  yeux,  qui  fe 
fait  fentir  après  que  Ton  a  bu  ou  mangé 
avec  excès, 

§.  LXXX.  La  quatrième  paire  des 
nerfs  de  la  moelle  allongée  ,  que  l’on 
nomme  auffi  les  nerfs  trochléateurs,  eft 
formée  de  deux  nerfs  qui  font  les  plus 
déliés  des  dix  paires,  Ils  tirent  leur 
origine  de  la  partie  poférieure  de  la 
bafe  des  éminences  ,  appellées  telles . 
Chacun  d’eux  fait  un  long  trajet  fur  le 
côté  de  la  protubérance  tranfverfale 

ou  annulaire  ;  puis  il  perce  la  dure- 

> 

mere  un  peu  plus  en  arriéré  ,  &  plus 
en  dehors  que  la  troifieme  paire  des 
nerfs  ;  de-là  il  s’avance  ,  ainfi  que  les 
nerfs  moteurs  des  yeux,  le  long  de 
la  partie  fupérieure  des  f  nus  caver¬ 
neux  7  pour  forth*  du  crâne  par  la  fente 
fphénoïdale,  &  fe  difribuer  tout  en? 
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:ier  aux  mufcles  trochléateurs  5  nom- 
nés  encore  mufcles  obliques  fupc- 
ieurs  des  yeux. 

Le  principal  ufage  de  ces  mufcles 
d’exécuter  les  mouvemens  de  rota- 
don  du  globe  de  l’œil  ?  de  rendre 
Sa  prunelle  prominente  ,  ce  qui  fait 
partie  de  Pexprelîlon  de  plufeurs  paf- 
fions  ;  &  les  nerfs  ,  qui  fervent  à  ces 
jfages,  ont  reçu  le  nom  de  nerfs  pathé¬ 
tiques. 

Je  n’ai  pas  encore  pu  découvrir 
pourquoi  ces  petits  nerfs  ,  dont  on  a 
[ait  la  troifieme  paire  ,  font  envoyés 
de  fi  loin  au  mufcle  trochléateur  9  tan- 
dis  qu’il  femble  qu’ils  auroient  pu  aifé- 
ment  être  remplacés  par  un  rameau 
des  nerfs  moteurs  communs  des  yeux. 

§.  LXXXI.  La  cinquième  paire  des 
nerfs  de  la  moelle  allongée  ell  com- 
pofée  des  nerfs  fort  gros  &  larges  , 
qui  Portent  de  la  protubérance  annu¬ 
laire  ,  à  l’endroit  où  les  produ&ions 
médullaires  du  cervelet  fe  joignent 

Fij 
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pour  former  cette  protubérance.  Ces 
nerfs  vont  percer  la  dure -mere  en- 
devant  &  près  la  pointe  de  l’apophyfe 
pierreufe  de  l’os  des  tempes  ;  puis  ils 
s’enfoncent  dans  les  finus  caverneux  fur 
les  côtés  de  la  felle  du  Turc,  ou  fphé- 
noidale,  Chacun  des  nerfs  paroît  ac¬ 
quérir  dans  ce  firms  beaucoup  plus  de 
volume  ;  &  il  fort  du  crâne ,  divifé  en 
trois  greffes  branches. 

§.  LXXXII.  La  premiere  branche, ou 
branche  fupérieure  de  la  ^cinquième 
paire  des  nerfs,  fe  nomme  le  nerf  oph* 
thalmique  ou  orbitaire.  Ce  nerf  pénétre 
par  la  fente  fphénoïdale  dans  l’orbite;  &C 
à  fonpaffagepar  cette  fente,  il  commis 
nique  avec  un  nerf  de  la  fixieme  paire  2 
enfuite  le  nerf  ophthalmique  fe  diftri-* 
bue  au  globe  de  l’œil ,  conjointement 
avec  la  troifieme  paire.  Il  fournit  aufîi 
une  branche  au  nez  ,  conjointement 
avec  le  nerf  olfaéfif,  auquel  s.’unit 
un  rameau  de  la  cinquième  paire  9 
dans  le  trajet  qu’il  fait  pour  entrer  dans 
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le  trou  orbitaire  interne  ,  (a)  comme 
nous  l’avons  déjà  expofé  dans  la  des¬ 
cription  de  la  premiere  paire  des  nerfs, 
(§.  LXX.)  Cette  branche  du  nerf  oph- 
thalmique  donne  aufli  des  rameaux 
nerveux  au  canthus  ou  angle  interne 
de  l’orbite  ,  à  la  glande  lacrymale  ,  à 
la  graiffe  ,  aux  membranes  ,  aux  muf- 
cles  &aux  tégumens  des  paupières.  Le 
rameau  le  plus  confidérable  du  nerf  oph* 
thalmique  ,  &I  qui  s’étend  le  plus  loin , 
paffe  par  le  trou  Sourcilier  de  l’os  fron¬ 
tal  ,  &  fe  diftribue  aux  parties  voifi- 
nés  ;  on  le  nomme  rameau  frontal  du 
nerf  orbitaire  ou  du  nerf  ophtalmique* 
§.  LXXXIII.  Les  petits  filets  ner¬ 
veux  qu’envoient  au  globe  de  l’œil ,  le 
nerf  ophtalmique  ou  premier  rameau 
de  la  troifieme  paire ,  &  la  cinquième 
paire  ,  étant  placés  fur  le  nerf  opti¬ 
que,  s’étendant,  après  qu’ils  ont  percé 
la  membrane  Sclérotique  ,  le  long  de 
la  tunique  choroïde  ,  fur  la  partie  ex- 
(a)  Albin.  De  ojjib ,  p.  75  ,  §-  99. 
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térieure  de  la  rétine  ,  6c  fe  rendant  à  Ta 
portion  de  1’uvée,  qu’on  nomme  Tiris  ; 
ces  filets  nerveux ,  dis-je,  font  peut- 
être  les  inftrumens  de  la  fympathie 
qui  fe  trouve  entre  le  nerf  optique  6c 
Tuvée.  Au  moyen  de  cette  fympathie, 
nous  acquérons ,  de  très-bonne  heure, 
la  faculté  de  contracter  Tiris ,  6c  par-là 
de  diminuer  l’ouverture  de  la  prunelle 
ou  pupille ,  pour  empêcher  que  la  trop 
grande  lumière  pénétrant  dans  l’œil  ? 
n’ofFe nfe  la  rétine  ;  6c  nous  parve*» 
nons  également  à  dilater  la  prunelle  y 
lorfque  la  lumière  eft  très-foible  ,  afin 
qu’il  en  parvienne  à  la  rétine  une  plus 
grande  quantité, 

§.  LXXXIV.  La  fympathie  qui  fe 
trouve  entre  le  nerf  optique  6c  Fuvée, 
ainfi  que  nous  venons  de  l’expofer  ;  6c 
le  confenfus  ou  la  fympathie  qui  exifte 
néceffairement  entre  l’œil  &;  les  nerfs 
de  la  membrane  interne  des  narines , 
lefquels  viennent  du  premier  rameau 
de  la  cinquième  partie  ;  ces  fympa- 


Des  Nerfs  en  particulier.  127 

îhies  ,  dis-je  ,  peuvent  fervir  à  expli¬ 
quer  pourquoi  l’irritation  ,  qu’occa- 
fionne  dans  l’œil  une  lumière  vive  qui 
frappe  trop  fortement  la  rétine  ,  pro¬ 
duit  l’éternuement ,  comme  fi  l’irrita¬ 
tion  étoit  faite  par  quelque  corps  ap¬ 
pliqué  immédiatement  fur  la  mem¬ 
brane  interne  du  nez. 

.  .  S.  .4  .  -  4. 

On  reconnoît  auffi  ,  dans  cette  dif- 
polition  des  nerfs ,  pourquoi  il  arrive 
qu’en  preffant  le  canthus  ou  angle  in¬ 
terne  de  l’orbite  ,  on  empêche  quel¬ 
quefois  que  l’éternuement  ne  fe  faffe. 

Par  la  même  communication  des 
nerfs  ,  on  explique  comment  une  irri¬ 
tation,  produite  dans  le  nez  ou  fur  l’œil, 
fait  fermer  les  paupières  par  un  mou-* 
vement  convulfif,  &  couler  les  larmes; 
en  abondance  ;  &  pourquoi  les  médi- 
camens  qui  agirent  dans  le  nez,  comme 
les  fternutatoires,  ont  fouvent  de  fi  falu* 
taires  effets  dans  les  maladies  des  yeux, 

Lorfque  l’on  a  cette  efpece  de  mal 
4e  tête  ,  qui  fe  nomme  htmicrarda  ,  la 
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migraine  ,  toutes  les  branches  du  nerf 
de  la  cinquième  paire  montrent ,  par 
divers  fymptomes  ,  qu’elles  font  affe- 
dées.  En  effet  on  éprouve  au  front  une 
fenfation  douioureufe  ,  comme  fi  les 
fibres  étoient  tirées  avec  force  ;  le 
globe  de  l’œil  eff  douloureux,  &  il 
femble  qu’on  le  preffe  ;  une  efpece  de 
mouvement  convulfif  ferme  les  pau¬ 
pières  ;  des  larmes  tombent  des  yeux, 
&  on  fent  dans  le  nez  une  chaleur  in¬ 
commode.  Nous  pouvons  juger  dès-lors 
où  il  convient  que  les  médicamens  ex¬ 
ternes  foient  appliqués  pour  produire 
leur  plus  grand  effet  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  :  or  on  voit 
qu’ils  doivent  l’être  à  la  membrane 
interne  du  nez ,  &  fur  le  front. 

Il  eff  encore  aifé  de  fentir  pourquoi 
une  prefflon  répétée  durant  peu  de 
tems,  &  à  de  courts  intervalles,  au  trou 
fourcilie.r  de  l’os  frontal ,  pendant  la 
migraine ,  procure  quelquefois  du  fou-, 
lagemeiïî ,  dans  le  moment  même. 
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Enfin  on  comprend  pourquoi  on 
peut  perdre  la  vue  par  un  coup  reçu 
fur  le  rameau  nerveux  furorbitaire  ,  & 
comment  elle  peut  être  rétablie  par 
une  forte  fecouffe  de  ce  rameau. 

§.  LXXXV.  La  fécondé  branche  de 
la  cinquième  paire  des  nerfs  de  la 
moelle  allongée  fe  nomme  le  nerf  ma¬ 
xillaire  fupérieur ,  parce  qu’elle  fe  dis¬ 
tribue  &  fert  principalement  aux  dif¬ 
férentes  parties  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  Le  nerf  maxillaire  fupérieur 
fort  du  crâne  par  le  trou  rond ,  ou 
trou  maxillaire  de  Tos  fphénoïde  ;  &C 
auffi-tôt  qu’il,  en  eiï  dehors  ,  il  envoie 
dans  le  canal  (a)  creufé  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’orbite  ,  au-deflus  du  fmus 
maxillaire  ,  un  rameau  qui ,  dans  fou 
trajet ,  fournit  des  filets  à  la  membrane 
qui  tapiffe  le  finus  maxillaire  ,  &  aux 
dents  d’ en-haut.  Avant  que  ce  rameau 
nerveux  forte  du  canal  orbitaire  par 


(<s)  Albin*  Tab,  off,  1,  fig.  I.T. 
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le  trou  fous-orbitaire  extérieur,  il  en¬ 
voie  clans  la  fubftan'ce  de  l’os  maxil¬ 
laire  un  nerf  qui  ,  fortant  ( a )  près  du 
conduit  de  Stenon  ,  fe  porte  à  la  par¬ 
tie  antérieure  du  palais  ;  &  le  relie  de 
ce  rameau  nerveux  fous-orbitaire  fort 
par  le  trou  fous  -  orbitaire  antérieur 
ou  orbitaire  externe  ,  &  fe  divife  en 
un  grand  nombre  de  filets  qui  fe  di- 
flribuent  aux  joues  ,  à  la  lèvre  fapé- 
rieure  ,  &  aux  ailes  du  nez. 

§.  LXXXVI.  Un  autre  rameau  con- 
iidérable  de  cette  fécondé  branche  de 
la  cinquième  paire  y  ou  du  nerf  maxil¬ 
laire  fupérieur  ,  ayant  donné  des  filets 
nerveux  qui  fe  réfléchirent  par  le 
fixieme  trou  de  l’os  fphénoïde ,  pour 
aller  s’unir  au  nerf  intercoftal ,  à  Fen- 
droit  oii  il  fort  du  crâne  ,  avec  Fartere 
carotide,  &  communiquer  avec  la  por¬ 
tion  dure  de  la  feptieme  paire  ,  lorf  • 


(a)  Voyez  Morgagni  advcrf,  an  at*  vfi  anî» 
madv .  xc«  '&  tab.  2.  fig.  3. 
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qu’elle  traverfe  l’os  des  tempes  ;  cette 
branche  confidérable  ,  dis-je  ,  le  porte 
dans  le  nez,  par  le  trou  commun  à  Fos 
palatin  &  à  Fos  fphénoide  nommé  trou 
fphéno-palatin  (#)  :  enfin  ce  qui  refie 
de  ce  nerf  s’avance  dans  le  canal  pa¬ 
latin  maxillaire  (/>),  diflribuant  des 
rameaux  nerveux  aux  tempes  &  aux 
mufcles  ptérygoïdes  ;  &  il  va  fe  ter¬ 
miner  au  palais. 

§.  LXXXVII.  On  voit ,  dans  cette 
diflribution  de  nerfs  ,  comment  des 
douleurs  de  dents  ,  à  la  mâchoire  fu~ 
périeure  ,  occafiorïnent  une  fenfation 
douloureufe  qui  paroit  être  profondé¬ 
ment  fituée  dans  les  os  de  la  face  , 
&  efl  accompagnée  d'enflure  aux  pau¬ 
pières  ,  aux  joues  ,  au  nez  &  à  la  lèvre 
iupérieure. 

On  y  reconnoît  d’oii  vient  que  l’in¬ 
flammation  des  parties  ,  que  nous  ve- 


(a)'  Albin.  Tab.  off .  V.  fig.  8,  9.  n.  m. 
{ b )  Albin.  Tab.  z.fie.i.  P. 
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nons  de  nommer,  &  la  migraine,  font 
fouvent  accompagnées  de  douleurs  vi¬ 
ves  aux  dents. 

On  explique  comment  il  peut  être 
un  effet  des  douleurs  des  dents  ,  que 
f  ouverture  du  finus  maxillaire  fe  bou¬ 
che  ;  obflruclion  qui  oblige  l’humeur, 
dont  la  fecrétion-  fe  fait  dans  cette  ca¬ 
vité  ,  de  s’ouvrir ,  pour  en  fortir , 
des  routes  extraordinaires  &c  contre 
nature. 

Enfin  on  rend  raifon  de  la  douleur 
qui  fe  fait  fentir  fouvent  à  la  lèvre  fu- 
périeure  ,  lorfqu’il  y  a  ufcere  au  pa¬ 
lais  ou  au  nez. 

LXXXVIII.  La  troifieme  bran¬ 
che  du  nerf  de  la  cinquième  paire 
ou  le  nerf  maxillaire  inférieur  ,  fort 
par  le  trou  ovale  de  l’os  fphénoirde  * 
envoie  des  rameaux  aux  mufcles  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  &  aux  muf¬ 
cles  li  tué  s  entre  l’os  hyoïde  &  la  mâ¬ 
choire.  Toutes  les  glandes  falivairesA 
lés  amygdales  6 1  l’oreille  externe  ?  re~ 
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çoivent  auffi  des  nerfs  de  cette  bran¬ 
che.  Il  y  a  un  rameau  nerveux  confl- 
dérable  qui  fe  perd  dans  la  langue.  Une 
autre  branche  fe  porte  dans  le  canal  ou¬ 
vert  dans  la  fubflance  même  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  pour  donner  des 
h  lets  à  toutes  les  dents  de  cette  par¬ 
tie  ,  en  paffant  fous  leurs  alvéoles  ; 
puis  elle  fort  de  ce  canal  par  le  trou 
mentonnier  ,  à  la  partie  antérieure  de 
la  mâchoire  ;  &  va  fe  perdre  dans  le 
menton  &  la  lèvre  inférieure, 

§.  LXXXIX.  On  voit  par  cette  di¬ 
stribution  de  nerfs ,  comment  la  con¬ 
traction  convulfve  des  mufcles  de  la 
mâchoire  inférieure,  ou  la  bouche  fer¬ 
mée  involontairement  ,  la  Salivation 
ou  l’écoulement  confidérable  de  Sa¬ 
live  ,  la  douleur  aux  oreilles  ,  prin¬ 
cipalement  pendant  la  déglutition  ,  &£ 
l’enflure  de  toutes  les  parties  voifnes 
du  gofer ,  font  des  fuites  naturelles 
de  l’irritation  violente  qu’éprouvent 
les  nerfs  des  dents  de  la  mâchoire  in- 
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férieure  dans  les  maux  de  dents  9  dont 
cette  partie  fe  trouve  attaquée. 

On  reconnoit  auffi  que  les  douleurs 
de  dents  &  d’oreilles  font  également 
des  fuites  naturelles  de  l’angine  ou 
efquinancie. 

On  comprend  comment  il  fuffit  quel¬ 
quefois  de  preiler  le  menton ,  à  plu- 
fieurs  reprifes,  &  à  de  courts  interval¬ 
les  5  pour  diminuer  la  violence  des 
douleurs  de  dents  ,  quand  le  mal  efl  à 
la  mâchoire  inférieure. 

11  devient  évident  comment  la  de¬ 
finition  du  nerf  qui  envoie  des  filets 
aux  dents  ,  par  le  moyen  du  cautere 
a  clue  1  ou  du  cautere  potentiel  ?  c’efl- 
à-dire  d’un  métal  rouge  ,  ou  des  can¬ 
tiques  ,  ainü  que  de  faire  arracher  une 
dent  cariée  ,  font  fouvent  ceîTer  ,  dans 
Finffant ,  la  douleur  de  dents  &  les 
fymptomes  qui  l’accompagnent. 

On  fent  aifément  encore  qu’il  n’y  p 
pas  d’autre  moyen  de  proctirer  la  guér 
rifon  de  certains  ulcérés  de  la  mâ- 
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choire  inférieure  ,  de  la  mâchoire 
fupérieure  ,  que  de  faire  arracher  une 
dent. 

Ne  peut -on  pas  préfumer  que  la 
fympathie  des  organes  du  goût  &  de 
l’odorat  vient  en  partie  de  ce  que  tous 
les  deux  reçoivent  des  nerfs  de  la  cin- 
quierne  paire? 

Enfin  cette  diflribution  des  nerfs  ne 
doit-elle  pas  faire  craindre,  dans  les 
cas  d’ulcere  à  la  lèvre  inférieure  ,  que 
les  glandes  falivaires  ne  foient  bientôt 
attaquées  ;  &  réciproquement  qu’un 
ulcere,  qui  a  commencé  à  ces  glandes, 
ne  fe  communique  en  peu  de  tems 
à  la  lèvre  inférieure  ? 

§.  XC.  [Voici,furce  fuj et,  les  idées 
du  célébré  Camper  :  elles  méritent  d’au¬ 
tant  mieux  d’avoir  place  ici ,  qu’elles 
ont  donné  occafion  à  M.  Monro  d’a¬ 
jouter  la  remarque  qu’on  vient  de  lire 
aux  éditions  de  fon  'Traité  des  Nerfs , 
publiés  depuis  que  M.  Camper  a  com¬ 
muniqué  les  conjectures  ?  j 
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»  Il  femble  que  par  la  diftribution 
»  de  la  troilieme  branche  de  la  cin- 
»  quieme  paire  à  la  langue  aux  par- 
*>  ties  voifines,  on  peut  expliquer,  d’une 
»  maniéré  fatisfaifante  ,  pourquoi  le 
»  cancer,  qui  attaque  la  langue,  fe  com- 
»  mimique  aux  glandes  maxillaires  , 
»  aux  glandes  fublinguales ,  à  celles  de 
»  la  bouche  ,  &  quelquefois  à  la  lèvre 
»  inférieure!;  &£  pourquoi  réciproque- 
»  ment  le  cancer ,  qui  a  fon  hege  à  la. 
»  lèvre  inférieure  ,  attaque  les  glandes 
»  fubmaxillaires. 

»  Le  cancer  de  la  lèvre  inférieure 
»  fe  communique  rarement  à  la  lèvre 
»  fupérieure  ,  &  on  peut  même  dou~ 
»  ter  que  cela  arrive  ;  mais  ce  cancer, 
»  quand  il  elf  invétéré  ,  infe&e  pref- 
»  que  toujours  la  glande  fubmaxillaire, 
»  &  la  partie  inférieure  de  la  glande 
»  parotide.  La  xaifon  de  ces  phéno- 
»  menes  paroît  être  que  la  lèvre  fupé- 
»  rieure  reçoit  fes  nerfs  de  la  fécondé 
^branche  de  la  cinquième  paire,  & 
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»  qu’ils  ne  communiquent  pas  avec  les 
»  nerfs  de  la  troifieme  branche  ,  fi  ce 
»  n’eft  peut-être  aux  coins  de  la  bon» 
»  che.  Au  lieu  que  le  rameau  inférieur 
»  de  la  portion  dure  de  la  feptieme 
»  paire  ,  qui  s’étend  tout  le  long  de 
»  l’angle  Si  du  bord  inférieur  de  la  ma- 
»  choire  inférieure, envoie  des  rameaux, 
»  d’abord  à  la  partie  inférieure  de  la 
»  parotide ,  enfuite  à  la  glande  fubma- 
»  xillaire  ,  Si  à  la  lèvre  inférieure ,  oii 
»  il  s’unit  à  la  troilieme  branche  de  la 
»  cinquième  paire.  On  ne  doit  donc 
»  pas  trouver  étonnant  qu’un  cancer, 
*>  qui  a  fon  fiége  à  la  lèvre  inférieure* 
»  gagne  la  glande  parotide,  Si  les  glan- 
»  des  fubmaxillaires. 

»  Il  eft  d’expérience  que  les  cancers 
»  attaquent  plus  fouvent  la  lèvre  in- 
»  férieure  que  la  lèvre  iupérieure.  J’ai 
►>même  entendu  dire  à  beaucoup  de 
»  chirurgiens  ,  qu’un  fquirrhe  ou  un 
»  cancer  à  la  lèvre  fupérieure  ,  leur 
>>  paroiffoit  moins  un  mal  idiopathique 


i]S  Anatomie  des  Nerfs. 

»  qu’un  ligne  de  maladie  vénérienne  «J 
à  moins  qu’il  n’eût  une  caufe  exté- 
»  rieure  connue.  Quoique  mes  pro- 
»  pres  obfervations  .ne  me  fourniffent 
»  pas  de  quoi  établir  la  vérité  de  cette 
»  opinion,  je  crois  cependant  qu’il  elt 
»  facile  de  donner  des  raifons  de  ce 
»  fentiment ,  en  remarquant  que  le  vi- 
»  rus  vénérien  infe&e  principalement 
»  les  narines. &  la  gorge  ;  or  ces  par- 
»  ties  recevant  des  nerfs  Q)  du  même 
»  tronc  que  la  lèvre  fupéri élire  ,  c’eft- 
»  à-dire  de  la  fécondé  branche  de  la 
»  cinquième  paire ,  il  eil  fort  vraifem- 
»  blable  qu’il  y  a  une  communication 
»  d’humeurs  entre  ces  parties  ;  &  lx  ce 
»  virus  ne  donne  pas  lieu  à  la  forma- 
»  tion  d’un  cancer  proprement  dit 9  il 
fait  naître  des  tumeurs  qui  appro- 
>>  chent  beaucoup  du  vrai  cancer  pat 
leur  dureté  &  leur  malignité. 

»  En  jugeant  d’après  cette  fy  mp  a- 


{a)  Winflow,  Traité  des  Nerfs  s  p.  102, 
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»  thie  merveilleufe  des  glandes ,  &  fur 
»  la  facilité  avec  laquelle  le  cancer  de 
»  la  lèvre  inférieure  (a)  gagne  les  glan- 
»  des  voifmes  qui  reçoivent  des  ra- 
»  meaux  de  même  tronc  de  nerfs  ,  ne 
»  peut-on  pas  préfumer  que  le  virus 
»  cancéreux  s’étend ,  fe  communique 
»  par  le  moyen  des  nerfs  plutôt  quç 
»  par  les  vaiffeaux  fanguins  ou  lym- 
»  phatiques  ?  Peut  -  être  eft-ce  par  la 
»  même  raifon  que  le  tiflu  cellulaire  9 
»  qui  environne  les  cancers  ?  devient 
»  non  -  feulement  fquirrheux  ,  mais 
»même  cancéreux. 

»  Peut-être  faut-il  chercher  à  guérir 
»  les  fquirrhes  &  les  cancers  ,  en  em* 
»  ployant  les  médicamens  qui  agiifent 
»  avec  force  fur  les  nerfs.  Cette  idée 
»  me  femble  être  autorifée  par  l’effet 
»  des  paillons  qui  font  empirer  les 
»  cancers  ?  de  l’opium  dont  l’a&ioia 


( a )  Heifler,  de  cancro  labiorum  3  cap .  75  9 
Jnjb»  Çhirurg . 
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f>  efl  fi  amie  des  nerfs  ,  &C  du  folanum 
»  furiofum  ou  de  la  ciguë,  qui,  en  même 
îems  qu’ils  fondent  les  fquirrhes  f 
»  agiffent  fur  les  nerfs  des  yeux,  d’une 
»  façon  finguliere* 

<XCL  Lafixieme  paire  des  nerfs  de 
la  moelle  allongée,  efl  la  plus  déliée , 
après  la  quatrième  paire  ;  elle  efl  formée 
de  nerfs  qui  fortent  de  la  partie  anté¬ 
rieure  des  corps  pyramidaux.  Ces  nerfs 
entrent  dans  la  dure-mere,  un  peu  der¬ 
rière  l’extrémité  des  apophyfes  clinoï- 
cles  poff  érieures  de  F  os  fphénoïde  :  ils 
font  un  allez  long  trajet  dans  la  du- 
plicature  de  la  dure-mere  ,  &C  s’avan¬ 
cent  dans  le  fmus  qui  efl  à  côté  de 
la  felie  du  Turc  ,  ou  ils  font  plongés 
dans  le  fang  que  contient  ce  fmus  ;  fin* 
gularité  dont  j’ignore  la  raifon  :  en- 
fuite  ils  fe  rendent  dans  l’orbite  ,  par 
la  fente  fphénoïdale  ,  pour  fe  diflri- 
buer  dans  le  mufcle  abdufteur  ou  muf* 
cle  externe  de  l’œil. 

Le  manque  de  ce  nerf  ou  fon  défaut 
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d’a&ion  peuvent  ,  conféquemment  à 
fon  ufage  ,  être  caufe  du  fbabifme  , 
ce  qu’on  appelle  être  louche. 

Tandis  que  ces  nerfs  font  dans  la  du- 
plicature  de  la  dure-mere,  ils  fe  trouvent 
très  -  proches  de  Fartere  carotide  in- 
terne,  &  de  la  branche  de  la  cinquième 
paire  des  nerfs  qu’on  nomme  le  nerf 
ophthalmique. 

§.  XCII.  A  l’endroit  où  la  fixieme 
paire  efl  contiguë  à  Fartere  carotide, 
un  filet  nerveux  fe  détache  du  tronc  de 
chacun  des  nerfs  ,  d’une  manière  ex¬ 
traordinaire  ,  puifqu’il  fait,  contre  la 
régie  des  nerfs  ,  un  angle  obtus ,  pour 
defcendre  avec  Fartere  carotide  in¬ 
terne  ,  &  former  le  commencement 
du  nerf  intercoffa],  ou  grand  nerf  fym- 
pathique  ;  du  moins  telles  font  l’opi¬ 
nion  &  la  defcription  les  plus  reçues. 
D’autres  auteurs  prétendent  que  ce 
nerf  tire  fon  origine  du  grand  gan-? 
glion  du  nerf  intercoftal,  &  vient  s’unir 
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à  la  fixieme  paire  ,  au  point  que  nous 
venons  d’indiquer. 

§.  XCIII.  Voici  quelles  font  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  on  appuie  le  der¬ 
nier  fentiment.  Premièrement,  fi  l’on 
compare  le  nerf,  que  l’on  nomme  ici 
Intercoffal ,  aux  autres  nerfs  ,  &  qu’on 
veuille  que  ce  foit  la  fixieme  paire 
qui  lui  donne  naiffance  ,  il  aura  une 
origine  toute  différente  de  celle  des 
autres  nerfs.  Secondement ,  on  a  re¬ 
marqué  que  la  fixieme  paire  eff  plus 
groffe  ,  proche  de  l’orbite  ,  qu’elle  ne 
l’eff  dans  la  partie  qui  fe  trouve  de¬ 
puis  fon  origine  jufqu’à  l’endroit  d’oit 
l’on  dit  que  le  nerf  intercoffal  fort 
de  ce  tronc  nerveux  ;  &  conféquem- 
ment  il  eft  plus  probable  que  la  fixieme 
paire  reçoit  un  rameau  qui  fe  joint  à 
elle ,  qu’il  ne  Fell  qu’elle  envoie  ce 
rameau.  Enfin  on  a  obfervé  que  quand 
on  coupe  à  des  animaux  vivans  les 
nerfs  intercoffaux,  les  yeux  en  étoienfc 
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rès-affe&és  ;  de  maniéré  qu’ils  per*» 
.oient  leur  brillant  ,  devenoient  fees  ; 

1  fécretion  de  la  chaffie  étoit  bien 
dus  abondante  qu’ auparavant  ;  la  pu¬ 
pille  étoit  moins  ouverte  ;  la  mem** 
>rane  cartilagineufe  de  l’angle  im* 
erne  des  yeux  couvroit  le  globe  de 
’œil ,  beaucoup  plus  qu’avant  l’ope- 
ation  ;  &:  le  globe  de  l’œil  même  per*; 
loit  de  fa  groffeur  Ça). 

§.  XCIV.  Pour  dérendre  l’opinion 
a  plus  commune ,  qui  reconnoît  dans 
a  fixieme  paire  des  nerfs  l’origine 
lu  nerf  intercoflaî  ,  voici  ce  qu’on 
'épond  aux  difficultés  précédentes* 
Premièrement ,  il  y  a  d’autres  rameaux, 
de  nerfs  qui  naiffient  à  angle  obtus  de 
'eur  tronc,  comme  le  rameau  de  la 
fixieme  paire  ,  que  l’on  fuppofe  être 
[e  commencement  du  nerf  intercoffaî. 
Qui  plus  efl,  la  courbure  réfléchie,  ou  à 
angle  obtus,  feroit  beaucoup  plus  forte^ 
fi  on  fe  perfuade  que  le  rameau  nerveux3 

L,  .  ,  .  —  _ .  _  1,  ■  -  - 11  _  1  rrn — nf-f— _ 

(a)  Mern*  de  l’Açad.  1727. 
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dont  il  s’agit  ,  eft  une  production  du 
nerfintercoftal  qui  va  s’unir  à  la  fixieme 
paire.  Secondement,  on  refufe  de  con¬ 
venir  que  ce  nerf  de  la  fixieme  paire 
foit,le  plus  louve nt,  plus  gros  à  fa  partie 
antérieure  ,  qu’à  fa  partie  pofiérieure, 
ou  vers  fon  origine  ;  &  en  fuppofant 
même  qu’il  fût  effectivement  beau¬ 
coup  plus  épais  près  de  l’orbite  qu’aii- 
îeurs  ,  en  remontant  vers  fon  com¬ 
mencement  ;  néanmoins  ce  phéno¬ 
mène  ne  fufKroit  pas  pour  autorifer 
à  en  tirer  la  conféquence  ,  que  loin  de 
donner  naiffance  au  nerf  intercodal , 
il  la  reçdit  de  lui  ;  car  on  remarque 
que  d’autres  nerfs  acquièrent  dans 
leur  trajet  plus  de  volume  qu’ils  n’en 
ont  près  de  leur  origine  ,  quoiqu’ils 
ne  reçoivent  aucun  filet  de  nerf  qui  les 
grofiiffeen  s’uniffant  à  eux.  On  en  peut 
donner  pour  exemple  le  tronc  de  la 
cinquième  paire  des  nerfs  de  la  moelle 
allongée  ,  qui  paroît  plus  gros  ,  lorf- 
qu’on  l’examine  au-deffous  de  la  dure- 


mere. 
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îere.  Troifiémement,  les  expériences 
rites  fur  les  animaux  vivans  démon- 
rent  bien  ,  à  la  vérité  ,  que  les  yeux 
3nt  affeélés  ,  après  que  l’on  a  coupé 
2  nerf  intercoftal  ;  mais  elles  ne  provi¬ 
ent  pas  qu’ils  le  foient  au  point  ou 
’on  auroit  droit  de  s’attendre  qu’ils 
e  fuffent ,  fi  le  nerf  intercoftal  four» 
îiffoit  une  portion  de  nerf  auflî  con- 
idérable  au  mufcle  abduéleur  de  l’œil, 
in  effet  il  feroit  affez  naturel  de  pen¬ 
ser  que  ce  mufcle  de  l’œil  auroit  été 
iffoibli.,  aufîi  -  tôt  après  que  le  nerf 
mtercoftal  a  été  coupé  ,  à  un  tel  point 
que  foif  antagonize  le  mufcle  addu- 
fteur  du  même  œil  auroit  prévalu  fur 
Lui 9  &  entraîné  avec  force  le  globe 
de  l’œil  ,  du  côté  du  nez  :  on  ne  dit 
cependant  pas  ,  que  ce  foit  -  là  un 
des  phénomènes  de  l’expérience  dans 
laquelle  on  coupe  le  nerf  interco» 
ft  al. 

Il  fuit  de  cette  difcufîîon,  que  les  rai- 
fonnemens  .&  les  preuves  que  l’on  op- 
|  Tome  /a  G 
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^ofe  à  notre  fentiment  ,  ne  font  nift 
dement  convaincants  ,  &  qu’il  fait 
faire  un  plus  grand  nombre  d’expé- 
?riences  &  d’obfervations  avant  qu’ot 
puiffe  déterminer  avec  certitude  fi  h 
fixieme  paire  des  nerfs  de  la  moelle  al 
.longée  envoie  ou  reçoit  le  rameau  ner¬ 
veux  dont  il  s’agit  ici.  Au  relie  ,  j( 
continuerai  de  parler  de  l’origine  di 
nerf  intercofla!  ou  nerf  grand  fym- 
pathique  ,  comme  la  plupart  des  ana? 
tomifles. 

§.  XCV.  À  l’endroit  où  le  nerf  in? 
tercoilal  prend  naiffance,  la  cinquième 
paire  eft  contiguë  .&  adhérente  à  lé 
iixieme  paire  ;  &  on  dit ,  affez  géné¬ 
ralement  ?  que  la  branche  ophthalmia 
/que,  qui  eil  le  premier  rameau  de  cette 
/cinquième  paire ,  donne  un  &  môme 
.deux  rameaux  nerveux  qui  s’unif¬ 
ient  au  commencement  du  nerf  in? 
Aercoftal ,  ou  du  moins  que  la  bran¬ 
che  ophthalmique  les  reçoit  du  neri 
^ptexcoftah  11  y  a  cependant  quelques 
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latomifïes  (a)  qui  ne  reconnoif- 
?nt  point  cette  communication  de 
lets  nerveux  entre  le  nerf  interco- 
al  &  la  branche  ophthalmique  de  la 
inquieme  paire  ;  &  parmi  ceux  même 
ui  foutiennent  l’exiffence  de  cette 
ommunication  ,  par  le  moyen  des 
erfs  ,  il  y  en  a  qui  avouent  qu’ils  ne 
ont  pas  trouvée  dans  quelques  fujets* 
our  moi ,  après  avoir  fait  un  examen 
ttentif  de  ces  nerfs  ,  dans  un  grand 
ombre  de  fujets  ,  je  ne  puis  encore 
écider  s’il  y  a  des  fïlamens  neiveux 
ui  vont  de  la  branche  ophthalmique 
u  nerf  intercoftal  ,  ou  s’il  n’y  en  a 
oint.  Quelquefois  j’ai  cru  que  je  fuivois 
es  filets,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  pas 
a’y  tromper  ;  d’autres  fois,  je  voyois 
videmment  que  les  filets,  que  je  dif- 

(a)  Vieufîens  ,  Ridley  ,  Morgagni  ,  Bian- 
hi ,  Haller ,  Meckel  foutiennent  que  le  nerf 
atercoftal  ne  reçoit  point  de  rameau  nerveux 
le  la  branche  ophthalmique  de  fa  cinquième 
>aire.  Voyez  Meckel  de  qumto  nervor,  Pari^ 
>age  30. 
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féquois ,  croyant  tenir  des  nerfs  ,  n’é 
toient  effectivement  qu’une  fubftanc 
cellulaire  affaiffée.  Enfin  ,  dans  tou 
Ips  fujets  dans  îefquels  j’avois  fait  le 
plus  heureufes  injections  ,  &  où  la  ma 
tiere  de  l’injeCtion  avoit rempli  les  plu 
petites  arteres,  je  ne  pouvois  voirautr 
nc-hofe  finon  un  plexus  ou  lacis  de  vaif 
féaux  qui  alloient  de  l’un  à  l’autre  nerf 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  difpofi 
lion  &:  de  la  nature  des  parties  qu 
uniffent  ces  deux  nerfs  ,  on  ne  peu 
douter  qu’il  n’y  ait  entr’eux  ime  corn 
munication  bien  établie  par  le  moyei 
des  fibres  interpofées ,  quelles  qu’elle 
foient  ;  &  nous  en  fournies  afiùrés,  pa 
beaucoup  d’expériences  &  d’obferva- 
lions  faites  fur  les  deux  nerfs.  Cett< 
communication  eft  telle  ,  qu’elle  fliffi 
pour  être  l’in-ftrument  d’une  très 
grande  fympathie  entre  ces  nerfs.  I 
efl  même  pouibje.que  les  phénomène: 
qui  s’obfervent  dans  les  yeux  de: 
.çhiens  ,  auxquels  on  a  coupé  les  nerf 
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ïntercoflaux  ,  foient  des  effets  de  cette 
fympathie. 

§.  XCVI.  La  feptieme  paire  des 
nerfs  de  la  moelle  allongée  efl  corrr- 
pofée  de  nerfs  qui  fortent  de  la  par¬ 
tie  latérale  de  l’éminence  annulaire  , 
derrière  l’endroit  ou  les  prolongement 
médullaires  du  cervelet  fe  joignent  à 
cette  éminence  ;  &  fuivant  la  nomern- 
clature  de  M.  Winflotf  ils  naiffent  de 
la  partie  latérale  &  pdflérieurè  de  la 
groffe  protubérance  tranfverfale.  Cha¬ 
cun  de  ces  nerfs  efl  accompagné  dune 
artere  plus  groffe  que  celle  qui  fe  trouve 
avec  la  plûpart  des  autres  nerfs  ,  ôc  il 
s’infinue  dans  le  méat  ou  trou  auditif 
interne  de  l’apophyfe  pierreufe.  Ar¬ 
rivés  dans  cet  endroit ,  ces  nerfs  qui, 
dans  l’intérieur  du  crâné’,'  paroiffoient 
former  deux  gros  faifeeaux  de  fibres , 
fe  divifent  tout-à-coup  chacun  en  deux 
cordons.  Un  de  ces  cordons  pénétrant, 
par  plufieurs  petits  trous,  dans  le  vefli- 
bule  r  la  coquille  &  les  canaux  demi- 

G  iij. 


I 


ïfo  Anatomie  des  Nerfs, 

circulaires  de  l’oreille  ,  il  s'épanouit, 

(  dans  la.  chambre  intérieure  de  cet  or¬ 
gane  5  en  une  fubüance  pulpeufe,  très-- 
molle  ;  &  comme  ce  cordon  nerveux 
ne  fe  préfente  nulle  part  avec  l’appa¬ 
rence  d’un  nerf  qui  ait  de  la  fermeté, 
une  efpece  de  foiidité  telles  qu'en  ont, 
&  la  fécondé  portion  de  ce  même  nerf» . 
&  la  plupart  des  autres  nerfs  du  corps, 
on  nomme  le  premier  cordon  la  por-» 
îion  molle  du  nerf  auditif. 

§.  XGVIL  ■  Le  fécond  faifceau  oit 
cordon  nerveux  de  la  feptieme  paire -9, 
que  M.  Vinflow  nomme  les  petit# 
nerfs  fympathiqiies  ,  paffe  par  faque- 
duc  ou  conduit  pierreux  de  Fallope, 
eu  trou  borgne  de  Galien,  en  fuivant 
ce  conduit  tortueux  fur  le  côté  de 
la  cavité  du  tympan.  On  dit  commu¬ 
nément,  que,  dans  ce  trajet,  il  vient 
fe  joindre  au  fécond  cordon  nerveux, 
dontr  il  s’agit  ici  ,  un  nerf  (^)  qui 


Voyez,  ce  nerf  parfaitement  fufvi  & 
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jprend  fon  origine  du  rameau  lingual* 
du  nerf  maxillaire  inférieur  ,  l’une 
des  branches  de  la  cinquième  paire; 
il  s’avance  le  long  de  la  partie  ex-' 
térieure  de  la  trompe  d’Eufiachi ,  ôc 
traverfe  la  cavité  du  tympan  ou  tam- # 
bour  ,  oii  il  prend  le  nom  de  corde  ‘ 
du  tympan  ou  du  tambour.  L’angle 
très -aigu  que  ce  filet  nerveux  fait 
avec  le  nerf  de  la  cinquième  paire  9- 
ou  ce  réfléchifîement  fubit  8c  très-' 
confidérable  qu’il  éprouve  ,  en  fup-' 
pofant  qu’il  eft  envoyé  de  la  cin-' 
quieme  paire  à  la  feptieme  ,  paroif- 
fent  tout-à-fait  extraordinaires.  Si,  au; 
contraire  ,  on  regarde  ce  filet  nerveux 
comme  naifiant  de  la  feptieme  paire , 
&  s’unifiant  à  la  cinquième  ,  il  aura 
lin  cours  beaucoup  plus  ordinaire  ; 
8c  on  feroit  porté  à  juger  que  le  nerf 
dont  la  corde  du  tambour  fait  partie, 
efi  un  rameau  de  la  feptieme  paire 

décrit  dans  Meckel ,  Differt»  de  quintoPariï? 
%,  i,  x.  a.  71, 
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qui  communique  avec  la  cinquième 
paire  ?  dont  le  volume  eft  augmenté 
par  cette  addition. 

Ce  faifceau  ,  ou  cordon  ?  le  moins 
gros  de  la  feptieme  paire  ,  envoie 
des  rameaux  aux  mufcles  du  marteau 
&  à  la  dure -mere  ,  durant  le  trajet 
qu’il  fait  dans  le-  conduit  ofTeitx  &C 
tortueux  de  l’apophyfe  pierreufe  ,  ou 
aqueduc  de  Fallope  ,  d’où  il  fort  par 
l’extrémité  de  l’aqueduc  ,  entre  l’apo¬ 
phyfe-  flyloïde  &C  l’apophyfe  maf- 
toïde  de  l’os  temporal^  avec  l’appa¬ 
rence  d’un  cordon  folide  ;  ce  qui  le 
fait  nommer  la  portion  dure  du  nerf  au¬ 
ditif.  Bientôt  après  fa  fortie  ,  il  four¬ 
nit  des  filets  nerveux  aux  petits  muf¬ 
fles  obliques  de  la  tête  ,  &  à  ceux 
qui  partent  de  l’apophyfe  flyloïde.  Ce 
nerf  traverfant  la  glande  parotide  r 
fe  divife  enfuite  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  branches  qui  fe  difper-* 
fent  dans  les  mufcles  &  les  tégu— 
mens  qui  couvrent  tout  le  côté  de  la 
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partie  fupérieitre  du  cou  ,  toute  la 
face  &  le  crâne  ,  tant  en  arriéré  que 
fur  les  tempes, -embraffant  même,  dans 
l’efpacè  qu’il*  parcourt,  une  partie  corn 
fidérable  de  l’oreille  externe. 

§.  XCVI1I.  Les  branches  de  ce  cor¬ 
don  nerveux ,  ou  de  la  portion  dure  , 
ayant  une  fréqüente  communication 
avec  les  trois  branches  de  la  cinquième 
paire  des  nerfs  de  la  moelle  allongée  -, 
&  avec  la  fécondé  paire  cervicale  ,  il 
y  a  une  très-grande  iympafhie  entre 
tous  ces  nerfs  &  la  feptieme  paire.- 
On  peut  expliquer  ,  par  la  difhribu- ~ 
tion  de  ces  nerfs  ,  pourquoi ,  dans  les 
maux  de  dents,  la  douleur  eil  quelque¬ 
fois  peu  confidérablé  à  la  dent  qui  ed; 
le  fiége  du  mal ,  -  fi  on  la  compare  aux 
douleurs  que  l’on  reffent  dans  tout: 
ce  même  côté  de  la  tête  ,  &  dans  Fo- 
reille. 

C’eft  probablement  à  la  communi¬ 
cation  -de  ces  nerfs  ,  qù’eft  dû  le  foip 
la  ge  ment  que  procurent ,  dans  le  mal* 

G  V- 
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de  dents,,  les  véfcatoires  appliquées 
devant  ou  derniere  l’oreille  ( a )  ,  ainfi 
que  le  fer  rouge  dont  on  touche  le 
cercle  antérieur  de  Foreillê  ,  nommé 
anthdix , 

Il  fe  peut  que  ce  foit  cette  liaifon 
des  nerfs  ,  qui  produife  le  phénomène 
fuivant  :  Si  une  perfonne  tient  entre  fes 
dents  une  corde  tendue  à  laquelle  on 
fait  faire  des  vibrations  ,  elle  a  une 
forte  perception  du  fon  ,  tandis  que 
ceux  qui  font  à  côté  d’elle  ,  ne  s’en 
apperçoivent  aucunement. 

Peut-être  la  diifribution  de  ce  nerf 
efl-elle  aufli  caufe  que  nous  tournons 
la  tête  y  avec  tant  de  promptitude,  au 
moment  oii  un  fon  fait  une  imprefîion 
forte  fur  nos  oreilles. 

§c  XCIX.  La  huitième  paire  des 

{a)  Les  véflcatoires  n’auroient-elles  pas  pljus 
d’efficacité  dans  les  maux  de  dents  ,  l’enflure 
dü  vifage  ,  l’inflammation  des  yeux  ,  fl  on  les 
appliquoit  à  la  partie  antérieure  de  l’oreille  , 
&  à  Rendrait  où  le  nerf  s’enfonce  dans  la 
glande,  parotide  i  : 
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nerfs  de  la  moelle  allongée  ,  ou  paire 
Vague  ,  nommée  par  M.  Window ,  les- 
nerfs  fympathiques  moyens ,  eft  corn- 
pofée  de  nerfs  qui  fortent  des  côtés 
de  la  bafe  des  corps  oliv3ires  par  plu- 
fieurs  filets  féparés  :  &:  au  point  où 
ils  pafient  dans  la  partie  antérieure  in-" 

terne  des  trous  communs  à  fos  occi~ 

* 

pital  &  à  l’os  des  tempes  (tf)  ,  cha-  - 
dm  reçoit  ou  ed  joint  par  un  nerf 
qui  monte  &  entre  dans  la  dure-mere»  ■* 
'Ce  dernier  nerf  vient  de  la  dixième- 
paire  des  nerfs  de  la  tête  ,  de  la  prêt  " 
miere  &  de  la  fécondé  paire  des  nerfs 
cervicaux ,  &z  quelquefois  des  nerfs 
fi  tués  encore  plus  bas.  -  Perfonne  n’i¬ 
gnore  que  ce  nerf  fe  nomme  le  nerf 
accefioire  (£).  Lorfque  les  deux  nerfs 5 
de  la  huitième  paire  fortent  du  crâne,  le 
nerf  accefioire  fe  fépare  de  ces  nerfs  ; 
&  defcendant  obliquement  &  en  def’ 


(a)  Albin.  Tab.  off.  2,  fig.  i.  T  ;  &  Tab.  J 

%  2  >  E“  .  - 

(A)  On 'l’appelle  aufii  nerf  fpinal  réeurreA 

G  Y}'1 
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hors,  il  traverfe  lé  mufcle  fterno-mafto?" 
dien  auquel  il  fournit  des  filets  ner* 
veux  ;  puis  il  va  fe  terminer  dans  le 
mufcle -trapeze  ,  le  mufclé  rhomboï- 
éal  &  les  mufcle  s  de  l’omoplate.  Dans 
tout  ce  trajet ,  il  a  plus  ou  moins  dè 
communication  avec  la  fécondé  paire 
des  nerfs  cervicaux. 

Je  ne  comprends  point  pourquoi  ce 
nerf,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  fé 
diflribuent  à  des  mufclës  ,  percent  ces* 
mufcles  ;  cependant  il  femble  qu’il  au* 
roit  fuffi  qu’ils  enflent  paiTé  à  côté. 

§.  G.  Le  tronc  de  la  huitième  paire 
ou  dû  nerf  fympathique  moyen  donne,* 
bientôt  après  fâ  fortie  du  crâne  ,  dés- 
rameaux  dé  nerfs  à  la  langue  ,  au  la¬ 
rynx,  au  pharynx,  au  ganglion  du  nerf 
intercollal,  ou  grand  nerf  fympathique.7 
Ge  tronc  fait1  quelque  trajet,  étant  uni: 
étroitement  à  là  neuvième  paire  &:  air 
merfintercoflal  ;  puis  ilfe  fépare  d’eux, 
St  defcend  en*  ligne  droite  ,  îè  long  du 
derrière  la  veine  fusiulaire  interne*.^ 

■■  -  /  J  J  >  -w  ^ 
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Sc  au  côté  extérieur  de  Fartere  carotide:. 
Avant  que  ces  deux  troncs  de  là  hui* 
tieme  paire  ,  ou  nerfs  fympathiques 
moyens  ,  pénètrent  dans  la"  poitrine 
il  fe  fépare  du  tronc  de  chacun  un  ra-> 
meau  confidérable.  Le  rameau  ner¬ 
veux  du  côté  droit  va,  en  fe  cour^ 
bant,  de  la  partie  antérieure  à  la  partie 
poflérieure  de  Fartere  fous-claviere  ; 

&c  le  rameau  du  côté  gauche  fait  le 
tour  de  la  grande  courbure  de  Faorte* 
Enfuite  les  deux  rameaux  remontent 
également  lé  long  des  côtés  de  Fœfo«~ 
phage  ;  ils  lui  donnent,  en  paffant ,  des 
filets  ,  &  fe  terminent  dans  le  larynx  * 
on  nomme  ces  rameaux  de  la  huitième 
paire  les •- nerfs-  récurrens  (a),  qu’il 
faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
couper  en  tout"  ou  en  partie  ,  quand 
on  fait  l’opération  de  la  bronchoto- 
mie  :  *  il  efl:  vrai  qu’étant  fitués  pro- 

  rt 

(a)  Voyez  Caflferius,  Spigel,  p.  175.  Tab.  1 
fig.  1,  55:  W.  &  T.  T.  Z.  X.  &  la  'Defcript*-  , 
ppiyi,  192,  Haller,  Fafcic,  2,  arier.  thyiold '*• 
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fondement ils  paroidfent ,  en  pareil 
cas  ,  fuffifàmment  garantis  de  toute 
ofFenfe. 

S- CI.  Comme  ce  font  les  nerfs  ré- 
currens  qui  fourni  dent  aux  miifcleé 
dularynxla  plus  grande  partie  de  leurs 
nerfs  ,  fi  on  coupe  ces  nerfs  ,  on  doit 
s'attendre  que  la  voix  fera  beaucoup 
diminuée  ;  mais  elle  ne  fera  pas  entiè¬ 
rement  perdue  ,  tant  que  les  branches 
fhpérieures  de  la  huitième  paire  ne  fe¬ 
ront  pas  coupées. 

Je  ne  puis  imaginer  pourquoi  les 
nerfs  récurrens  prennent  leur  nailFance 
à  un  point  fi  bas  de  la  huitième  paire  9  > 
pour  remonter  enfuite  autour  d’une 
groIFe  artere  ,  &  faire  un  auffi  long 
trajet  en  haut. 

§.  CIL  Au  dedus  9  ou  fort  près  de 
l’endroit  auquel  les  nerfs  recurrent 
naiflent  de  la  huitième  paire  ,  on  ob- 
férve  que  cette  huitième  paire  ,  ou  les 
nerfs  recurrens  eux-mêmes  ?  envoient 
de  petits  nerfs  au  péricarde^  &-  d’autres 
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nerfs  qui  communiquent  avec  ceux 
des  rameaux  du  nerf  intercofial ,  qui 
fé  diflribuent  au  cœur  ;  mais  leur 
gro  fleur  6c  leur  fituation  ne  font  point 
confiantes. 

Lorfque  la  huitième  paire  ou  paire  ' 
Vague,  a  fourni  les  rameaux  dont  nous  f 
Venons  de  parler, les  nerfs,  qui  la  corn»- 
pofent  ,  defcendent  de  chaque  côté 
derrière  les  grandes  branches  de  la  tra-  • 
chée-artere  ou  des  bronches  ;  6c  dans 
le  trajet  qu’ils  font  pour  fe  rendre  à 
Fœfophage  ,  ils  envoient  un  grand 
nombre  de  filets  nerveux  aux  pou»" 
nions,  &  quelques-uns  au  cœur. 

Le  tronc  de  la  paire  vague  ,  fitué  - 
du  côté  gauche  ,  defcend  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  Fœfophage  :  6c  iî 
communique  ,  par  le  moyen  de  plu- 
fleurs  ramifications  ,  avec  le  tronc  de 
cette  huitième  paire  fituée  au  côté 
droit,  dans  le  trajet  qu’il  fait  en  al¬ 
lant  gagner  Feflomac  qu’il  fournit  de 
nerfs.  Le  tronc  de  la  paire  vague r  qui  1 
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Occupe  le  côté  droit  ,  defcend  der- 
rieré  l’œfophage  où  il  fe  divife  &  fe 
réunit  à  pltifieurs  reprifes  ,  avant  de 
parvenir  à  l’eftomac  auquel  il  envoie 
des  nerfs.  Ce  tronc  communique  eù- 
core,  dans  cet  endroit,  avec  le  gauche , 
par  une  ou  plufieiïrs  ramifications  ;  puis 
ils  fe  rendent  enfemble  vers  Partere  coé~ 
liaque  où  ils  fe  réuni  (Tent  &  fe  con¬ 
fondent  dans  le  grand  ganglion  fémi-lu- 
naire  ,  formé  par  les  deux  nerfs  intei- 
coftaüx.' 

§.  C1II.  Quand  on  connoîtbien  cettê 
diflribution  des  nerfs  de  la  huitième 
paire  ou  nerfs  fympathiques  moyens;  .. 
on  peut  facilement  expliquer  f 

Comment  le  chatouillement  du  go- 
fier  ,  avec  une  plume  ou  tout  autre 
corps  qui  fait  une  pareille  impfefiion , 
occafionne  des  naufées  ,  &  favorifé 
ou  détermine  fe  vomilfement  : 

Pourquoi  on  vomit  quelquefois  ,  erf 
tôufiant  avec  violence  ,  Si  pourquoi  lë  ■ 
vomifiement  excite  à  touffer 
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Ce  qui  fait  que  les  accès  d’affhme 
nerveux  fpafmodique  ou  vaporeux,  &t 
la  toux  convulfive  font  accompagnés 
du  reffertement  de  la  glotte  : 

Pourquoi  les  alimens  ,  qui  fe  dige^ 
rent  difficilement ,  caufent  une  efpece 
d’aflhme  aux  perfonnes  foibles  ;  & 

comment  il  arrive  fouvent  qu’un  émé¬ 
tique  diffipe  î’aflhme  ,  auffi-tôt  qu’il  a 
produit  fon  effet  r 

.  Pourquoi  les  efforts  ,  que  l’on  fait 
pour  vomir,  mettent  quelquefois  les 
perfonnes  alfhmatiques  en  danger  d’ê¬ 
tre  fuffoquées  '-v 

Pourquoi  l’orifice  fupérieur  de  l’effi 
tomac  a  une  fenfibilité  fi  exquife  ,  que 
quelques  auteurs  ont  cru  devoir  faire' 
de  cette  partie  le  fiége  de  l’ame  (^)  : 

Pourquoi  ceux  qui  éprouvent  fré¬ 
quemment  des  gonflemens  de  l’elio- 

O  Voyez  Van-Helmont ,  de  Se  de  animez. 

D’autres  en  ont  fait  le  fiége  de  cette  lenfa-- 
tion  voluptueufe  qui  accompagne  les  plaiürs 
dedAmour.- 

r  j 
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triac ,  fentent4  très-fouvent  comme  s9iï 
rouloit  une  boule  dans  leur  gofier 
&  leur  gorge  : 

Enfin ,  pourquoi  le  globus  hyjlcricus 
ou  la  boule  des  vaporeux  eft  fi  fonVênt 
accompagnée  d’un  reflerrement  vio- 
lent  de  la  glotte  „ 

§.  CIV,  La  neuvième  paire  des 
nerfs  de  là  moelle  allongée  ,  ou  paire 
linguale  ,  efi  compofée  de  nerfs  qui 
naiffenf  de  la  partie  inférieure  des 
corps  pyramidaux.  Ils  fortent  du  crâne 
par  les  trous  condyloïdiens  antérieurs 
de  Fos  occipital,  qui  leur  font  defli- 
nés  (a)-,  Après  leur  fortie  du  crâne, 
ils  font,  dans  quelques  endroits  ,  très-* 
adhérents  au  tronc  de  la  huitième  paire^ 
&  à  celui  de  la  fixieme  ou  intercofiale* 
De-là  ils  envoient  une  branche  qui,.» 
dans  plufietirs  füj’ets,  communique  avec 
des  rameaux  de  la  premiere  &  de  la  ' 

ftconde  paire  des  nerfs  cervicaux , 
•**>< — ■ — —  - — - ...... — — ■ — — 

(a)  Albin,  Tab,  off  3  ,  figy2,  y.  Tab,  6*  W9 
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&  fe  diflribue  à  la  glande  thyroïde 
ôc  aux  mufcles.de  la  partie  antérieure 
de  la  trachée-artere.  Enfin  cette  neu¬ 
vième  paire  de  nerfs  fe  termine  dans  les 
mufcles  &■  la  fubflance  de  la  langue 
Quelques  anatomiftes  ont  penfé  que 
ce  nerf  eft  le  nerf  de  l’organe  du  goût  : 
d’autres  ,  au  contraire  ,  ont  regardé 
comme  nerf  guffatif  la  troifieme  bran» 
che  de  la  cinquième  paire  de  la  moelle 
allongée.  Je  ne  connois  point  d’expé¬ 
riences  ni  d’obfervations  qui  prouvent 
que  l’une  ou  l’autre  opinion  foit  vraie  ÿ 
ou  qui  autorife  à  croire  que  ces  deux 
nerfs  ne  fervent  point  également  pour 
l’organe  du  goût ,  &  le  mouvement  de 
la  langue. 

La  difiribiition  de  ce  nerf,  tant  aux 
mufcles  qui  font  au -deflus  de  l’os 
hyoïde,  qu’à  ceux  qui  font  au- de  flous, 
ne  peut-elle  pas  contribuer  à  les  faire 

m  -  -  -  _  r  ■  -  -  -  -  —  -  -  —  i  —  . . 

(a')  Cette  paire  forme  un  plexus  avec  le  troi- 
freme  rameau  de  la  cinquième  paire.  V oyeç 
Meckel  de  quinto  Pari  3  fig.  ï  5  78. 
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agir  ,  avec  plus  de  concert  ,  pouf8 
baifier  la  mâchoire  inférieure  ou  là 
tête  } 

§.  CV.  La  dixième  paire;  des  nerfs 
de  la  moelle  allongée  effc  compoféè 
de  nerfs  qui  naifienî  des  côtés  de  lâ 
moelle  de  l’épine,  en  filets  féparés  ;  &C 
ils  fortent  de  leur  cavité  ofleufe  entré 
Fos  occipital  &  la  premiere  vertebra 
du  cou  ou  l’atlas.  Après  que  chacun 
d’eux  a  donné  des  rameaux  au  grand 
ganglion  du  nerf  intercoftal  &  aux 
nerfs  de  la  huitième  ,  de  la  neuviemë 
&  de  là  premiere  paire  cervicalè  ,  il 
fe  difiribue  au  mufcle  droit,  auinufi* 
cle  oblique  &  à  quelques-uns  des  muf 
clés  extenfeurs  de  la  tête. 

Ge  n’eft-  point  une  chofe  allez  im« 
portante,  pour  mériter  d’être  difcutée', 
que  de  fçavoir  fi  on-  doit  donner  aux 
nerfs  ,  dont  il  s’agit  ici  ,  le  nom  de 
dixième  paire  des  nerfs  de  la  tête ,  ou 
celui  de  premiere  paire  vertébrale.  Je 
me  contenterai  d’obferver  que  ces  .nerfs  • 
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Jont  quelques-uns  des  cara&eres  des 
nerfs  delà  moelle  épiniere.  En  effet  ils 
font  compofées  de  plufieurs  filets  qui 
viennent  de  la  partie  antérieure  &  de 
la  partie  pofférieure  de  la  moelle  ;  &  il 
fe  forme  un  petit  ganglion  au  point 
011  ces  filets  fe  réunifient. 

§.  CVL  Dans  la  defcription  de  la 
fixieme  paire  des  nerfs  de  la  moelle 
allongée  ,  je  me  fuis  conformé  à  la 
maniéré  de  parler  commune  des  ana- 
tomiffes  j’ai  dit  qu’elle  donne  naif- 
fance  au  nerf  intercoffal  &  qu’elle  en 
forme  le  commencement  qui  fort  du 
crâne.  Je  vais  ajouter  ici  une  courte 
defcription  de  ce  nerf  ?  quoiqu’il  foi-t, 
pour  la  plus  grande  partie ,  compofé 
des  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle 
de  l’épine.  Dire  des  nerfs  qu’on  décrit, 
qu’ils  reçoivent  des  augmentations 
d’autres  nerfs  qui  n’ont  point  encore 
été  décrits  n’eft  pas  faire  une  plus 
grande  faute  contre  l’ordre  méthodi¬ 
que  d’une  defcription ,  que  de  rçp.é- 
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ter,  dansFexpofitionde  plufieurs  nerf% 
«  qu’ils  fourniffent  des  rameaux  pour 
former  un  autre  nerf ,  dont  le  ledeur 
rfa  abfolument  aucune  idée.  C’eff-là 
toute  la  différence  qui  fe  trouve  en~ 
îre  la  defcription  du  nerf  intercédai  * 
faite  avant  celle  des  nerfs  de  fépine* 
'&  la  même  defcription  faite  à  la  fuite 
de  celle  des  nerfs  de  l’épine. 

§.  CVII.  Le  rameau  récurrent  de  la 
dixième  paire  des  nerfs  de  la  moelle  al¬ 
longée  ,  auquel  fe  font  peut-être  joints 
quelques  filets  de  la  branche  ophthalmia 
que  de  la  cinquième  paire,  s’avance  le 
long  de  l’artere  carotide  interne,  &  fuit 
le  canal  tortueux,  formé  pour  le  paffage 
de  cette  artere  dans  Fapophyfe  pier^ 
reufe  de  Los  des  tempes.  En  cet  endroit^ 
:ie  rameau  récurrent  eff  très-mou  &  pul¬ 
peux  ;  &  chez  plufieurs  fujets,  il  fe  par¬ 
tage  ,  puis  fes  parties  fe  rejoignent  : 
il  communique  aufli  avec  la  cinquième 
paire  en  en  recevant  un  ou  plufieurs 
;  filets.  *  &  fpécialement  de  fa  branche 
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^maxillaire  fupérieure  ,  ce  qui  arrive 
avant  qu’il  forte  du  crâne  (./). 

La  compreffion  que  l’artere  caro¬ 
tide  fait  fur  ce  nerf ,  quand  elle  eft 
remplie  ou  diftendue  ,  durant  le  tems 
de  la  fyifole  ou  contraction  du  cœur? 
ne  peut-elle  pas  contribuer  à  la  dia- 
idole  ou  dilatation  du  cœur? 

Les  nerfs  intercoftaux ,  ou  grands 
■  nerfs  fympathiques,  font  à  peine  fortis 
du  canal  tortueux  de  Fos  des  tempes  9 
que  chacun  s’unit  avec  le  nerf  de  la 
huitième  paire  de  la  moelle  allongée  9 
&c  celui  de  la  neuvième  paire.  Lorf- 
qu’ils  ont  fait  avec  eux  quelque  trajet  ? 
ils  s’en  féparent;  mais  il  femble  que  ce 
n’efl  qu’après  avoir  reçu  de  ces  nerfs 
quelques  filets  qui  augmentent  leur  grot 

leur  ;  &  alors  iis  forment  un  grand  g  an- 

—  u 

(a)  Meckel  a  décrit  un  nouveau  ganglion*1 
qu’il  nomme  fphéno-palatin.  11  efl  formé  par 
la  fécondé  branche  de  la. cinquième  paire.  Sc 
contribue  à  la  formation  du  nerf  intercodal® 
Voyez  Mém.  de  Berlin,  1749  j  &  Dijfertat e  de 
quinto  Pari* 
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glion  dans  lequel  il  entre  des  rameaux 
de  la  dixième  paire  des  nerfs  de  la 
tête  ,  ainfi  que  de  la  premiere  &  de  la 
fécondé  paire  cervicale.  Les  nerfs  for- 
tent  de  ce  ganglion ,  plus  petits  qu’ils 
n’y  font  entrés ,  &  defcendent  le  long 
du  cou,  avec  l’artere  carotide.  Dans 
leur  chemin,  ils  communiquent,  par  plu- 
fieurs  rameaux  ,  avec  les  nerfs  cervi¬ 
caux  ,  &  envoient  des  nerfs  aux  muf- 
clés  qui  fervent  à  fléchir  la  tête  &  le 
cou. 

Le  nerf  intercoflal ,  étant  près  d’en¬ 
trer  dans  la  poitrine,  forme  un  fécond 
ganglion  ,  duquel  partent  des  nerfs 
qui  vont  à  la  trachée  ar.tere  &  au 
cœur.  Les  nerfs,  deflinés  pour  le  cœur, 
communiquent  avec  des  rameaux  de 
la  huitième  paire  de  la  moelle  allon¬ 
gée  ;  &C  la^plus  grande  partie  de  ces 
nerfs  du  .cœur  fe  rendent  dans  fa  fub- 
flance  mufculaire  ,  en  paffant  entre  les 
deux  grandes  arteres  &  les  oreillettes. 
Znfuite  le  nerf  intercoflal  ,  compofé 

de 


Des  Nerfs  en  particulier.  1*69 

de  deux  branches  ,  dont  Tune  pafTe  en 
arriéré  ,  &c  l’autre  s’avance  en  devant 
de  l’artere  fous-claviere.  Il  forme  au- 
de  flous  de  cette  artere  un  nouveau 
ganglion  dans  lequel  les  deux  branches 
fe  réunifient.  Les  nerfs  intercoflaux 
continuent  à  defcendre  féparément  le 
long  des  côtés  des  vertebres  de  la 
poitrine  ,  &  reçoivent  ,  chemin  fai- 
fant  ,  des  rameaux  de  chacun  des 
nerfs  dorfaux.  Comme  ces  troncs  pa¬ 
rodient  venir  d’entre  les  côtes ,  tout 
le  nerf  a  été  nommé  nerf  intercoflah 

A  l’endroit  011  le  nerf  intercofla! 
reçoit  de  la  cinquième  paire  des  nerfs 
dorfaux  le  rameau  qui  l’augmente  ,  il 
s’en  détaché  aufH  un  rameau  qui  s’a¬ 
vance  obliquement  &  en  avant.  Ce 
dernier  nerf,  conjointement  avec  d’au¬ 
tres  rameaux  femblables  fournis  par 
la  fixieme  ,  la  feptieine  ,  la  huitième 
5c  la  neuvième  paire  dorfale ,  compofe 
un  nouveau  tronc  nerveux  antérieur 
qui  paffe  entre  les  fibres  de  l’appen* 

Js'oTftÇ’  *  fl 
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dice  nuifculeiix  du  diaphragme  pouf< 
former  ,  conjointement  avec  le  nerf 
mtercoftal  de  l'autre  côté  &  avec  des 
rameaux  de  la  huitième  paire,  un  grand 
ganglion  fémilunaire,  ou  plexus ,  qui  eft 
placé  entre  l’artere  cœliaque  Bc  Par¬ 
fera  méfentérique  fupérieure.  Ces 
vaiffeaiix  font,  pour  ainfi  dire  ,  enve¬ 
loppés  3  à  leur  origine  ,  d’une  efpece 
de  tiffu  ou  réfeau  nerveux  de  ce  gan¬ 
glion  mitoyen  duquel  partent  ,  en 
grand  nombre  ,  de  très-petits  filamens 
nerveux  qui  couvrent  la  furface  de  tou¬ 
tes  les  branches  de  ces  deux  arteres  ; 
comme  cela  fe  peut  voir  aifément,  lorf- 
que  quelques-unes  de  ces  arteres  font 
diftendues  par  la  nature  ou  l’art  ;  mais 
on  ne  peut  pas  les  en  féparer,  en  en  fai- 
fant  la  difie&ion.  Ainfi  le  foie  ,  la  vé¬ 
hicule  du  fiel ,  Pintefiin  duodenum  ,  le 
pancreas  9  la  rate  ,  les  inteftins  jéju¬ 
num  Bç  ileum  ,  ainfi  qu’une  grand  e  par¬ 
tie  du  colon  3  reçoivent  des  nerfs  du 
grand  ganglion  ou  pieyus  foîaire. 
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Le  mouvement  périfialtique  des  in- 
teftins  ne  dépend-il pas,  en  partie,  du 
pafîage  des  nerfs  intercofiaux  au  tra->. 
-vers  du  diaphragme  ? 

Plufieurs  filets  nerveux  fortants  de' 
ce  ganglion  ,  defcendent  le  long  de 
l’aorte,  &  communiquent  avec  d’autres 
nerfs  que  fournit  le  tronc  pofiérieur 
du  nerf  intercofial.  Enfuite  les  nerfs* 
fortis  du  ganglion  continuent  leur  route 
fur  les  côtés  des  vertebres,  envoient 
des  filets  nerveux  aux  glandes  fur-ré¬ 
nales,  aux  reins,  aux  tefiicules  chez  les 
hommes  ,  aux  ovaires  chez  les  fem¬ 
mes  ;  puis  ils  forment  fur  l’artere  mé- 
fentérique  inférieure  ,  un  plexus  ,  ou 
réfeau  ou  fe  réunifient  les  nerfs  de 
chaque  côté  ;  6c  ils  accompagnent  les 
ramifications  de  cette  artere  fur  la 
1  partie  de  l’inteftin  colon  ,  fituée  dans  le 
«côté  gauche  du  ventre ,  &  far  Pinte- 
sftin  reclum *  jufqu’à  fa  partie  qui  déf¬ 
ie  end  le  plus  profondément  dans  le 
Ibafiin. 

H  ij 
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Le  nerf  intercoftal ,  continuant  fa 
toute  fur  les  côtés  des  vertebres  des 
lombes  ,  reçoit  des  nerfs  qui  fortent 
d’entre  ces  vertebres  ;  il  en  envoie 
aufli  aux  organes  de  la  génération ,  &  à 
d’autres  parties  renfermées  dans  le  bas- 
ventre  ;  tk  même  il  communique  avec 
les  nerfs  qui  fe  diflribuent  aux  ex¬ 
trémités  inférieures  du  corps. 

§•  CVIII.  La  liaifon  la  commu¬ 
nication  prefque  générale^  que  le  nerf 
intercoflal  a  avec  les  autres  nerfs  du 
corps  ,  peut  nous  conduire  à  com¬ 
prendre  la  maniéré  dont  s’opèrent  les 
phénomènes  fuivans,  ôc  un  grand  norm 
bre  d’autres.  Nous  pouvons  expliquer 
par  ion  moyen  ? 

Pourquoi  de  chatouiller  le  nez }  fait 
éternuer.0 

Pourquoi  la  trop  grande  abondance 
de  bile  $  dans  le  chokra-morbus  ,  dit 
trouffe-galant  ,  caufe  le  vomiflement 
&:  purge  tout-à-la-fois  : 

pourquoi  l’homme  a  le  plus  fou*" 


jDës  Nerfs  en  particulier,  ijf 

Vent  des  vomiffemens  dans  les  coli^ 
ques  ,  les  inflammations  ,  &  les  autres 
cas  qui  font  accompagnés  d'irritation 
au  foie  ou  aux  conduits  qui  charrient 
quelque  fluide  du  foie  à  la  véficule  du 
fiel  : 

Pourquoi  une  pierre  dans  les  reins 
&:  les  ureteres  ,  ou  toute  autre  caufe 
qui  produit  quelque  irritation  fur  ces 
organes ,  occafionne  le  vomiffement  & 
d’autres  accidens  morbifiques  de  l’efh> 
jnac  (tf),plus  fréquemment  que  la  pierre 
dans  la  veffie,  ou  toute  autre  caufe  qui 
irrite  ce  vifcere  : 

Pourquoi  le  vomiffement  qui  fuit 
Faccouchement ,  l’opération  de  Fex* 
traélion  de  la  pierre  par  incifion  ,  &£ 
îes  autres  opérations  faites  fur  quel- 

(a)  J’ai  vu  un  vomiffement  caufé  par  une 
difficulté  d’uriner  ;  &  comme  le  malade  avoit 
eu,  peu  de  tems  auparavant ,  une  hernie  avec 
étranglement ,  j’aurois  eu  lieu  de  craindre  ,  fi 
je  n’avois  pas  cru  le  vomiffement  produit  par 
l’irritation  des  nerfs ,  ou  lympathique  :  avant 
en  conféquence  fait  prendre  un  peu  d’opium  ,, 
le  malade  ceffa  auffi-tot  de  vomir.  Coop, 


Ï74  Anatomie  des  Nerfs» 

qu’une  des  parties  contenues  dans  le 
fcaffin ,  efi  un  fymptome  qui  annonce 
que  le  malade  erf  en  danger  : 

Pourquoi  iî  fitffit  que  les  régies 

foient  ou  retardées  ou  moins  abon- 

• 

dantes  qu’elles  ne  doivent  être  ,  pour 
qu’il  en  refulte  fouvent  des  étrangle- 
mens  ,  des  vomiffemens  ,  des  douleurs 
de  colique  ,  des  cardialgies  ,  Sz  même 
des  convullions  des  extrémités  du 
corps  : 

Pourquoi  lesvéficatoires  appliquées 
depuis  les  oreilles  jufqu’aux  clavicules 
desenfùnsqui  ont  la  coqueluche,  leur 
procurent  beaucoup  de  foulagement  : 

Pourquoi  les  vers,  qui  font  dans  l’e- 
ilomac  ouïes  inteftins  ,  occafionnenî 
des  démangeaifons  dans  le  nez  ,  ou  une 
efpece  de  grincement  de  dents  (a)  : 

— — 1  ■■  ■  - -  ■-  —  -  -  -  —  — it 

( a )  On  a  vu  que  les  plus  habiles  anatomi- 
Iles  ne  s’accordent  pas  fur  l’origine  du  nerf 
intercoftal.  D’ailleurs  les  uns  nient  que  ce  nerf 
.communique  avec  la  branche  ophthalmique  r 
d’autres  reconnoiflent  la  liaifon  de  ces  nerfs  \ 
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Pourquoi  les  irritations  produites 
fur  les  inteftins  ou  le  bas-ventre  occa- 


du  nombre  de  ces  derniers  ed  M.  Window  qui 
dit  clairement  que  la  branche  ophthalmique  de 
la  cinquième  paire  communique  ,  par  un  ou 
deux  filets  nerveux  ,  avec  le  nerf  de  la  fixieme 
paire  ,  &  avec  le  nerf  intercodal.  Au  rede ,  il 
ed  prouvé  par  les  obfervations  de  M.  Petit ,  le 
médecin,  [Voy.  Mém.  de  l’Acad.  des  Sc.1727,] 
&  cela  nous  fuffk ,  qu’il  y  a  une  très-grande 
fympathie  entre  le  nerf  intercodai  &  les  filets 
de  la  fixieme  paire  ,  qui  fe  didribuent  à  i’œil , 
à  l’uvée  &  à  la  prunelle  ;  mais  je  ne  parlerai 
que  des  chofes  qui  ont  une  utilité  plus  mar-» 
quée.  J’ai  donc,  depuis  long-tems,  oblèrvé  que 
la  prunelle  ed  très-dilatée  chez  les  perfonnes 
qui  ont  des  vers  dans  Pedomac  ou  dans  les 
intedins.  Si  on  ne  doit  pas  regarder  ce  phéno¬ 
mène  comme  un  fymptome  pathognomonique 
des  vers ,  il  peut  du  moins  entrer  dans  l’afi* 
femblage  des  fymptomes  de  ce  mal,  &  en  être 
un  très-bon  figne  diagnodic.  En  effet  on  voit 
par  les  expériences  de  M.  Petit ,  citées  ci-def- 
fus  ,  que  lorfqu’on  coupe  le  nerf  intercodai  à 
des  animaux  vivans ,  les  yeux  s’obfcurciffent, 
perdent  leur  brillant,  laiffent  couler  des  larmes, 
s’enfoncent  dans  l’orbite,  diminuent  de  volume, 
Sc  la  prunelle  fe  rétrécit ,  enfin  on  y  apprend 
que  le  nerf  intercodai  envoie  des  rameaux  de 
nerfs  à  la  conjonéfive ,  aux  glandes  des  yeux, 
&  aux  fibres  de  l’uvée,  dont  l’ufage  ed  de  dilater 
la  prunelle.  Ceci  prouve  que  quand  le  nerf  in¬ 
tercodai  ed  dans  un  état  fain,  &  qu’il  n’ed  point 

H  iv 
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forment  quelquefois  des  convulfions 

uniyerfelles. 

GIX.  Les  nerfs  de  la  moelle  de 
l’épine  prennent,  en  général,  leur  ori¬ 
gine  d’un  grand  nombre  de.  filets  ner¬ 
veux  diftinéfs  ,  qui  fortent,  en  partie^ 
de  la  face  antérieure  ,  &  en  partie, 
de  la  face  pofiérieure  de  la  moelle  de 
l’épine.  Bientôt  après  leur  fortie,  ils 
forment  chacun  un  ganglion ,  ou  une 
cfpece  de  nœud.  Les  nerfs  fortent  du 

coupé,  il  fert  à  dilater  la  prunelle;  êc  ilia  dé* 
late  d’autant  plus,  que  fon  aélion  ed  augmen¬ 
tée  par  quelque  irritation.  Maintenant  la  hui¬ 
tième  paire  des  nerfs  de  la  moelle  allongée  , 
formant  le  plexus  cardiaque  ou  de  l’edomac  ; 
le  nerf  intercoftal  formant  le  plexus  méfenté- 
rique-  fupérieur  &  le  plexus  méfentérique  in¬ 
férieur,  lefquels  plexus  fournident  des  nerfs 
à  l’edomac  &  aux  intedins  ;  enfin  la  hui¬ 
tième  paire  ayant  des  communications  avec  le 
nerf  intercodal ,  il  n’ed  point  étonnant  que  la 
dilatation  de  la  prunelle  s’opère  par  le  confcn - 
fus  réciproque  ou  la  fympathie  ,  dans  les  cas 
où  des  vers  produifent  de  l’irritation  dans  l’e- 
ftomac  &  les  intedins  ;  &  perfonne  ,  à  ce  que 
je  crois  ,  ne  niera  que  l’on  puiffe  expliquer  &i 
comprendre  ce  phénomène  par  la  didributioa. 
des  nerfs.  Coop 
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ganglion,  revêtus  de  fortes  membranes.» 
&  s’avancent  au-delà,  avec  l’apparence 
de  cordons  qui  ont  de  la  fermeté. 

On  didingue  les  nerfs  de  l’épine 
entr’eux  ,  en  faifant  entrer  dans  leur 
dénomination  les  nombres  des  vertè¬ 
bres  entre  lefquelles  ils  naiffent  ,  la 
plus  haute  des  deux  vertebres  qui 
forment  enfemble  le  trou  par  lequel 
ies  nerfs  fortent  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  ,  donnant  le  nombre  que  l’on  ap« 
plique  à  chaque  paire  de  nerf. 

On  dit ,  pour  l’ordinaire ,  qu’il  y  a 
trente  paires  de  nerfs  des  vertebres  (rf), 
dont  fept  fortent  entre  les  vertebres 
du  cou  ,  douze  entre  les  vertebres 
du  dos,  cinq  entre  les  vertebres  des 

(a)  G’eft  aufti  la  maniéré  de  compter  de' 
W  inflow  ;  mais  M.  Haller,  en  reconnoiflant  le 
même  nombre  ,  dit  qu’il  y  a  huit  paires  de 
nerfs  cervicaux  ,  douze  paires  de  nerfs  du  dos, 
cinq  paires  de  nerfs  des  lombes ,  &  cinq  pai¬ 
res  à  l’os  jacrum  :  la  dixième  paire  de  la  moelle 
allongée  de 'Willis  eft  ,  felon  M.  Haller,  la  pre~/ 
miere  paire  des  nerfs  cervicaux.  Coop, 

H  v 
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lombes  ,  &  fix  entre  les  faillies  vert 
tebres. 

CX.  La  premiere  paire  des- nerfs? 
cervicaux  fort  de  la  moelle  de  l’épine* 
entre  la  premiere  &  la  fécondé  verte- 
fore  du  cou  ;  &  après  avoir  fourni  des 
rameaux  au  moyen  defquels  elle  com¬ 
munique  avec  la  fécondé  paire  des 
nerfs  cervicaux  5  le  nerf  intercoHal  &' 
les  autres  nerfs  qui  fervent  à  opérer  la 
flexion  du  cou  elle  envoie  fes  plus 
fortes  branches  en  arriéré  dans  les 
mufcles  extenfeurs  de  la  tête  <k  du 
cou.  Quelques-unes  d’elles  ayant  tra- 
verfé  ces  mufcles  y  montent  vers  Foc» 
ciput  pour  s’y  terminer  dans  les  tégu- 
mens  ;  &  plufieurs  autres  branches 
s’avancent  allez  en  devant,  pour  s’unir 
avec  des  filets  nerveux  du  premier  ra¬ 
meau  de  la  cinquième  paire  de  la 
moelle  allongée  ,  &  avec  la  portion 
dure  du  nerf  auditif. 

Peut-être  cette  diflribution  eli-elle 
canfe  que  le  davus  hyjlcricus y  cette  don- 
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leur  vive ,  qu’on  relient  dans  un  petit 
efpace  de  la  tête ,  fe  change  quelque¬ 
fois  fi  fubitement  d’une  douleur  au 
front  en  une  douleur  violente  &  un 
fpafme  à  l’occiput  &  à  la  partie  po- 
ftérieure  du  cou. 

§.  CXI.  La  fécondé  paire  des  nerfs 
cervicaux  s’unit  prefqu’auffi-tôt  après 
fa  fortie ,  &  par  plufieurs  rameaux  ,  à 
la  neuvième  paire  des  nerfs  de  la  tête^ 
au  nerf  intercoflal ,  au  premier  &  au 
troifîeme  nerf  cervical.  Cette  féconds 
paire  cervicale  a  un  grand  nerf  où  fon 
tronc  fortant  au  bord  extérieur  du  muf- 
cle  flerno-mafloidien  ,  qui  communi¬ 
que  ,  dans  cet  endroit ,  avec  le  nerf 
acceffoire  de  la  huitième  paire  :  en- 
fuite  ,  conjointement  avec  la  portion 
dure  du  nerf  auditif  &  la  premiere 
paire  cervicale  auxquelles  il  eft  uni  9, 
il  fe  diflribue  au  mufcle  platyfma-myol '* 
des  ,  dans  les  tégumens  des  côtés  diF 
cou  &  de  la  tête,  à  la  glande  parotide 
&  à  l’oreille  externe*  Ce  qui  relie  d^ 

H  v) 
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îa  fécondé  paire  cervicale  eft  employ# 
pour  le  mufcle  releveurde  l’omoplate^ 
fk  les  mufcles  extenfeurs  de  la  tête  ôt 
du  cou. 

Le  plus  fouvent  il  part  de  ce  nerf  une 
groffe  branche  qui  va  j  oindre  le  nerf 
accefîbire  de  la  huitième  paire ,  près 
de  l’angle  fupérieur  de  Fomopîate. 

L’irritation  produite  fur  les  rameaux 
de  ce  nerf  efl  caufe,  felon  toute  ap¬ 
parence  ,  que,  dans  l’inflammation  des 
glandes  parotides ,  le  cou  efl  doulou¬ 
reux  jufqu’à  la  clavicule  ;  là  tête  efl 
tirée  &  inclinée  fur  l’épaule ,  du  côté 
malade  ,  Sc  le  menton  efl  tourné  dà 
côté  oppofé. 

Dans  la  faignée,  qui  le  fait  à  la  veine 
Jugulaire  externe ,  il  n’y  a  pas  d’opé¬ 
rateur  qui  puiiTe  afîurer  de  ne  pas 
toucher ,  avec  fa  lancette  ,  à  quelques- 
uns  des.  filets  cutanés  de  la  fécondé 
paire  cervicale  ;  accident  qui  caufe 
dans  le  moment  une  douleur  pungi- 
five.'  fort  vive  ,  &C  qui  fait  que  la  peau 
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demeure  quelque  tems  infenfiblè  à 
l’endroit  de  l’ouverture  de  la  faignée, 
§.  CXIL  La  troifieme  paire  des 
nerfs  cervicaux  fort  de  îa  moelle  de 
l’épine  entre  la  troifieme  &  la  quau 
trieme  des  vertèbres  du  cou.  Elle  a 
une  communication  immédiate  avec 
la  fécondé  paire  ;  puis  elle  envoie  enr 
bas  un  rameau  qui  ,  s’uniÏÏant  avec  un 
rameau  de  la  quatrième  paire  cervi¬ 
cale  ,  forme  le  nerf  phrénique  ou  dia* 
phragmatique.  Ce  nerf  diaphragmati¬ 
que  defcend,  &  entre  dans  la  poitrine 
entre  la  veine  &  l’artere  fous- claviers: 
enfuite  étanf  reçu  dans  un  fillon  creufé 
dans  le  péricarde  pour  l’y  loger ,  il 
parcourt  cette  enveloppe  du  cœur? 
&  va  fe  perdre  au  milieu  du  dia¬ 
phragme.  Le  nerf  phrénique  ,  du  côté 
droit,  a  une  dire&ion  droite  ;  mais  ce¬ 
lui  qui  eft  à  gauche,  eû  obligé  de  faire 
un  circuit  conlidérable  en  dehors,  pour 
paffer  fur  la  partie  prominente  du  pér 
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îicarde  oil  eft  renfermée  la  pointe  du 
cœur. 

C’eil:  à  raîfon  de  cette  distribution  5 
que,  dans  les  violentes  palpitations  de 
cœur,  on  refient  une  douleur  aiguë  f 
pungitive  proche  l’orifice  gauche  de 
Feflomac» 

Il  auroit  été  difficile  que  le  milieu 
du  diaphragme  eût  eu  fiiffifamment  de 
nerfs,  s’il  ne  les  eut  reçus  que  d’un  nerf 
auffi  droit  que  le  nerf  phrénique  du 
côté  droit.  Je  ne  fçais  pas  fi  Fartere 
fous-claviere  &  la  veine  ont  quelque 
affion  fur  ce  nerf. 

Les  autres  branches  de  la  troifieme 
paire  des  nerfs  cervicaux  fe  diflri- 
buent  aux  mufcles ,  aux  tégumens ,  à 
la  partie  inférieure  du  cou,  &  au  fem¬ 
me  t  de  l’épaule. 

§.  CXIIL  Conféquement  à  cette  di- 
ftribution  il  n’efi  point  étonnant  qu’une 
inflammation  du  foie  ou  de  la  rate, 
un  abfcès  aux  poumons,  &  qui  touche 
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le  diaphragme  ,  ou  toute  autre  caufe 
capable  de  produire  une  irritation  fur 
le  diaphragme  ,  foient  accompagnés 
d’une  douleur  aiguë  au  fommet  de  l’é¬ 
paule  ,  aufii-bien  que  s’il  y  avoit  plaie 
ou  ulcere  au  mufcle  même  du  dia~ 
phragme. 

Si  ce  mufcle  éprouve  une  très-vio 
lente  irritation  ,  elle  petit  occaüonner 
cette  contrariion  convullive  du  dia¬ 
phragme  ,  que  l’on  nomme  le  hoquet, 
C’efl  auffi  pour  cela  que  le  hoquet 
qui  accompagne  l’inflammation  du 
foie  ,  efl:  annoncé,  avec  raifon,  comme 
un  fâcheux  fymptome. 

Une  irritation  produite  fur  les  nerfs 
thorachiques,  de  maniéré  à  faire  éter¬ 
nuer  ,  peut  quelquefois  difliper  le 
fpafme  ,  que  les  nerfs  phréniques  oc- 
cafxonnent.  En  effet  l’éternuement  fait 
quelquefois  ceffer  le  hoquet  ;  &  tout 
ce  qui  détermine  le  fluide  nerveux  à 
c  oifer  d’un  autre  côté,  peut  avoir  le 
même  fuccèsv  Le  hoquet  peut  suffi 
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Ceffer  quelquefois  ,  en  tirant  par  le 
nez  de  la  fumée  de  papier  qui  brûle, 
ou  d’autres  vapeurs  âcres  ;  en  avalant 
quelque  remede  irritant,  ou  aromati¬ 
que  ;  par  une  furprife  ,  par  toute 
autre  forte  application  de  Fefprit  ;  foit 
que  l’on  penfe  profondément ,  foit  que 
l’on  s’occupe  à  regarder  attentive» 
ment  &  à  diffinguer  des  objets  quel¬ 
conques.  Lorfqu’on  a  employé  toits 
ces  fecours ,  fans  être  parvenu  à  difli- 
per  le  hoquet ,  on  peut  y  réuffir ,  en 
produifant  une  vive  irritation  par  un 
emplâtre  véficatoire  5  appliqué  fur  ré^- 
pauîe  ou  le  dos  (a). 


Ça)  Au  moyen  de  la  communication  imme¬ 
diate  qui  fe  trouve  entre  la  troifieme  paire 
des  nerfs-  cervicaux  &  la  fécondé  paire  ,  on- 
peut  expliquer  parfaitement  ce  fy mptome  , 
que  l’on  nomme  le  rire  Sardonique,  rifus 
Sardonicus  ;  fymptome  propre  à  l’inflamma¬ 
tion  du  diaphragme.  [  V oyez  far  ce  fujet  Boér- 
haave  &  Van  Swieten ,  §,  909  ,  des  Aphorif- 
mes  &  des  Commentaires.]  En  effet  la  Névro- 
logiô  nous  apprend,  que  la  portion  dure  des- 
nerfs  auditifs,  qui  entre  dans  la  glande  parotide-. 
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§.  CXIV.  La  quatrième  paire  des 
nerfs  cervicaux  f  ayant  fourni  une 


fe  divife  en  trois  branches  principales ,  dont 
la  fécondé  peut  être  nommée  le  nerf  buccina- 
teur  ou  le  nerf  zygomatique.  Cette  branche 
fournit  de  nerfs  les  mufcles  buccinateurs  ,  les 
mufcles  grands  &  petits  zygomatiques  ,  les 
mufcles  orbiculaires  de  l’œil  ,  les  mufcles  de  la 
lèvre  fupérieure  &  du  nez  ;  &  elle  s’unit  avec 
la  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire  qui 
donne  pareillement  des  nerfs  aux  mufcles  pré- 
cédens  &  aux  mufcles  releveurs  de  la  lèvre 
fupérieure  ,  ainfi  qu’à  l’angle  de  la  bouche. 
On  a  remarqué  précédemment  (§.XCVin,) 
que  la  portion  dure  du  nerf  auditif  a  de  fré¬ 
quentes  communications  avec  les  trois  rameaux 
de  la  cinquième  paire  ,  ainfi  qu’avec  la  fécondé 
paire  des  nerfs  cervicaux  ,  &  qu’il  y  a  une 
fympathie  remarquable  entre  ces  nerfs  &  la 
leptieme  paire’.  Conféquemment  il  ne  doit  pas 
paroitre  étonnant  que  le  rire  Sardonique  fort 
un  fymptome  qui  accompagne  la  maladie 
connue  fous  le  nom  de  paraphrenîtis  ;  car 
alors  le  nerf  diaphragmatique  ,  qui  eft  princi¬ 
palement  formé  par  la  troifieme  paire  des 
nerfs  cervicaux  ,  &  qui  fe  termine  dans  la  par¬ 
tie  mufculaire  du  diaphragme  ,  foufhe  beau¬ 
coup  de  l’inflammation  de  cette  partie. 

Il  eft  également  facile  de  rendre  raifon  de  ce 
qu’on  lit  dans  Van-S vvieten,  [ Com .  ad  Aph.']  que 
pendant  le  tems  oit  les  dents  pouffent  aux  en- 
fans  ils  ont  quelquefois  dans  le  fommeil  la 
phyfionomie  riante.  En  effet,  dans  i’inHainma— 
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branche  qui  ,  conjointement  avec  îd 
troifieme  paire ,  formels  nerf  phrenic 
que  ou  diaphragmatique  ,  &C  ayant 
donné  des  hlets  aux  mufcles  &  aux 
glandes  du  cou ,  s’avance  jufqu’à  î’aif- 
felle  où  elle  rencontre  la  cinquième,  la 
fixieme  &  la  fepîieme  paire  des  nerfs 
cervicaux ,  ainfi  que  la  premiere  paire 
des  nerfs  dorfaux.  Ces  nerfs  paffant 
entre  les  portions  du  mufcle  fcalène  9 
pour  fe  retrouver  encore  dans  Paif- 
felîe  où  tous  s’unifTent  ,  fe  féparent 
fe  réuniffent  encore  d’une  maniéré 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  décrire*- 
Après  que  ces  mêmes  nerfs  ont  donné 
divers  rameaux  conlidérables  aux  muf¬ 
cles  &  aux  tégumens  qui  couvrent 

lion  des  gencives,  qui  accompagne  îa  dentition 
ou  fortie  des  dents  ,  les  nerfs  ,  qui  fe  diftri- 
buent  à  ces  parties  &  aux  dents  ,  éprouvent 
une  irritation  incommode  ;  &  les  nerfs  avec 
lefquels  ils  communiquent  immédiatement  v 
fçavoir  ceux  que  j’ai  dit  ci-delïiis  appartenir 
aux  mufcles  des  joues  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  &  à  l’angle  de  la  bouche ,  font  égale¬ 
ment  affe&és  par  fympathie.  Cocp . 
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îa poitrine,  ils  fe  divifent  en plufienrs 
branches  qui  vont  fe  distribuer  à  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’extrémité  fupé- 
rieure.  Je  vais  expofer  la  distribution 
de  fept  de  ces  branches  ,  fous  des  dé» 
nominations  particulières  (*), 

§.  CXV.  Le  nerf  fcapulaire  que 
M.  WinSlo^v  décrit ,  [n°  214  du  Traité 
des  Nerfs ,  ]  fans  lui  donner  de  nom  f 
s’avance  droit  à  la  cavité  fémilunaire 
ou  petite  échancrure  de  la  côte  fupé- 
rieure  de  l’omoplate  ,  qui,  dans  les  fu- 
jets  frais  ,  n’offre  qu’un  trou  formé  par 
un  ligament  qui  s’étend  d’un  angle 
de  cet  os  à  l’autre.  Le  nerf  fcapulaire  - 
envoie  ,  chemin  faifant ,  des  nerfs  aux 
mufcles  de  l’omoplate.  Lorfqu’il  fort 
du  trou  ,  dont  nous  venons  de  par» 
1er  ,  il  fournit  de  nerfs  le  mufcle  fur- 
épineux  ;  &  defcendant  enfuite  à  la 


(a')  M.  Monro  fuît  ici  une  diltribution  ÔC 
une  nomenclature  qui  lui  font  propres.  M.  Winf* 
low  ne  compte  que  fix  branches  :  nous  ayons 
ajoûté  les  noms  qu’il  leur  dorme. 
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naiflance  antérieure  de  l’épine  de  1*0* 
moplate  *  il  fe  perd  dans  les  autres 
mufcles  qui  font  couchés  fur  le  dos  ou 
la  face  extérieure  de  l’omoplate. 

§ *  CXVL  Le  nerf  articulaire, nommé 
âuffi  axillaire  par  M.  Window,  defcend 
dans  le  creux  de  Paidelle  ,  gagne  le 
défions  du  cou  de  la  tête  de  l’hu- 
merus  ,  &  remonte  à  fa  partie  podé~ 
rieure ,  de  maniéré  qu’il  entoure  pref- 
que  toute  l’articulation  ;  &  il  fe  diüiri- 
bue  aux  mufcles  qui  font  porter  le 
bras  en  arriéré  ,  &  à  ceux  qui  fervent 
a  Pélever. 

§.  CXVIL  Le  nerf  cutané  ,  ou  cu¬ 
tané  interne  de  Window ,  defcend  le 
long  de  la  partie  interne  ou  antérieure 
du  bras ,  proche  de  la  peau ,  à  la¬ 
quelle  il  donne  des  rameaux  :■  arrivé  à 
la  partie  interne  de  l’avant  bras  il  fe 
divife  en  plufieurs  nerfs  qui ,  dans  cet 
endroit,  fourni  dent  des  filets  nerveux 
aux  tégumens ,  &  en  envoient  d’au*- 
très  à  la  paume  de  la  main.. 
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Lorfqu’on  faigne  à  la  veine  bafili* 
que  du  bras  ,  &  à  l’endroit  de  cette 
veine  où  il  efl  d’ufage  de  faire  la  fai- 
gnée  ,  on  voit  quelquefois  cette  opé¬ 
ration  fuivie  des  mêmes  fymptomes 
que  l’on  remarque  quand  on  ouvre  la 
veine  jugulaire  externe  ;  &  cela  ar¬ 
rive  par  la  même  caufe  ,  fç avoir,  parce 
qu’on  coupe  avec  la  lancette  un  ra» 
tneau  du  nerf  cutané, 

§.  CXVIII.  Le  nerf  mufculo-cutané, 
ou  perforant  de  CaiTérius,  perce  le  muf- 
cle  coraco-brachial  ;  &  après  avoir 
envoyé  des  rameaux  au  mufcle  biceps 
fiéchiffeur  de  l’avant-bras ,  &  au  bra¬ 
chial  interne  ,  il  paffe  derrière  le  tem* 
don  du  mufcle  biceps ,  dz  par-deffus 
la  veine  céphalique.  Enfuite  il  fe  di* 
lïribue  aux  tégumens  en  dehors  de 
i’avant-bras ,  &  fur  le  dos  de  la  main* 

On  coupe  quelquefois  ce  nerf,  eus 
faifant  une  faignée  à  la  veine  cépha-* 
üque  ;  accident  qui  caufe,  pour  peu  de 
tçm-s  j  de  la  douleur  ôc  de  la  flupeu# 
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clans  les  parties  auxquelles  ce  nerf  fe 
diftribue. 

§.  CXIX.  Le  nerf  mufcuîaire  ,  que 
M.  Window  nomme  radial  ,  décrit 
une  fpirale  5  en  fe  rendant  de  Faiffelle 
fous  fos  humérus  ;  &c  remontant  par 
derrière  à  la  partie  externe  de  cet 
os  ,  entre  Fos  &  les  mufcles  anconés, 
il  fournit ,  chemin  faifant ,  des  nerfs 
aux  mufcles  extenfeurs  de  l’avant- 
bras  auquel  il  parvient ,  en  paffant  en¬ 
tre  les  deux  mufcles  brachiaux  ?  &  en 
txaverfant  le  mufcle  fupinateur  long 
du  rayon. 

De  la  partie  fupérieure  de  l’avant- 
bras  ,  il  envoie  un  rameau  qui  accom¬ 
pagne  le  long  fupinateur  ,  jufcpies  près 
du  poignet  :  arrivé  à  cet  endroit ,  il 
paffe  obliquement  par-deffus  le  radius , 
&  va  fe  perdre  fur  le  dos  de  la  main 
&  les  doigts. 

Le  tronc  principal  de  ce  nerf  tra- 
verfe  le  mufcle  long  fupinateur  du  ra« 
dius ,  pour  fe  terminer  dans  les  muf* 
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des  extenfeurs  de  la  main  &  des 
doigts ,  dont  les  mouvemens  ne  fouf- 
frent  nullement  de  Paâion  du  mufcle 
fupinateur. 

§.  CXX.  Le  nerf  ulnaire  ,  nommé 
cubital  par  M.  Window  ,  s’avance  le 
long  de  la  face  interne  du  bras ,  don* 
nant  des  rameaux  nerveux  aux  muf- 
cles  extenfeurs  de  P  avant-bras  ,  &  aux 
tégumens  du  coude.  Vers  la  partie  in¬ 
férieure  du  bras  ,  ce  nerf  ulnaire  fe 
courbe  un  peu  par  derrière,  en  gagnant 
la  face  externe,  pour  fe  rendre  dans  le 
fillon,qui  efl  derrière  le  condyle  interne 
de  l’humérus  ,  ou  entre  ce  condyle 
&:  l’olécrane  ,  &c  il  fuit  ce  fillon  juf* 
qu’à  l’os  du  coude  ou  l’olécrane.  Dans 
Ile  trajet  que  fait  le  nerf  cubital  ou 
ulnaire,  en  fuivant  l’os  cubing  y  il  en- 
•voie  des  rameaux  nerveux  aux  muf» 
des  voifins  &  aux  tégumens.  Quand 
il  eft  parvenu  proche  du  carpe  ou 
poignet,  il  s’en  détache  un  rameau 
qui  s’avance  obliquement  par-deflu% 
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Fos  du  coude,  pour  gagner  le  dos  de  la 
main,  &  aller  fe  perdre  dans  la  par¬ 
tie  convexe  ou  extérieure  de  plufieurs 
doigts. 

La  branche  la  plus  groffe  de  ce  nerf 
s’avance  droit  en  devant ,  pour  fe  ren¬ 
dre  à  la  face  interne  de  Vos  pififorme 
ou  demi-rond  du  poignet.  A  cet  en¬ 
droit, ?il  s’en  détache  un  rameau  qui,  fe 
cachant  fous  les  larges  tendons  de  la 
paume  de  la  main ,  va  gagner  ,  par  un 
chemin  oblique  ,  l’autre  face  du  poi¬ 
gnet  ,  pour  s’y  difiribuer  aux  mufcles 
iombricaux  &  interoffeux  ,  Ôc  enfin 
fe  terminer  dans  les  courts  mufcles  du 
pouce  &  du  doigt  index.  Ce  qui  refte 
du  nerf  ulnaire  ou  cubital  7  après  qu’il 
a  fourni  des  ram^tix  aux  courts  muf- 
des  du  petit  doigt ,  fe  divife  en  trois 
branches.  Deux  de  ces  branches  s’é¬ 
tendent  fur  les  côtés  de  la  gaine  des 
tendons  des  mufcles  fléchiffeurs  du  pe¬ 
tit  doigt  pour  fournir  de  nerfs  la  face 
concave  de  ce  doigt  &  la  troifième 

branche 
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branche  de -ce  nerf,  eif  difpofée  de 
la  même  maniéré,  fur  le  côté  du  doigt 
annulaire ,  qui  regarde  le  petit  doigt* 

§.  CXXI.  Quand  nous  appuyons^ 
avec  un  peu  de  force ,  le  condyle  in¬ 
terne  de  l’os  humérus  fur  un  corps  dur," 
ou  que  cette  partie  eil  ferrée  ,  com¬ 
primée  ,  de  toute  autre  maniéré,  nous  y 
reflentons,  pour  l’ordinaire ,  une  ftu- 
peur  un  picotement  ;  ce  qui  nous 
démontré  -  le  paifage  du  nerf  cubital 
dans  cet  endroit. 

J’ai  vu  la  foible ffe  &c  l’atrophie  des 
parties  auxquelles  le  nerf  cubital  ou 
ulnaire  fe  dhlribue ,  être  la  fuite  d’une 
bleffure  faite  à  la  partie  interne  &  in¬ 
férieure  du  bras. 

§.  CXXII.  Le  nerf  radial  ,  que 
M.  Y/in/low  nomme  nerf  médian ,  ac¬ 
compagne  l’artere  humérale  jufques 
dans  le  pli  du  coude,  donnant,  dans  fou 
trajet, des  nerfs  aux  mufcles  fléchilfeurs 
4u  coude  ;  enfuite  il  paffe  au  travers  du 
Tome  L  I 
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imticle  pronateur  rond  ou  oblique^ 
Après  avoir  envoyé  des  rameaux  ner¬ 
veux  allez  gros  aux  mufcles  qui  fe  trou» 
vent  à  la  partie  antérieure  de  l’avant» 
bras  ,  il  continue  fa  route  fort  proche 
de  l’os  du  rayon  ,  four-niflant  des  filets 
nerveux  aux  mufcles  environnant. 
Près  du  métacarpe,  il  fe  détache  quel¬ 
quefois  de  ce  nerf  un  rameau  qui  fe 
difiribue  au  dos  de  la  main ,  à  la  par¬ 
tie  convexe  du  pouce  &  de  plulieurs 
autres  doigts,  tenant  alors  la  place  de 
la  branche  du  nerf  mufculaire  ,  qu’on 
obferve  dans  d’autres  fujets.  La  plus 
greffe  partie  de  ce  nerf,  ou  fon  tronc, 
s’avançant  derrière  le  ligament  annu¬ 
laire  du  carpe  ,  donne  des  nerfs  aux 
courts  mufcles  du  pouce  ;  puis  il  en¬ 
voie  une  branche  le  long  de  chaque 
côté  de  la  gaine  des  tendons  des  dé- 
chiffeurs  du  pouce  ,  du  doigt  index, 
du  doigt  du  milieu  ;  &  une  autre  au 
côté  du  doigt  annulaire ,  qui  regarde 
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le  doigt  du  milieu.  Enfin  il  va  fe  ter¬ 
miner  à  la  face  concave  de  ces  mêmes 
doigts. 

Quoique  le  nerf  radial  paffe  à  tra¬ 
vers  le  mufcle  pronateur  ,  &  que  le 
nerf  mufculaire  femble  être  encore 
placé  plus  défavorablement  dans  le 
mufcle  fupinateur  court  ,  cependant 
l’a&ion  de  ces  mufcles  ne  me  paroît 
pas  du  tout  capable  d’empêcher  î’a- 
dion  des  nerfs.  Car  les  doigts  ou  la 
main  peuvent  fe  fléchir  &c  fe  fermer 
dans  le  moment  où  on  fait,  avec  force, 
le  mouvement  de  pronation  ;  &  il  efl 
pofiible  d’étendre  les  doigts  &  la 
main  ,  même  en  mettant  la  main  en 
iupination. 

§.  CXXIII.  Les  nerfs  des  doigts 
prennent  leur  origine  du  nerf  ulnaire 
ou  cubital ,  &  du  nerf  radial  ou  mé¬ 
dian,  de  la  maniéré  fuivante.  Une  feule 
branche  part  du  tronc  de  l’un  de  ces 
nerfs  fur  les  côtés  du  pouce  &  du  pe¬ 
tit  doigt  les  plus  éloignés  des  autres 

ni 
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doigts  ;  tous  les  autres  nerfs  font  four- 
ois  par  un  tronc  d’un  nerf,  qui  fe  divife 
en  deux  branches,  avant  que  de  parve¬ 
nir  à  P  extrémité  du  métacarpe  ;  &  ces 
branches  .s’étendent  fur  ceux  des  cô¬ 
tés  de  diffé-rens  doigts  qui  font  les 
plus  proches  les  uns  des  autres  ( a ). 

On  a  pu  remarquer  qu’en  décrivant 
les  rameaux  poflérieurs  du  nerf  ul« 
naire  ou  cubital ,  &  du  nerf  mufeu- 
laire  ou  radial ,  je  n’ai  point  parlé  de 
chacun  des  doigts ,  à  la  face  convexe 
defquels  ce§  nerfs  fe  diftribuent.  La 
raifon  de  cette  omiftion  ,effc  l’incerti¬ 
tude  ou  je  fuis  de  -leur  diftribution  ; 
car  quoique  ces  rameaux  poftérieurs 
fe  diftribuent  quelquefois  aux  mêmes 
doigts,  à  la  partie  concave  defquels 

- - ” - — - „  ;  '■  "° 

(a)  d^ïous  croyons  devoir  faire  remarquer,’ 
çn  paffant,  que  ces  nerfs  s’étendent  fur  les  co¬ 
tés  des  ligamens  ,  qui  tiennent  réunis  les  ten¬ 
dons  des  mufcles  fléchiffeurs  ;  ce  qui  démon¬ 
tré  qu’ils  ne  peuvent  être  endommagés  dans 
le  panaris,  quoi  qu’on  ait  dit  du  danger  de  cet 
gecideat.  Coop, 
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vont  les  rameaux  antérieurs  du  nerf 
ulnaire  ou  cubital ,  &  du  nerf  radial , 
néanmoins  il  arrive  fréquemment  qu’ils 
fé  diflribuent  d’une  autre  maniéré. 

§.  CXXIV.  La  fituation  de  ces 
nerfs  brachiaux  dans  l’aiflelle  ,  nous 
fait  comprendre  comment  les  bras 
deviennent  foibles  &  atrophiés,  quand 
on  éprouve  ,  pendant  longtemps  ,  fur 
ces  nerfs  ,  une  preflion  faite  par  des 
béquilles  ou  par  tel  autre  corps  dur. 

Le  trajet  de  ces  nerfs  ,  depuis  le- 
cou  jufqu’au  bras ,  nous  apprend  que, 
dans  les  convulfions  &  les  paraly-1 
fies  des  extrémités  fupérieures  oii  il 
efl:  né  ce  flaire  d’exciter  quelque  irrita¬ 
tion  ,  on  a  droit  d’attendre  un  bien 
meilleur  effet  des  véficatoires  &  aiw 
très  médicamens  propres  à  irriter  les 
nerfs  ,  lorfqu’on  les  applique  fur  la 
peau ,  précifément  defllis  les  apophy- 
fes  tranfverfes  des  vertebres  du  cou 
011  fous  l’aiflelle  ,  que  quand  on  les. 
met  à  la  nuque ,  ou  entre  les  omopla* 
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tes  ,  ou  au-dellus  des  apophyfes  épi¬ 
ne  ufe  s. 

§.  CXXV.  Les  douze  nerfs  dor- 
Taux  ,  qui  fe  voient  de  chaque  côté  de 
Fepine  ,  font  à  peine  fortis  d’entre 
les  vertebres  ,  qu’ils  envoient  en- 
devant  un  rameau ,  qui  va  s’unir  avec 
le  nerf  intercoftal ,  au  moyen  duquel 
tous  les  nerfs  dorfaux  ont  commun!” 
cation  les  uns  avec  les  autres.  Bien-tôt 
après  9  ces  mêmes  nerfs  dorfaux  don¬ 
nent  également  des  branches  par  der¬ 
rière  aux  mufcles  qui  ont  pour  fon- 
dion  de  relever  le  tronc  du  corps. 

La  plus  forte  branche  de  ces  nerfs 
s’avance  en  dehors  9  pour  fe  rendre 
dans  le  fillon  qui  ell  au  bord  infé¬ 
rieur  de  chaque  côte  ;  &  toutes  fui- 
vant  leur  fillon,  elles  vont  vers  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  poitrine  ,  entre 
les  mufcles  intercoftaux  ,  l’interne  & 
l’externe  ;  &  elles  fourniffent ,  chemin 
faifant ,  des  rameaux  aux  mufcles 
&  aux  tégumens  de  la  poitrine. 
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§.  CXXVI.  Le  premier  nerf  dorfal, 
aind  qu’il  a  déjà  été  remarqué  ,  a  ceci 
de  particulier,  qu’il  contribue  à  for¬ 
mer  les  nerfs  brachiaux  ,  &  que  les 
deux  branches  du  nerf  intercodai,  qui 
defcendent  dans  la  poitrine ,  font  avec 
lui  un  ganglion  confidérable. 

Le  fix  nerfs  dorfaux  les  plus  in¬ 
férieurs  envoient  des  branches  au 
diaphragme  &£  aux  mufcles  abdomi-' 
naux. 

Le  douzième  nerf  dorfal  fe  joint  au 
premier  nerf  lombaire ,  &  envoie  des 
nerfs  au  mufcle  quarré  des  lombes  , 
au  mufcle  iliaque  interne, 
g.  CXXVI1.  Les  communications  de 
tous  ces  nerfs  ne  peuvent-elles  pas  être 
eaufe  que  les  parties  ,  auxquelles  ils 
fe  didribuent  ,  agident  avec  autant 
d’accord  &  d’égalité  ,  pour  exécu¬ 
ter  les  mouvemens  de  la  refpira- 
tion,  &  qu’ils  confpirent  enfemble,.- 
pour  opérer  les  mouvemens  convul- 
fifs  de.  la  toux  &  de  l’éternuement? 

liv 
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Les  mouvemens  fpafmodiques ,  qui 
arrivent  quelquefois  dans  différentes 
parties  des  mufcîes  du  bas-ventre  ; 
mouvemens  qui  confident  en  une  eT 
pece  de  pincement  de  ces  parties ,  & 
que  produit  une  irritation  faite  fur 
les  rameaux  des  nerfs  dorfaux  infé-1 
sieurs  ,  peuvent  faire  commettre  des 
fautes  au  praticien  ,  en  fe  préfentant 
-fous  l’apparence  de  colique,  d’inflam-* 
mation  aux  reins ,  Sec. 

Les  communications  de  ces  nerfs  dor- 
faux  inférieurs ,  avec  les  nerfs  interco- 
flaux  peuvent  encore  fervir  à  expliquer 
les  violens  efforts  que  font  les  mufcles 
abdominaux  dans  le  ténefme  ou  les 
épreintes,  &c  dans  les  accouchemens. 

[Plufieurs  auteurs  ayant  tenté,  avec 
peu  de  fuccès,  Pexplication  des  fympj 
tomes  de  la  colique  de  Poitou  ,  ou 
dès  peintres ,  nous  joignons  ici  celle 
qu’en  a  donnée  M.-  Camper1,  dans1 
l’édition  latine  de  ce  Traité  des  Nerfs., 
Les  fymptomes  &:  les  phénomènes  de* 
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cette  maladie  font  empruntés  de  la 
Differtation  que  M.  de  Haën  a  publiée 
fur  ce  fujet ,  en  1745  ,  à  la  Haye  ;  ou¬ 
vrage  où  il  a  raffemblé  &t  expofé  avec 
ordre  &  •  clarté  les  obfervations  des 
principaux  auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière.  I , 

§.  CXXVIH.  «  On  peut  regarder 
»■  comme  des  fymptomes  difficiles  à 
&  expliquer  la  voix  rauque  ,  vox  rauca 
»  &  afptra  ^  l’extinélion  ou  la  perte  de 
»  la  voix  ,  la  goutte-fereine  ,  les  con~ 
»  vulfions  qu’éprouve  tout  le  corps  ,  la 
»  paralyfie  des  membres  ,  -tant  fupé- 
»  rieurs  qu’inférieurs  ^  la  tumeur  ou 
»  l’éminence  immobile  du  métacarpe# 
»  La  defcription  du  nerf  intercoftal* 
»  qui  n’a  point  encore  été  faite  d’une 
maniéré  affez  claire  ,  ainft  que  la 
»  confufioîï  qui  régne  dans  les  figures 
>>  gravées  jufqu’à  ce  jour,  fémbîentêtre 
»  la  caufe  de  l’obfcurité  qu’on  trouve 
»  dans  toutes  les  explications»  qu’on  a 
ayé’  d’en  donner.  Je  vais  expafer^ 
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»  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  po£- 
»  fîble  ,  mon  fentiment  fur  le  même 
»  fujet. 

»  Le  nerf  iniercoftal ,  dans  fa  par» 
»  tie  qui  vient  de  la  fixieme  paire  9 
»  communique  avec  la  branche  oph~ 
»  thalmique  de  la  cinquième  paire, 
»  Les  expériences ,  que  feu  M.  Petit 
le  médecin  a  faites  fur  des  chiens  ,, 
»  démontrent  parfaitement  ce  qui  ar- 
»  rive  aux  yeux  ,  lorfque  ce  nerf  eft 
»  blefle.  On  peut  encore  en  voir  un 
»  exemple  plus  décifif  dans  Stalpart: 
»  Van-der-Wiet,  centur.  j,  obferv.xxxj, 
»  oil  on  lit  qu’un  homme ,  après  avoir 
»  reçu  une  blefïiire  à  la  poitrine,  étoit 
devenu  aveugle. 

»  Le  nerf  intercoftal  forme  plus  haut 
$>  que  le  ganglion  cervical  inférieur, 
»  &  conjointement  avec  le  nerf  ré- 

9 

»  current  de  la  huitième  paire  ,  u m 
»>  plexus  confidérable  qui  ,  péné- 
»  trant  entre  les  cartilages  thyroïde 
#r&  criçoïde  7  lionne  des  rameaux 
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»  nerveux  à  la  glotte  &  à  l’épi— 
»  glotte. 

»  Tous  les  nerfs  brachiaux  don*' 

»  nent  ou  reçoivent  des  rameaux  ner- 
•» 

»  veux  confidérables  ,  du  nerf  inter- 
»  collai.  Le  quatrième  &C  le  cinquième 
»  rameau  communiquent  immédiate* 
»  ment  avec  le  premier  ganglion  dor*~ 
»  fal  ?  qui  eli  prefque  double  &  le  plus* 
»  grand.  Le  tronc  du  nerf  intercollaî 
^  fembîe  plutôt  naître  du  troifieme 
»  nerf  brachial  ;  cependant  c’ell  feu* 
»  lement  la  partie  fupérieure  du  bra- 
»  chiai  7  qui  fe  joint  à  Pintercollal  ; 
»  car  la  petite  anfe  que  Pintercollal 
»  fait ,  en  embralfant  Partere  fous-cia*' 
»  viere  ,  va  s’inférer  dans  le  ganglion 
»  dorfal.  Mais  les  deux  premiers  nerfs 
>y  brachiaux ,  le  cutané  interne  &  le 
»  mufculo- cutané  ,  qui  viennent  de  la 
^quatrième  &  de  la  cinquième  paire 
»  cervicale  ,  donnent  des  rameaux  aiv 
»  nerf  intercoftal  9  dans  Pétendue  dut 
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»  cou  au-deflus  du  ganglion  inférieur- 
»  du  cou. 

»  Les  nerfs  brachiaux  font  formés 
»  de  deux  plans  de  fibres.  Ils  n’ont' 
»  pas  tous  la  même  origine,  ôc  n’ont' 
»  point  une  égale  union  avec  le  nerf' 
»  intercodal  ;  quoique  cependant  tou$f 
»  communiquent  avec  ce  nerf  :  par 
»  exemple ,  le  nerf  cutané  interne  naît4 
»  de  la  premiere  paire  dorfale  ;  le  nerf' 
»  cubital  ou  uînaire  naît  de  l’union  de* 
»  la  premiere  paire-  dorfale  avec  la* 
»  feptieme  paire  cervicale,  &  il  reçoit* 
»  un  rameau  d’un  tronc  commun  à  la  j> 
n  quatrième  &  à  la  cinquième  paire  cer~ i 
»  vicale.  Ce  tronc  fert  anfîi  à  former* 
m  le  nerf  médian  &  le  nerf  mulculo-* 
»  cutané.  Le  nerf  médian  efl  compofé  * 
»  le  plus  fotivent  de  la  feptieme  paire  • 
»  cervicale  &  de  la  premiere  paire  ' 
»  dorfale,  ainfi  que  d’un  tronc  commun  - 
»  à  la  quatrième  &  à  la  cinquième  paire  * 
cervicale.  Le  nerf  mufculo-'cutané 
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»  qui  eft  formé  ,  pour  la  plus  grande 
»  partie  ,  de  la  fixieme  paire  cervicale, 
»  s’unit  avec  le  nerf  médian  dans  le 
»  commencement  de  celui-ci  :  tous 
»  ces  nerfs  tirent  leur  origine  du  plan 
^antérieur  des  nerfs  qui  les  forment, 
»'Mais  le  nerf  radial,  ou  mufculaire, 
»  dont  le  tronc  fe  courbe  autour  de 
»  l’os  humérus  eft  formé  de  trois 
»  paires  des  nerfs  cervicaux,  de  la 
»  quatrième  ,  de  la  cinquième  &:  de 
^  la  fixieme  :  il  reçoit  aufti  un  rameau 
»  confidérable  d’un  tronc  de  nerf 
»  formé  de  nerfs  de  la  feptieme  paire 
»  cervicale  &  de  la  premiere  paire 
»  dorfale  ;  &  on  voit  diftinftement 
y,  que  ce  nerf  naît  du  plan  poftérieur 
»  des  nerfs  cervicaux  qui  le  compo- 
»  fent.  Doit-on  s’étonner  après  celay 
»  que,  dans  le  cas  de  paralyfie,  ce  nerf 
»  foit  plus  aiFeclé* que  les  autres,  lui 
#  qui  a  feul  autant  de  nerfs  qui  corn* 
n  tribuent  à  fa  formation ,  qu’il  y  en  a 
pour  former,  tous  les  autres  ? 
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»  Si  nous  examinons  ies  nerfs  cm^ 
»-  raux  5  nous  reconnoîtrons  que  ces 
»  nerfs  font  formés  par  les  paires  de 
»  nerfs  lombaires  ,  &  communiquent 
»  par  des  rameaux  conftdérables  avec 
»  le  nerf  intercoftaî.  Quant  au  tronc 
»  du  nerf  crural  ,  il  s’avance  entre 
»  le  mufcle  pfoas  &  le  mufcîe  ilia« 
*>  que  interne  :  il  ne  traverfe  pas  le 

#  milieu  du  mufcle  pfoas  ;  mais  if 
>}  p  a  fie  dans  l’intervalle  qui  fe  trouve 
»  entre  les  têtes  du  pfoas  9  au  moyens 
»  defquelles  ce  mufcle  vient  des  apo~ 
»  phyfes  tranfverfes  lombaires  &  des 
»  côtés  des  corps  des  vertehres  des* 
p>  lombes.  Il  y  a  apparence  que  ce  nerf 
»  ne  peut  pas  éprouver  de  compreftion 

#  de  la  part  de  Fabdomen  ,  de  quelque 
»  maniéré  que  celui-ci  agifte?parce  qu’il 
»  eft  défendu  par  le  mufcle  pfoas.  La 
»  communication  ,  que  le  nerf  crural  a 
>y  avec  le  nerf  intercoftaî ,  eft  préci-’ 
»  fément  entre  les  deux  arteres  me*- 

#  fentériques  ,  à  l’endroit  oii  le  pie*- 
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»  x us  méfentérique  fupérieur  ,  le  pie- 
»  xus  méfentérique  inférieur  ,  le  pie— 
»  xus  rénal  ,  8cc.  fe  forment  du  corn 
»  cours  des  deux  nerfs  intercoftaux  8c 
»  des  nerfs  de  la  huitième  paire. 

»  Outre  cela  le  nerf  fciatique  ,  qui 
»  e if  formé  des  nerfs  lombaires  8c  des 
»  nerfs  facrés  ?  communique  encore 
»  avec  le  nerf  intercoftal,  par  des  ra~ 
»  meaux  conlidérables.  Il  n'y  a  donc 
»pas  lieu  de  s’étonner  que  le  nerf 
»  crural  foit  plus  affeélé  que  le  nerf 
»  fciatique  ,  quoique  tous  ces  nerfs 
»  puiffent  être  affedés  8c  le  foient 
»  réellement. 

»  Si  nous  réfumons  ce  qui  précédé^ 
»  nous  trouverons  que  le  nerf  inter— 
»  CGflal  communique  ?  d’une  maniéré 
évidente ,  avec  la  fécondé  branche 
»  de  la  cinquième  paire  ,  &  ,  il  y  a 
»  apparence  avec  la  premiere  branche 
»  il  communique  avec  la  huitième  8c 
»  fe  neuvième  paire  à  leur  fortie  du 
crâne  ÿ  avec  tous  les  nerfs  cervi- 
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n  eaux  ;  avec  le  nerf  récurrent  de  !a 
»' huitième  paire  ;  avec  tous  les  nerfs* 
#  dorfaux ,  &  avec  la  huitième  paire^ 
#-pour  former  le  plexus  cardiaque* 
»  dans  le  plexus  méfentérique ,  égaler 
»  ment  avec  là  huitième  paire  ,  à  l’en- 
n  droit  ou  cette  paire  quitte  l’efromac  ; 
»  avec  tous  les  nerfs  lombaires;  avec 
»  les  nerfs  facrés  &  les  nerfs  coc- 
cygiens  qui  fournirent  de  nerfs  les 
»  mufcles  de  l’anus  &  les  mufcles 
n  ère  fleurs  de  la  verge, 

»  Quand  on  fait  attention  à  ces 
»  communications  ,  peut- on  être  fur^ 
^  pris  que  le  nerf  interceded  étant  à£« 
v  fefté  dans  le  bas-ventre  ,  tout  le 
»  corps  éprouve  des  convulfions  ?  Efl> 
n  il  étonnant  que  les  bras  &  les  cuiffes 
»  foient  les  parties  qui  font  le  plus  a£ 
»  feêlées  ?  Ne  voit-on  pas  très-fou  vent 
0  des  convulfions  de  bras,  canfées  par 
0  l’irritation  que  produifent  des  vers 
*>  qui  fe  trouvent  dans  les  premieres 
0  voies?  N’obferve-t-on  pas  que  dans 
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^les  violentes  pallions  ,  &  fur -tout 
»  chez  les  femmes  ,  les  bras  font  agir 
»  tés  fpafmodiquement5  &  que  les  cuif- 
»  fes  le  font  dans  les  affe  fiions  hyfléri- 
»  ques  quelconques?  L’alfhme  convul- 
»  fif  ne  donne  t-il  pas  lieu  quelquefois 
»  à  des  convulfions  dans  les  bras  &: 
»  les  jambes  ?  &  réciproquement  les 
»  convulfions  de  ces  parties  ne  eau- 
»  fent-elles  pas  Talthme  convulfif  ? 

»  S’jl  relîoit  quelques  doutes  fur  la 
»  communication  démontrée  par  fana»- 
>y  tomie  des  nerfs  ;  ils  feroient  bientôt 
»  entièrement  levés ,  en  lifant  les  faits 
»  que  j'ai  cités  ci~defiiis  ,  &  qui  fe 
»  trouvent  dans  les  Obfervations  nié*- 
»  dico-ehimrgicales,  par  Van-derAVieL, 
»  centurie  premiere  ,  obferv.  xxxj* 
»  Un  jeune  homme  ,  ayant  reçu  un 
»  coup  d’épée  à  la  poitrine  ?  perdit  la 
»  faculté  de  parler  ;  &  le  côté  oppofé 
»  à  celui  de  la  blelîure  devint  paraly¬ 
tique.  Dans  la  fuite9  il  recouvra  la 
yy  parole  &  le  mouvement  de  la  cuiffle 
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'»  prefque  entièrement ,  mais  non  ce- 
w  lui  de  la  main. 

»  Une  autre  perfortne  ayant  été 
»  bleffée  à  la  poitrine  ,  il  fe  déclara 
»  une  goutte-iereine  ou  paralyfie  du 
»  nerf  optique  ;  ce  qui  prouve  que 
»  les  nerfs  intercoftaux  avoient  été 
»  bleffés. 

»  Puifque  Ton  explique  tous  ces 
»  phénomènes  5  par  le  moyen  des 
nerfs ,  pourquoi  ne  rendroit-on  pas 
»  également  raifon  de  ceux  qui  s’ob- 
^fervent  dans  la  colique  de  Poitou, 
»  ou  des  peintres  ?  &  quand  on  peut 
h  déduire,,  d’une  maniéré  fatisfaifante, 
»  de  l’aélion  de  la  communication 
*>  des  nerfs,  les  fymptomes  de  cette 
maladie ,  pourquoi  en  chercher  la 
»  raifon  dans  la  pléthore  e’efb-à-dire 
»  la  trop  grande  abondance  ou  rare- 
»  faélion  du  fang,  &  dans  la  compref- 
»  fion  des  vaille  aux  fanguins,  ou  autres 
»  caufes  femblables  ?  Ainfi  c’efl:  à  la 
»  fympathie  des  nerfs_  qu’on  doit  at- 
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»  tribuer  la  goutte-fereine  ;  &  par  îa 
»  communication  du  nerf  intercoftal 
»  avec  le  nerf  récurrent,  on  peut  corn» 
»  prendre  comment  la  voix  fe  perd, 
»  La  même  chofe  arrive ,  dans  les  cas 
»  de  vapeurs,  ou  affe  frions  hyftériqueso 
»Ni  la  route  tortueufe  des  nerfs,  ni 
»  une  compreffion  qui  ne  feroit  pas 
»  plus  forte ,  ne  peuvent  être  un  ob- 
»  fracle  au  mouvement  du  fuc  ner- 
»  veux  ,  s’il  y  en  a  réellement  un, 
»  C’efl:  ce  qu’on  voit  dans  beaucoup 
»  d’autres  nerfs  qui  ont  des  courbu- 
»  res  plus  confidérables  ,  par  exem- 
»  pie  ,  dans  la  portion,  dure  de  la 
»  feptieme  paire  ,  dans  le  nerf  tibial 
»  qui  fe  contourne  autour  du  péro- 
»  né ,  &c. 

»  Qu’on  fafle  maintenant  aux  fymp- 
»  tomes  de  îa  colique  des  peintres  Tap- 
»  plication  des  communications  qui 
»  font  entre  le  nerf  intercoftal  &c  la 
»  huitième  paire  ,  &c.  on  compren¬ 
dra  bientôt  comment  arrivent  les* 
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«VômifTemens  &  les  autres  fympto^ 
«mes  de  cette  maladie. 

»  C’efi  par  la  fympathie  qui  efl  ern 
0  tre  les  nerfs  facrés  &  le  nerf  inters 
«  collai  ,  qu’il  arrive  que  l’anus  fe  re-' 
«tire  ou  remonte,  plutôt  que  parla 
«  contra&ion  des  liganlens  de  Tîntes 
»  ftin  colon  ;  cat  chez  les  animaux 
0  vivans ,  le  mouvement  périflalfique 
»  eft  très  -  foible  ;  &  il  efl  à  peine 
»  fenfible ,  û  ce  n’efl  dans  ceux  qui 
»  font  prêts  dé  mourir. 

0  lé  ne  comprends  point  pourquoi 
»  les  ligamens  armillaires  du  poignet 
»  ou  carpe,  &:  leur  graiffe, -deviennent 
«  fort  dures ,  à  moins  que  la  trop  lon^ 
«  gue  ina&ion  de  ces  parties  n’en  foit 
«  la  caufe, 

§.  CXXIX.  Comme  le  nerf  inîerco- 
ftal  eff  beaucoup  plus  gros  dans  la  partie 
qui  répond  à  la  poitrine,  que  dans  tout 
le  refie  de  fan  étendue ,  &  qu’il  paroît 
diminuer  par  degrés  ,  tant  en  remon^ 
tant  mi-deffus  de  la  poitrine  7  qu’eu 
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defendant  au-delà  de  cette  cavité, 
c’ed  une  raifon.de  préfumer  que  cette 
portion  eil  le  vrai  Tronc  de  l’inter- 
codaî  ,  duquel  fortent ,  comme  des 
rameaux  ,  les  portions  fupérieures  &C 
inférieures  de  ce  nerf. 

§.  CXXX.  Les  cinq  paires  de  nerfs 
lombaires  pnt ,  de  chaque  côté  de 
l’épine ,  des  communications  entr’eux 
(k.  avec  le  nerf  intercodal  ;  ils  en¬ 
voient  auffi  des  rameaux  aux  lombes. 

La  premiere  paire  des  nerfs  lombai¬ 
res  communique  avec  la  dernier e  paire 
des  nerfs  dorfaux  ;  ^envoie  des  ra¬ 
meaux  aux  mufcles  de  l’abdomen,  aux 
mufcles  pfoas  &  iliaque  ,  ainfi  qu’aux 
tégumens.  &  aux  mufcles  qui  font  à  la 
partie  antérieure  de  la  cuifle  ,  tandis 
que  fa  principale  branche  forme,  con¬ 
jointement  avec  d’autres  nerfs  ,  le 
nerf  crural. 

La  fécondé  paire  des  nerfs  lombai¬ 
res  traverfe  le  mufcle  pfoas  ;  &  fa 

diflribution^  ed*  à  peu  de  chofe  prôsj, 

/  • 


ai 4  Anatomie  des  Nerfs; 

Semblable  à  celle  du  premier.  Il  en  efl 
de  même  du  troifieme. 

§.  CXXXI.  Les  rameaux  de  la  fé¬ 
condé  5  de  la  troifieme  &  de  la  qua¬ 
trième  paire  des  nerfs  lombaires  for¬ 
ment  un  tronc  qui  s’avance  le  long  de 
la  partie  antérieure  du  baflin  ,  &  paf* 
fant  par  le  canal  oblique  à  la  partie 
antérieure  du  grand  trou  commun  à  l’os 
pubis  &  à  l’os  ifchion,  il  efl  employé 
à  fournir  des  nerfs  aux  mufcles  ad- 
du  fleurs  &  aux  tégumens  de  la  face 
interne  de  la  cuiflfe.  Ce  nerf  fe  nomme 
le  nerf  obturateur  ou  le  nerf  crural 
poflérieur. 

§.  CXXXÎL  Par  l’union  des  rameaux 
nerveux  de  la  premiere  ,  de  la  fé¬ 
condé  ,  de  la  troifieme  de  la  qua¬ 
trième  paire  des  nerfs  lombaires  ,  fe 
forme  un  nerf  qui  s’avance  le  long  du 
mufcle  pfoas,  pour  fortir  de  l’abdomen 
conjointement  avec  les  vaiffeaux  ilia¬ 
ques  externes,  p ar-de flous  l’arcade  ten- 
dineufe  que  forme  le  mufcle  oblique  ex- 
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sterne,  &c  qui  fe  nomme  le  ligament  de 
JFallope  ou  de  Poupart.  Ce  nerf ,  qui 
porte  le  nom  de  nerf  crural  antérieur,  fe 
didribue  principalement  auxmufcles  &€ 
aux  tégumens  de  la  face  antérieure  de 
la  cuiffe.  ïl  y  a  cependant  une  bran¬ 
che  du  même  -nerf ,  qui  defcend  ,  en 
fuivant  la  face  interne  de  la  jambe, 
jufqu’à  la  partie  fupérieure  du  pied, 
ou  elle  s’approche  de  la  veine  faphène. 
Quelquefois  même  il  arrive  qu’en  ou¬ 
vrant  cette  veine  à  la  malléole  ,  avec 
une  lancette,  pour  pratiquer  la  faignée, 
-on  bielle  le  nerf  ;  ce  qui  occafionne 
une  douleur  vive,  au  moment  même 
de  cet  accident  ,  &,  après  cela,  une 
efpece  de  lïupeur  dans  la  partie. 

§.  CXXXIII.  Ce  qui  relie  de  la  qua¬ 
trième  paire  des  nerfs  lombaires,  &  de 
la  cinquième  paire  ,  fe  réunit  pour 
former  le  plus  gros  nerf  du  corps  : 
nous  en  donnerons,  un  peu  plus  bas, 
la  defcription. 

§.  CXXXIV.  Si  l’on  fait  attention 
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â  la  route  que  parcourent  les  nerfs 
lombaires ,  ainii  que  les  vaiffeaux  <3 € 
les  nerfs  fpermatiques ,  fur  ie  mufcle 
pfoas  ,  &C  au  trajet  oblique  que  fait 
fur e ter e  far  ce  même  mufcle ,  on  n’aura 
pas  lieu  de  s’étonner  des  phénomènes 
fuivans  qui  s’obfervent  ,  lorfqu’une 
pierre  paffe  dans  un  des  ure teres ,  ou 
quand  il  y  a  feulement  inflammation 
à  cette  partie  :  en  pareille  circonllance, 
on  ne  peut  redreffer  le  tronc  du  corps, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ;  la 
peau  de  la  cuiffe  perd  de  fa  fenfibi- 
lité  ;  la  cuiffe  s’élève  par  un  mouve¬ 
ment  involontaire  :  fouvent  le  tefti- 
cule  remonte,  par  un  mouvement  rpaf- 
modique  ,  jufqu’à  l’anneau  des  mufcies 
du  b  as -ventre  (a'), 

^ .  _  _  __________  _  J 

(a)  Un  nerf  particulier,  qui  eft  formé  de  la 
fécondé  &  de  la  troifieme  paire  des  nerfs 
lombaires ,  fort  entre  les  deux  têtes  ou  prin¬ 
cipes  inférieurs  &  antérieurs  du  mufcle  pfoas; 
&  s’étendant  le  long  du  tendon  du  petit  muf¬ 
cle  pfoas  j  il  s’infmue  dans  le  ligament  de  Pou¬ 
part  ,  envoie  des  rameaux  à  l’aine  &  à  Tes 

§.  çxxxv. 
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■§.  CXXXV.  Les  fix  paires  de  nerfs 
des  fauffes  vertebres,  ou  des  nerfs  fa- 
crés  ,  font  formées,  chacune,  des  peti¬ 
tes  branches  nerveufes  poftérieures 
qui  vont  aux  cuiffes,  &  de  plus  greffes 
branches  antérieures. 

La  premiere ,  la  fécondé  &  la  troi- 
fieme  paire  fortent  des  trois  trous  fu- 
périeurs  ,  qui  font  à  la  partie  anté¬ 
rieure  de  Vos  facrum  ;  ils  contribuent^ 
avec  la  quatrième  &  la  cinquième 
paire  des  nerfs  lombaires  ,  à  former  le 
plus  gros  nerf  du  corps  ,  que  Von 
nomme  généralement  le  nerf  feiatique. 

glandes ,  &.  donne  un  rameau  confldérable  au 
mufcle  crémafter.  Euftachi  a  repréfenté,  tab.  19, 
hit.  <p,  tab.  11  ,  les  rameaux  de  l’aine  &  du 
mufcle  crémafter.  Ce  nerf  peut  fournir  une 
explication  des  fymptomes ,  dont  il  s’agit  ci- 
deflus  ,  encore  plus  naturelle  que  celle  qu’on 
a  lue.  Les  tefticules  recevant  des  nerfs  de  ce 
même  rameau ,  c’eft  vraifemblablement  la  rai- 
fon  pour  laquelle  ,  dans  la  gonorrhée  viru¬ 
lente  ,  les  glandes  inguinales  le  trouvent  affe¬ 
ctées  ,  quand  il  y  a  inflammation  aux  tefti- 
ciïles.  Coop . 

Tome  4  K, 
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Lorfque  le  nerf  fciatique  a  envoyé  de 
gros  nerfs  à  diverfes  parties  du  baf- 
fin  ,  aux  parties  externes  de  la  géné¬ 
ration  ,  à  l’anus  &  aux  mufcles  des 
cuiffes  ,  il  paffe  derrière  la  groffe  tu- 
bérofité  de  l’os  des  îles  ;  enfuite 
il  defcend  for  les  mufcles  quadriju¬ 
meaux,  le  long  de  la  partie  pofférieure 
de  la  cuiffe  ,  affez  près  de  l’os  fémur  ; 
&,  chemin  faifant,  il  envoie  des  nerfs 
aux  mufcles  voifins,  Sc  aux  tégumens. 
Un  peu  plus  bas  que  le  jarret,  lieu  oii 
ce  nerf  prend  le  nom  de  nerf  poplité  , 
il  envoie  un  rameau  confidérable  qui 
paffe  for  le  péroné  ;  &  fe  plongeant 
enfuite  entre  les  mufcles  qui  font  à  la 
partie  antérieure  externe  de  la  jambe, 
il  s’avance  vers  le  pied,  pour  s’y  diftri- 
buer  à  la  partie  fupérieure  des  plus 
gros  doigts.  Sur  tout  fon  paffage  il 
fournit  de  nerfs  les  mufcles  près  det 
quels  il  paffe ,  ainfi  que  les  tégumens. 
Après  que  la  plus  forte  branche  du  nerf 
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fciatique  a  donné  des  rameaux  aux 
mufcles  &£  aux  tégumens  qui  envi¬ 
ronnent  l’os  fémur  &c  le  genou,  elle 
envoie  en  dehors,  au  mollet,  un  rameau 
cutané  confidérable  ,  qui  va  fe  termi¬ 
ner  fur  le  côté  extérieur  du  pied ,  à 
la  partie  fupérieure  des  petits  doigts  ; 
puis  elle  s’enfonce  au-deffous  des  muf¬ 
cles  appellés  grands  gemeaux  ou  ga« 
flrocnémiens ,  &  donne  des  nerfs  aux 
mufcles  de  la  partie  poftérieure  de  la 
jambe,  au  milieu  defquels  elle  continue 
de  s’avancer  jufqu’à  ce  que  paffant 
derrière  la  malléole  interne  dans  la 
grande  échancrure  ou  voûte  latérale 
de  l’os  calcanéum ,  elle  fe  divife  bien¬ 
tôt  après  pour  former  les  deux  nerfs 
plantaires. 

Le  nerf  plantaire  interne  fe  diflri- 
bue  aux  doigts  du  pied ,  de  la  même 
maniéré  que  le  nerf  radial  de  la  main 
fert  à  la  face  concave  du  pouce  fk 
des  doigts.  Le  nerf  plantaire  externe 
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fe  diyife  en  plufieurs  rameaux  pour 
fe  diflribuer  à  la  plante  des  pieds  &C 
aux  doigts  ,  comme  le  nerf  ulnaire 
fe  diflribue  dans  la  paume  de  la  main, 
à  la  partie  concave  des  doigts. 
Plufieurs  branches  de  ces  nerfs ,  qui 
fournirent  de  rameaux  nerveux  ,  les 
extrémités  inférieures  ?  en  traverfent 
les  mufcles. 

§.  CXXXVI.  Enfaifantune  appli¬ 
cation  convenable  de  ce  qui  a  été  dit 
fur  les  nerfs  en  général ,  à  la  diflri- 
bution  particulière  des  nerfs  dans  les 
extrémités  inférieures  du  corps  ?  on 
peut  reconnoitre  &  expliquer  : 

Pourquoi  ceux  qui  ont  eu  aux  pieds 
une  fraôure  ,  principalement  quand  il 
y  a  eu  de  petits  fragmens  d’os  de  dé¬ 
tachés  ,  pourquoi ,  dis-je  ,  ces  per- 
fonnes  font  fi  fujettes  à  éprouver  des 
treffaillemens  convulfifs  &c  doulou¬ 
reux  dans  le  membre  qui  a  été  caffé: 
Pourquoi  ceux  à  qui  on  fait  la  IL- 
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g ature  des  vaille  aux  fanguins  &  des 
nerfs  ,  pour  venir  à  l’amputation  d’une 
cuilTe  ,  fe  plaignent  de  douleurs  vives 
dans  les  doigts  du  pied  de  ce  même 
côté.  Pourquoi  ces  mêmes  malades 
font  auilî  tourmentés  de  treifaillemens 
convulfifs  &:  douloureux  : 

Pourquoi  long  -  temps  après  qu’on 
a  fait  l’amputation  d’un  membre  ma¬ 
lade  y  &C  lorfque  la  fuppuration  ell 
déjà  très-  avancée ,  les  malades  fe 
plaignent  encore  de  reffentir  de  la 
douleur  dans  le  lieu  oit  étoit  le  mal 
qui  a  obligé  de  faire  l’amputation. 

§.  CXXXVIL  La  quatrième  p-aire 
de  nerfs  des  faillies  vertebres ,  ou  fa^ 
crés  ,  eit ,  ainli  que  les  deux  paires 
fuivantes,  beaucoup  plus  petite  ou  plus 
déliée  que  les  trois  paires  fupérieu- 
res  :  elle  fe  termine  dans  la  veille  & 
l’inteilin  reélum. 

La  cinquième  paire  des  nerfs  fa** 
crés  fort  entre  l’extrémité  de  l’os 
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facrum  &  le  ligament  du  coccyx  ,  & 
fe  diflribue  principalement  aux  muf- 
cles  releveurs  de  l’anus. 

La  fixieme  paire  des  nerfs  fa* 
crés  ,  que  quelques  anatomises  pré¬ 
tendent  n’être  qu’une  produ&ion  de  la 
dure-mere  ,  fort  au- de  flous  des  larges 
apophyfes  ou  cornes  du  premier  os 
du  coccyx ,  &  va  fe  perdre  dans  le 
fphin&er  de  l’anus  &  les  tégumens 
qui  le  couvrent, 

§.  CXXXVIII.  Les  branches  des 
quatre  demie  res  paires  de  nerfs  cer¬ 
vicaux  9  ainfl  que  celles  du  premier 
nerf  dorfaî  ,  qui  font  employées  à 
fournir  de  nerfs  les  extrémités  fu- 
périeures  ;  &  les  deux  nerfs  cruraux , 
ainfl  que  le  fciatique  5  dont  les  ex¬ 
trémités  inférieures  reçoivent  leurs 
nerfs,  font  beaucoup  plus  confidéra- 
blés ,  par  proportion  avec  les  parties 
auxquelles  ils  donnent  des  nerfs  ,  que 
ne  le  font  les  nerfs  du  tronc  du 
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corps  ,  &c  fpécialement ,  que  ceux  des 
vifceres  ;  ce  qui  a  été  fait  ainfi,  avec 

beaucoup  de  fageiTe  ^  afin  que  le 

f  -  • 

fluide  nerveux  ,  duquel  l’aéHon  des 
nerfs  femble  dépendre  ,  pût  être 
fourni  en  quantité  fufnfante  à  des 
nerfs  qui  ont  pour  ufage  de  produire 
des  contrarions  de  mufcles  plus  violen¬ 
tes  &  plus  fréquentes  que  n’en  éprou¬ 
vent  toutes  les  autres  parties  du  corps9 
le  mouvement  mufculaire  des  extré¬ 
mités  étant  le  plus  commun  &  le  plus 
néceflaire  dans  les  aéiions  la  vie. 

§.  CXXXIX.  Le  volume  des  nerfs 
des  extrémités  inférieures  paroît  être 
proportionnément  plus  confidérable 
que  celui  des  nerfs  des  extrémités 
fupérieures  ,  fans  doute  parce  que  les 
extrémités  inférieures  ont  à  foutenir 
le  poids  de  tout  le  corps ,  &:  fouvent 
înême  dans  une  attitude  gênante. 

Nous  voyons  journellement  les  ef¬ 
fets  que  produifent  la  blefliire  ou  là 
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compreffion  feule  de  ces  nerfs  chez 
desperfonnes  qui,  fe  pofant  mafadrci- 
tement  fur  un  fiége ,  compriment  le 
nerf  fciatique.  Durant  un  certain  temps 
encore ,  après  cet  accident,  elles  ne 
peuvent  fe  foutenir  fur  celle  des  ex¬ 
trémités  inférieures  qui  a  fouffert  ;  Sc 
cela  efb  encore  plus  remarquable  dans 
la  goûte  fciatique  :  cette  maladie  n’af- 
foibliî  pas  feulement  le  membre  qui 
foudre  ;  mais  peu-à-peu  il  fe  retire 
&  maigrit. 


Fin.  de  la  premiere  Partie* 


TRAITÉ 

DES  NERFS 

SECONDE  PARTIE , 


V 


■*u  J* 


V;JJ’  Uç  £ 


iWi  +y&?P5v+  Jk  ^ygSiiÿ^  h 
'feî?  ^SSKï^  V  ^Sëgg?^  »w  ? 

yryrr'  ’^ifTr  ’r^'r  *rÿ=5?  ■’«••^rr  ~r  ^ 


? 


PREFACE. 

maladies  ,  qui  font  le 
J^=r4  ^uJet  des  obfervations  que 
renferme  cet  Ouvrage  ,  ont  été 
traitées  par  plusieurs  Auteurs  , 
fous  les  dénominations  de  mala¬ 
dies  venteufes  y  maladies  fpajmo - 
diques  ,  maladies  hypocondria - 
ques  y  maladies  hyjlériques  >  ma¬ 
ladies  vaporeufes  ou  (implement 
vapeurs .  Depuis  ces  Auteurs  5 
on  les  a  auffi  appellé  maladies 
nerveufes  ;  mais  comme  on  a 
donné  communément  le  nom  de 
nerveux  à  un  grand  nombre  de 
fymptomes  très-différens  en  ap¬ 
parence,  &  dont  la  nature  étoit 
abfolument  inçonnue,  cela  a  fait 
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dire  fort  fouvent  que  les  mé¬ 
decins  ont  attribué  le  caraéïere 
de  nerveux  >  ou  ont  donné  le^ 
nom  de  maladies  nerveufès  à  tou» 
tes  celles  dont  ils  ignoroient  la 
nature  &  les  caufes»  Mon  objet, 
en  publiant  ces  obfervations,  eft 
de  montrer  que  les  médecins  nt 
méritent  pas  ce  reproche  ,, en 
même  temps,  de  jetter  quelque  lu? 
miere  fur  les  maux  nerveux,  hy¬ 
pocondriaques  hyftériques  &: 
vaporeux». 

Comme  dans  prefque  toutes 
les  maladies,,  les  nerfs  font  plus: 
ou  moins  affe&és  fouffrent  plus 
ou  moins  ^  &  qu’il  eft  très-peu  de 
maux,  que  l’on,  ne  puiffe  appeller 
nerveux  ,  en  prenant  le  mot  ner * 
veux ^  dans  uafens  un  peu  étendp^, 
mm  pourrait  penfer  qu’un  Traité 
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fur  les  maladies  nerveufes  de- 
vroit  renfermer  la  plupart  des 
maux  auxquels  le  genre  humain 
eft  fujet.  L’objet  des  obfervations 
fuivantes  eft  cependant  bien  dif¬ 
férent.  On  s’eft  feulement  pro- 
pofé,  dans  cet  Ouvrage,  de  traiter 
de  ces  maladies  qui  méritent 
nom  de  maladies  nerveufes  pro¬ 
prement  dites ,  ou  dans  la  ligni¬ 
fication  étroite  du  mot  nerveux r 
&  parce  que  ces  maladies  font 
occafionnées,  du  moins  en  grande 
partie  *  par  la  délicateffe  extraor¬ 
dinaire  ou  la  fenfibilité  contre 
nature  des  nerfs  ;  &  parce  qu’on 
remarque  qu’elles  attaquent  prin¬ 
cipalement  les  perfonnes  dont  la 
conftitution  eft  telle  que  nous 
venons  de  la  repréfenter, délicate 
&  fenfible  à- L’excès». 
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La  plûpart  de  ces  maladies  ner- 
veufes  dépendant  de  la  fympa- 
thie  qui  fe  trouve  entre  les  di- 
verfes  parties  du  corps  ,  il  nous 
paroît  néceffaire  de  commencer 
cet  Ouvrage  par  quelques  obfer- 
vations  fur  la  fympathie  des 
îierfs  ,  fujet  qui  eft  de  la  plus 
grande  importance  dans  la  pa¬ 
thologie  ,  tant  pour  la  connoif- 
fance*  que  pour  le  traitement  des 
maladies. 

En  raifonnant  fur  la  nature  & 
les  caufes  des  maladies  nerveu- 
fes  ?  j’ai  tâché  de  ri  'employer  au¬ 
cune  hypothèfe  douteufe  ;  &  c’efl 
pourquoi  je  n’ai  point  eu  recours 
à  la  répercuffion,  à  la  difperfion, 
à  la  confufion ,  aux  combats  des 
efprits  animaux  ;  toutes  opéra¬ 
tions  qui  ne  peuvent  paffer  que 
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pour  imaginaires.  En  effet  nous 
n’avons  que  des  probabilités  en 
faveur  de  i’exiffence  des  efprits 
animaux  ;  quant  à  leur  nature  & 
à  leurs  propriétés ,  elles  nous  font 
abfoiument  inconnues.  Mais  quoi¬ 
que  la  ftrufture  infiniment  dé* 
liée  des  nerfs ,  la  nature  de  leur 
fluide,  &  les  conditions  defquel- 
les  dépendent  leur  faculté  de  fen- 
tir  &:  celle  de  communiquer  le 
mouvement  à  tout  le  corps,  foient 
beaucoup  au-delà  de  notre  por¬ 
tée  ;  néanmoins  nous  fçavons ,  à 
n’en  pouvoir  douter,  que  les  nerfs 
ont  la  faculté  de  fentir  &  qu’il 
eft  également  prouvé  par  l’expé¬ 
rience  ,  qu’il  y  a  une  fympathie 
générale  agiffante  fur  tout  le 
fyftême  de  l’oeconomie  animale  , 
&  qu’il  eft  entre  différentes  par* 
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ties  du  corps  une  fympathie  par*-* 
ticuliere  &  très-fenfibie.  De  ce 
pouvoir  qu’ont  les  nerfs  de  fen- 
tir  &  d’opérer  la  fympathie  *  j’ai 
eflayéde  déduire  les  diversTymp- 
tomes  que  l’on  doit  nommer  ner¬ 
veux  ;  &  j’ai  cru  que  je  ferois 
mieux  d’être  fort  court  fur  ce  fi> 
jet9  que  de  perdre  mon  temps  7  & 
de  le  faire  perdre  à  mes  lefteurs  \ 
moi  à  compofer  &  eux  à  lire , 
de  fubtiles  fpéculations  fur  des 
matières  qu’enveloppent  les  ténè¬ 
bres  les  plus  profondes. 

Si  l’on  nous  objeftoit  qu’etr- 
donnant  pour  caufe  aux  mala¬ 
dies  nerveufes  la  fenfibilité  ou  la 
fympathie  des  nerfs ,  tandis  que 
nous  ignorons  en  quoi  confident 
ces  facultés  attribuées  aux  nerfs  ^ 
n’eft  pas  mieux  faire  que  de  rap» 
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porter  ces  maladies  à  une  faculté 
inconnue,  ou  à  des  mouvemens  de 
flux  &  de  reflux  qu’on  fuppofe 
fans  les  démontrer  ,  je  répondrai 
feulement  que  ,  quoique  nous  ne 
puiflions  pas  expliquer  pourquoi 
le  chagrin  &  la  joie  peuvent  pro¬ 
duire  ,  par  le  moyen  des  nerfs , 
un  mouvement  extraordinaire  des 
humeurs  dans  les  vaiffeaux  des 
glandes  lacrymales  ;  neanmoins 
c’efl:  nous  conduire,  à  la  vérité, 
&  nous  faire  faire  quelques  pas 
dans  la  fcience  de  l’oeconomie 
animale  ,  des  caufes  des  maladies 
&  de  leur  traitement  ,  de  mon¬ 
trer  que  l’augmentation  de  la  fé- 
crétion  des  larmes ,  occafionnée 
par  les  pallions  ou  les  affections 
de  l’ame,  viennent  de  cette  caufe, 
e’elf-à  dire  du  mouvement  des- 
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fluides,  produit  par  la  fympathie 
des  nerfs  ,  &  n’eff  pas  felon  l’o¬ 
pinion  commune,  un  effet  de  la 
comprelîîon  des  glandes  lacry¬ 
males  ou  de  leurs  conduits  ,  par 
les  mufcles  qui  les  environnent. 
Et  pour  monter  des  petites  cho- 
fes  aux  grandes  ;  quoique  New¬ 
ton  n’ai  pas  prétendu  expliquer 
la  caufe  de  la  pefanteur  ,  cepen¬ 
dant  il  a  fait  de  grands  progrès 
dans  l’affronomie  phyfique  ,  lorf- 
qu’en  failant  ufage  de  ce  feul 
principe  ,  il  a  expliqué  les  divers 
mouvemens  des  pianettes ,  &  fait 
abandonner  les  tourbillons  ima¬ 
ginaires  deDefcartes,  qui  avoient 
été  inventés  ,  mais  fans  allez  de 
fuccès  ,  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  du  fyftême  folaire. 
Dans  la  partie  pratique  de  cet 
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Ouvrage  fur  les  maladies  des  nerfs, 
je  me  fuis  renfermé  principale¬ 
ment  dans  ce  que  l’expérience  a 
appris  ;  &  je  n’ai  confeillé  de  re* 
medes,  que  ceux  dont  j’ai  moi- 
même  fait  ufage  avec  fuccès,  ou 
dont  des  perfonnes^  en  qui  je  puis 
avoir  une  pleine  confiance ,  m’ont 
attefté  les  bons  effets. 

Plufieursdes  fujetsque  j’ai  trai¬ 
tés  ,  étant  fort  obfcurs  ,  on  ne 
s’attend  pas,  fans  doute,  que  j’en 
donne  une  explication  auffi  claire 
que  l’on  pourroit  faire  en  écri¬ 
vant  fur  des  matières  moins  diffi¬ 
ciles  ;  &  ce  fera  j’efpere  ,  une 
raifon  pour  que  les  habiles  méde¬ 
cins  voient,  avec  indulgence ,  les 
défauts  qui  peuvent  fe  trouver 
dans  les  obfervations  fuivantes. 
Mais  fi  j  avec  toutes  leurs  imper- 
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ferions,  ces  obfervations1  font  de 
quelque  utilité ,  pour  donner  aux 
plus  jeunes  praticiens  ,  &  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  d’expérience , 
une  notion  plus  claire  de  la  na¬ 
ture  de  ces  maladies  que  l’on  a 
communément  nommées  nerveu - 
fes  ,  hypocondri  ques  hyjléri- 
ques  ,  vaporeufes ,  ou  en  quelques 
occafions,  pour  les  conduire  heu- 
reufement  dans  le  traitement  ;  j’au¬ 
rai  atteint  le  but  que  je  me  fuis 
propofé  ;  &  je  ferai  fuffifamment 
récompenfé  de  mes  peines  par  la 
fatisfaftion  que  j’aurai,  en  penfant 
que  mon  travail  n’a  pas  été  tout- 
à-fait  inutile  au  public  dont  l’a¬ 
vantage  doit  être  le  motif  de  tout 
homme  qui  écrit  : 

Hoc  opus9  hoc ftudium3parviproperemus&  amplb9 
Sb  patrm  volumus  9  fi  nobis  vivere  charu. 
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J)e  la  Nature  y  de  la  Structure  y  de 
VUfage  &  de  la  Sympathie 
des  Nerfs e 


penfe  qu’avant  de  traiter 
$  J  |  les  matières  qui  font  l’objet 
—  *  principal  de  cet  ouvrage ,  &C 
J~  rapporter  les  obfervations  qui  en 
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forment  la  plus  grande  partie  ,  il  eft 
à  propos  de  préfenter  ici  des  con- 
noiiTances  préliminaires  &  quelques 
remarques  fur  la  nature  ,  la  ftru&ure 
&  l'arrangement  des  nerfs  ,  fur  leur 
ufage  &  fur  la  fympathie  qu'on  ob- 
ferve  entre  tous  les  nerfs  ,  &  entre 
plufieurs  fpécialement. 

§.  I.  Les  nerfs  font  de  petits  cor¬ 
dons  qui  prennent  leur  origine  du  cer¬ 
veau  &C  de  la  moelle  épiniere ,  &  qui 
fe  diflribuent  à  toutes  les  parties  du 
corps.  Ils  ne  paroiffent  être  que  les 
prolongemens  de  la  fubftance  médul¬ 
laire  des  parties  dont  ils  viennent; 

leur  force  ,  ainfi  que  leur  fermeté, 
font  dues  aux  membranes  ou  tuni¬ 
ques  ,  ainfi  qu’au  tiffu  cellulaire  qui 
les  enveloppent. 

§.  II.  Les  nerfs,  qui  ont  le  plus  de 
grolfeur,  (§.  I,)font  évidemment  com- 
pofés  de  plufieurs  nerfs  plus  petits  qui 
çonfervent  vine  direftion  parallèle  en- 
tr’eux.  On  obferve  même,  en  exami- 
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nant  avec  attention ,  que  ces  petits 
nerfs  font  entièrement  difiin&s  depuis 
le  point  de  leur  origine  jufqu’à  celui 
où  ils  fe  terminent ,  fans  qu’il  y  ait 
entre  leurs  ramifications  ou.  branches  » 
aucune  efpece  de  communication  fem- 
blable  à  l’une  de  celles  que  l’on  re¬ 
marque  par-tout  dans  le  fyfiême  des 
arteres  &  des  veines. 

§.  III.  Les  plus  petits  filets  de  nerfs, 
dont  on  puiffe  reconnoitre  la  trace  par 
la  difie&ion,  font  encore  compofés  de 
filamens  nerveux  plus  petits  ;  de  ma¬ 
niéré  que  nous  ne  pouvons  nous  for¬ 
mer  d’idée  de  la  finefie  d’un  filet  ner¬ 
veux  élémentaire ,  en  particulier. 

§.  IV.  Quoiqu’il  femble  probable  que 
ces  nerfs,  (§.  III,)  qui  font  une  conti¬ 
nuation  ,  ou  les  prolongemens  de  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  &:  de 
la  moelle  épiniere  ,  en  apportent  un 
fluide  ,  néanmoins  la  petitefie  extrême 
de  leurs  canaux,  &  la  fubtilité  du  fluide 
qui  y  coule,  ne  nous  permet  pas  de  nous 


140  Maladies  des  Nerfs. 

en  affurer,  &  elles  font  tellement  hors 
de  la  portée  de  la  meilleure  vue ,  aidée 
des  plus  excellens  inftrumens  propres 
à  en  augmenter  la  force,  que  nous  igno¬ 
rons  abfôlument  la  nature  &c  les  pro* 
priétés  de  ce  fluide  des  nerfs. 

Nous  ne  fçavons  point  avec  certi¬ 
tude  fi  le  fluide  nerveux  a  feulement 
pour  ufage  de  nourrir  &  d’entretenir 
les  nerfs  *  ou  s’il  n’efl  pas  le  medium  y 
Finftrument  par  le  moyen  duquel  les 
nerfs  exécutent  toutes  leurs  fondions* 
V.  Les  nerfs  communiquent  le 
fentiment  ôc  la  faculté  du  mouvement 
à  tout  le  corps. 

Puifqu’il  n’eft  pas  nécedaire  que 
l’opium  entre  dans  les  vaifTeaux  fan- 
guins  &  foit  mêlé  immédiatement 
avec  le  fang  ,  &  qu’il  fuffit  que  cette 
fubdance  foit  appliquée  aux  diverfes 
parties  du  corps  ,  pour  diminuer  ou 
détruire  la  faculté  qu’elles  ont  de  fentir 
&  de  fe  mouvoir  ;  phénomène  que  l’o¬ 
pium  opéré  feulement  en  agidant  fur 

les 
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les  extrémités  des  nerfs  auxquelles 
on  l’applique  ,  il  s’enfuit  que  tes  nerfs 
font  les  inftrumens  de  la  fenfation , 
èc  néceflaires  pour  que  le  mouvement 
s’opère.  On  pourroit  encore  prouver 
la  même  chofe  par  plufieurs  autres 
expériences  (u)  &  raifonnemens  ;  mais 
comme  l’aêlion  des  nerfs  efl  un  point 
de  fait  dont  tout  le  monde  convient , 
il  eft  fuperflu  de  faire  ici  l’expofition 
détaillée  des  preuves  qui  fervent  à  dé¬ 
montrer  plus  particuliérement  cette 
vérité  phyfiologique. 

§.  VI.  Toute  partie  du  corps  y 
qui  a  des  nerfs  ,  a  plus  ou  moins 
de  fentiment  (£)  ;  mais  il  n’y  a  que 
quelques  -  unes  de  ces  parties  que 
leur  ftmôure  rende  capables  de  quel- 

(a)  Voyez  Edimburgh  phyfical  Ejjays s 
Vol.  II,  p.  304. 

( b )  On  doit  excepter  quelques  parties 
comme  les  os  &  les  cartilages.  Quoiqu’il  fe 
trouve  des  nerfs  dans  ces  parties  ,  cependant 
elles  n’ont  point  de  fentiment  ,  tant  qu’elles 
font  dans  leur  étaj  naturel  ou  *fain. 

Tome  4  L 
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que  mouvement  ;  5c  ce  font  les  mut 
des,  &  des  parties  organiques  qui  font 
en  partie  mufculaires ,  ou  qui  tiennent 
de  la  nature  du  mufcle  ;  ce  font  en¬ 
core  les  vaiffeaux  fanguins  qui ,  à  en 
juger  par  les  effets  des  véfkatoires  5c 
des  autres  ftimulans  naturels  ou  artifo 
ciels  ,  qu’on  y  applique  ,  paroiffent 
évidemment  être  doués  de  l’irritabi» 
lité  ou  de  la  faculté  de  fe  refferrer  5c 
de  fe  relâcher  alternativement, 

§.  VIL  On  n’obferve  que  deux  efpe- 
ces  de  mouvement  dans  le  corps  des 
animaux ,  pendant  leur  vie ,  fçavoir  le 
mouvement  volontaire  ,  5c  le  meuve» 
ment  involontaire.  Pour  que  le  pre^ 
mier  ,  c’eff-à-dire  le  mouvement  vo¬ 
lontaire  ,  s’exécute  ,  non-feulement  le 
pouvoir  nerveux  eft  néceffaire  ;  mais 
il  faut  encore  qu’il  y  ait  une  libre 
communication  ,  par  le  moyen  des 
nerfs ,  entre  le  cerveau  5c  les  parties 
qui  doivent  être  mifes  en  mouve¬ 
ment,  Le  fécond  mouvement  9  ou  le 
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mouvement  involontaire ,  continue  en¬ 
core,  durant  un  certain  temps  ;  mais,  à 
la  vérité,  il  eft  fort  foible  ;  il  continue, 
dis-je  ,  à  fe  faire  même  dans  les  muf- 
cles  qui  fe  trouvent  fans  connexion 
ni  communication  avec  le  cerveau , 
parce  qu’elles  ont  été  entièrement  dé¬ 
truites.  On  a  conclu  d’un  tel  phéno¬ 
mène,  que  cette  efpece  de  mouvement 
eft  indépendante  des  nerfs ,  &  eft  diie 
à  une  faculté  particulière  ou  propriété 
qui  réfide  dans  les  fibres  mufculaires 
même  ,  011  dans  cette  fubflance  vif- 
queufe  ,  ce  gluten  qui  unit  les  élé- 
mens  ou  les  fibrilles  dont  les  mufi* 
des  font  compofés  (a)..  J’ai  démontré 
par  des  raifonnemens  &c  des  expé¬ 
riences  (£),  que  cette  conféquence  n’eft 
nullement  fondée  ;  c’eft  pourquoi  je 
me  contenterai,  pour  le  moment ,  de 
faire  la  réflexion  fui  vante  ,  fur  une  ob« 


Çi)  Voyez,  Afti  Gottingenjîa  ,  Vol.  II. 

(  b  )  V  oyez  Edinburgh  phyjîcal  EJfais  $ 
Vol.  II  j  6c  Whytî  Phyfiologlcal  Ejjays, 
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fervation  rapportée  précédemment. 
Puifqu’une  diffolution  d* opium  qu’on 
applique  fur  l’extrémité  des  filets  nerr 
yeux,  &  qui  n’a  point  été  mêlée  avec 
le  fang  ,  ou  qui  n’efi:  pas  parvenue  , 
par  aucune  autre  voie,  dans  le  cerveau 
ou  dans  les  mufcles  ,  les  affe&e  néan¬ 
moins  de  maniéré  que ,  non-feule- 
ment  elle  détruit  la  puiffance  qu’ont 
les  nerfs  d’opérer  le  mouvement  volon¬ 
taire  dans  les  animaux,  mais  qu’elle  rend 
encore  leurs  mufcles  incapables  d’être 
mis  en  contraélion  par  les  plus  forts 
ftimulans  (a)  ;  il  s’enfuit  évidemment 
que  le  mouvement  involontaire  ,  aufiî 
bien  que  le  mouvement  volontaire  dé¬ 
pendent  de  quelque  aélionou  influence 
des  nerfs  (b). 

Mais  quoi  qu’il  en  fait ,  on  peut 
légitimement  conclure  ,  en  voyant 
le  mouvement  du  cœur  ,  ainfi  que 


(a')  Voyez  EJfay  on  the  vital  motions, 

{h)  Voyez  cette  opinion  prouvée  plus  au 
long,  dans  Edïmburgh  phyfical  EJJays ,  Vol.  11, 
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celui  des  autres  mufcles  ,  continuer 
encore  après  qu’ils  ont  été  fé parés 
du  corps  ,  que  la  contra&ion  des- 
mufcles  qui  éprouvent  quelque  irrita- 
tiori ,  n’efl  pas  due  à  ce  que  les  fibres 
faites  en  tubes  ou  tuyaux  font  di~ 
Rendues  &  acquièrent  un  plus  grand 
diamètre  en  recevant  dans  leur  cavité* 
au  moment  de  leur  aélion  ou  du  mou< 
venient  ,•  une  plus  grande  quantité  du 
fluide  nerveux,  qu’il  n’y  en  avoit,  l’in-^ 
fiant  précédent.  Mais  ce  fluide  des  nerfs 
ne  peut-il  donc  pas  agir  autrement  qu’en 
caufant  une  diflenfion  dans  les  fibres 
mufcuîaires  ?  ou  doit  -  on  feulement 
regarder  les  fibres  des  mufcles  comme 
étant  dans  un  état  particulier  qui 
les  rend  propres  à  recevoir  l’impref- 
fion  du  principe  vital  qui  produit 
tous  leurs  mouvemens  (a)  } 


.  -■  .’A  ■-* 

(<?)  Puifque  c’eft  l’opinion  dominante  parmi 
les  phyfiolôgiftes,  que  la  contraction  des  muf- 
cles  en  dûe  à  ce  que  leurs  fibres  creufes  ou 
les  tuyaux  fibreux ,  dont  ils  font  formés ,  ac- 
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§.  VIII.  Comme  les  nerfs  font  des 
continuations  ou  prolongemens  de  la 


quierent,  clans  l’aélion  mufculaire,  un  diamètre 
plus  grand  que  celui  qu’ils  ont  avant  ou  après5 
parce  que  le  fluide  nerveux  y  eft  porté  & 
reçu  en  abondance  ,  on  ne  trouvera  pas  fans 
doute  hors  de  propos  .  que  je  rapporte  ici  5 
le  plus  brièvement  qu’il  fe  pourra  ,  les  prin¬ 
cipaux  argumens  qui  rendent  du  moins  peu 
'vraiiemblable  l’opinion  la  plus  reçue. 

1.  Autant  qu’il  nous  eft  poftible  d’en  ju¬ 
ger  par  des  expériences ,  les  mufcles'  ont  moins 
de  grofîeur ,  durant  leur  contraction  qu’ils  n’en 
ont  précédemment  à  cet  état.  En  effet ,  fi  on 
ôte  le  cœur  des  grenouilles  de  dedans  leur 
corps  9  il  diminue  certainement  de  volume, 
pendant  qu'il  fe  contra&e  ,  &  il  femble  que 
cette  contraction  n’eft  pas  produite  ,  parce  que 
leurs  fxbres  ou  leurs  vaiiTeaux  fe  remploient 
d’un  fluide  qui  les  groffit ,  les  diftend ,  mais 
que  ce  phénomène  vient  de  ce  que  les  par¬ 
ties  élémentaires ,  ou  les  fibrilles  dont  les  muf¬ 
cles  font  compofés  ,  s’approchent  de  très- 
près  les  unes  des  autres  ,  &  fe  touchent  beau¬ 
coup  plus  étroitement  qu’ils  ne  faifoient  aupa¬ 
ravant. 

2.  La  petitefle  extraordinaire  des  nerfs  ,  ou 
leur  finefi’e  ,  ainfi  que  la  fécrétion  &  la  cir¬ 
culation  très-lentes  de  leur  fluide  ,  rendent  très- 
difficile  à  prouver  ou  très-peu  vraifemblable. 
l’opinion  qui  fuppofe  que  le  mouvement  mufcu¬ 
laire  eft  dû  à  la  diftenfion  des  fibres  qui  com- 
jpofent  les  mufcles;  difterdlon  opérée %  dit-ou3 


Sympathie  dès  Nerfs.  ±4 7 

fubftance  médullaire  ,  foit  du  cer-' 
veau ,  foiî  de  l’épine  ,  il  eft  proba^ 

par  l’influx  extrêmement  prompt  du  fluide* 
nerveux.  D’ailleurs  nous  n’avons  aucune  rai- 
fon  pour  croire  que  le  fluide  nerveux  aug¬ 
mente  le  diamètre  des  fibres  mufculaires  f 
par  une  eipece  de  raréfaction  ou  d’eflérvef- 
cence. 

3.  Les  rftufcles  deviennent  plus  tendineux 
à  mefure  que  le  corps  s’éloigne  du  moment 
de  fa  formation ,  c’eft-à-dire  que  les  fibres 
de  ces  parties  organiques  dégénèrent,  par  leurs 
extrémités^  en  filets  ou  cordons  folides  ;  &  ce 
phénomène  arrive  plutôt  aux  fibres  des  mufi- 
cles  qui  font  très -exercés  :  cependant  fi  la 
contraction  d’un  mufcle  étoit  produite  par  un 
gonflement  occaflonné  dans  fes  fibres ,  par  un 
fluide  quelconque  qui  y  aborde  à  chaque  con¬ 
traction  ,  plus  on  feroit  mouvoir  fréquemment 
ce  mufcle ,  moins  aufîi  ferait-il  difpofé  à  deve¬ 
nir  tendineux ,  parce  qu’il  recevroit  plus  fou- 
vent  un  fluide. 

4.  Si  les  fibres,  qui.compofent  les  mufcles, 
font  creufes,  &  de  forme  cylindrique,  ou  faites 
en  véfieules  ,  on  peut  démontrer  qu’il  n’efl 
pas  poflible  dans  le  premier  cas,  qu’elles  cedent 
d’une  plus  grande  quantité  qu’un  cinquième , 
&,  dans  le  fécond  cas ,  qu’elles  fe  raccourcil- 
fient  de  plus  que  du  tiers  de  leur  longueur  5 
au  moment  où  elles  reçoivent  le  fluide  ner-^ 
veux  dans  leurs  cavités  ;  mais  nous  fçavons 
que  la  différence. qui  s’obferve  aux  fphinCters 
de  la  prunelle ,  de  l’anus  ,  de  l’eftomac  &  de-' 
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ble  qu’ils  font  ,  du  moins  en  partie  f 
nourris  par  les  vaifleaux  qui  font  étei> 
*  ^ _  _ 

îa  vdïie  ,  fi  on  les  examine  tons  entre  leur 
plus  forte  contraction  &  leur  plus  grande  di- 
ftenfion  ,  eft  beaucoup  moins  confidérable  que 
les  proportions  que  nous  avons  accordées  ci- 
deftiis. 

5 .  La  contraction  régulière  alternative 
qu’on  voit  continuer  dans  le  cœur  des  gre¬ 
nouilles  ,  durant  cinq  ou  fix  heures-  ,  après 
même  qu’qn  leur  a  coupé  la  tête  ,  &  détruit 
la  moelle  de  l’cpine  ,  &  durant  une  demi- 
heure  ou  plus,  après  que  le  cœur  eft  fépare 
du  corps  ,  démontre  évidemment  qu’il  n  eft 
pas  néceflaire  ,  pour  que  la  contraction  des 
mufcles  s’opère  9  qu’ils  reçoivent  un  fluide 
envoyé  par  les  nerfs  ;  car  quoique  l’on  puiffe. 
fuppofer  que  les  efprits,  ou  le  fluide  nerveux, 
qui  font  reftés  dans  les  nerfs  du  cœur,-  occa- 
fionnent  quelques  contractions  de  ce  mulcle , 
cette  quantité  ne  peut  pas  être  fuppofée  fuffi- 
fante  ,  pour  produire  plufieurs  centaines  de  dn 
ftenfions  de  Tes  fibres  creufes. 

Si  les  objections  ,  que  nous  venons  de  faire  j 
ne  renverfent  pas  entièrement  l’opinion  la 
phis  généralement  reçue ,  au  moins  elles  fer- 
viront  à  me  juftifier  de  ce  que,  dans  ce. Traité 
fur  des  maladies  nerveufes  ,  je.  n’ai  pas  em¬ 
ployé  les  termes  de  mouvement  irrégulier ,  de* 
dérivation  augmentée  ,  de  rèpercujjion  ,  de 
confujîon  ou  de  trouble  des  efprits  animaux , 
pour  expliquer  les  fymptomes  des  maladies, 
nerveufes  hypocondriaques  ou  hyftériques. 
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dus  furies  prolongemens  de  la  pie-mere 
qui  enveloppent  les  nerfs  ,  ainfi  que 
le  cerveau  reçoit  fa  nourriture  des  ar¬ 
tères  de  la  pie-mere.  Si  cela  efl  vrai, 
nous  pouvons  aifément  comprendre 
comment  les  nerfs  perdent  leur  aéfion , 
lorfqu’ils  fe  trouvent  entièrement  pri¬ 
vés  de  fang  artériel  ;  &  d’un  autre 
côté,  comment  il  arrive  que  les  nerfs 
agiflent  encore  en  partie  ,  quoique  le 
cerveau  foit  ofîifîé  ou  pétrifié. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que  la 
nutrition  des  animaux  fe  fait  princi¬ 
palement  par  le  moyen  du  fluide  ner-' 
veux,  fe  fondant,  dans  leur  opinion, 
fur  ce  qu’il  efl  d’obfervation  que  les 
parties,  dont  les  nerfs  font  détruits  ou 
entièrement  privés  de  leur  aélion  or¬ 
dinaire  diminuent  de  volume,  ou  mai*' 
griffent. 

Mais  quiconque  réfléchit  fur  la  pe- 
titefle  &  la  finefle  prefque  inconce¬ 
vable  des  nerfs,  &  combien  efl:  tenu 
&  fubtil  le  fluide  qui  doit  venir  du-' 
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cerveau  (a)  aux  différentes  parties 
du  corps  par  de  femblabies  canaux, 
aura  peine  à  fe  perfuader  que  la 
nutrition  &  l’accroiffement  du  corps 
puiffent  fe  faire  par  ce  fluider  Le  def- 
féchement ,  qu’éprouvent  les  mufcles 
qui  font  tombés  en  paralyfie  com» 
plette  ,  ne  prouve  pas  que  la  nutri¬ 
tion  s’opère  par  le  moyen  du  fluide 
nerveux  ;  car  nous  fçavons,  par  des  ex- 
périences  certaines  &  des  obferva- 
tions,  que  le  mouvement  des  fluides, 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux,  dépend, 
en  grande  partie  de  i’aélion  des 
nerfs  de  ces  vaiffeaux,  &  que,  dans  le 
cas  où  le  fluide  nerveux  vient  à  man¬ 
quer  ,  les  fluides  ou  ne  circulent  pas 
dans  toute  l’étendue  de  ces  vaiffeaux, 
ou  du  moins  la  circulation  eff  très- 
lente,.  De -là  il  arrive  que  les  parties 
du  corps,  auxquelles  ces  nerfs  fe  diftri- 
bueat ,  étant  fans  aélion,  &,  pour  ainli 


W,  Voyci-  phyfiolegical  Effays ,  p,  33, 
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dire,  comme  mortes  ;  elles  ne  prennent 
pas  autant  de  nourriture  que  fi  elles 
étoient  dans  un  état  fain  (<*)'. 

§.  IX.  Les  différentes  parties  de 
notre  corps  reçoivent  des  nerfs  ,  non- 
feulement  la  faculté  de  fentir  &  celle 
de  fe  mouvoir  ,  mais  encore  une  fym- 
pathie  très-déterminée  qui  eft  ou  gé* 
nérale  ,  &  s’étendant  à  tout  le  fyifême 
de  l’œconomie  animale  ,  ou  particu¬ 
lière  ,  c’efl-à-dire  ,  s'exerçant  entre- 
certaines  parties  principalement. 

§»  X.  Chacune  des  parties  fenfib les* 
du  corps  a  une  fympathie  avec  tout 
le  corps  :  elle  fera  fuffifamment  dé¬ 
montrée  par  les  faits  fui  vans. 

L’eau  froide  ,  verfée  fur  une  partie' 
du  corps  qui  eft  chaude  r  produit  une 
contraélion  ou  un  refferrement  fubit  de 
tous  les  vaiffeaux  &  des  pores  de  la- 
peau  ;  &C  ce  moyen  réufSt  affez  fré¬ 
quemment  ,  pour  arrêter  de  petites 
hémorrhagies. 

W  Voyez;  phyjîological  EJays  ,  p*  4>  ■ 
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Les  émanations'  de  certaines  fub~- 
fiances  agifiant  fur  les  organes  de  l’o-*- 
dorât ,  lorfqif  on  les  flaire  ,  donnent^ 
dès  le  même  infiant  une  nouvelle 
force  vitale  ,  -  &  de  la  vigueur  à  tout 
le  corps. 

Il  efi  aufiî  des  émanations  qui  af¬ 
ferent  tellement  quelques  femmes  dé* 
licates  &  très  -  fenfibles  ,  qu’elles  les 
font  tomber  en  fyncope  ,  &  leur  don* 
rrent  des  convuliions. 

On  peut  exciter  diverfes  pallions 
en  employant  diffère  ns  airs  de  mufw- 
que  ;  d’autres  airs  peuvent  les  cal¬ 
mer  :  on  prétend  meme  que  l’on  a  : 
quelquefois  guéri  des  maladies  avec  la 
mufique  feule  (*)., 

Des  hifioires  tragiques  r  ou  la  vue 
d’un  combat,  font  quelquefois  une  telle 
imprefiion  fur  des  perfonnes  délicates^ 
fenfiblesy  qu’elles  tombent"  en  fyn- - 
cope' y,  3c:  ont  des  convuliions  (£). 


fa)  Hifîoire  de  l’Acad.  des  Sc.  an.  1717. 
(è)  Quoique,  dans  les. cas  que  nous  venons. 
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Lorfqite  le  cerveau-  eft  blefte  ,  en - 
flammé ,  en  fuppüratidn,  ou  qu’il  a  un  ; 
autre  mai  quelconque  ,  pour  lors  pres¬ 
que  chaque  partie  du  corps  éprouve 
quelque  accident';  &  fouvent  on  voit 
s’enfuivre  des  vomiffemens ,  des  trem» 
blemens  ,  des  convulfions  ,  la  paraly» 
ftç  ,  &c* 

On  remarque  dans  les  animaux  qui 
font  morts  récemment',  que  tous  les 
mufcles  du  tronc  &  des  extrémités  en¬ 
trent  dans  des  convulfions  fortes 
quand  on  infinite  une  fonde  dans  la 
moelle  de  l’épine.  . 

Lorfque  l’eftomac  efb  dans  un  état 
parfaitement  fain  ,  &  que  la  digeftion 
fe  fait  comme  il  convient ,  les  efprits 


de  donner  pour  exemple  ,  ce  qui  arrive  au 
corps,  foit  dû  aux  pallions  ou  à  la  maniéré  dont 
lefprit  eft  affeété  ;  cependant,  comme  l’efprit 
ne  reçoit  d’impreilion  des  objets  extérieurs^ 
que  par  le  moyen  dès  nerfs  optiques  &  audi¬ 
tifs  ,  ces  phénomènes  peuvent  être  préfentés 
comme  des  exemples  de  la  fympathie  généy  - 
raie  qui  s’étend  à  tout  le  fyftême  nerveux,  - 
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nerveux  font  tels  qu’ils  doivent  être 
pour  remplir  leur  deffination  ;  &  le 
corps  eft  alors  léger ,  difpos  ,  &  dans 
un  état  heureux,  s’il  m’eff  permis  d’em¬ 
ployer  ce  terme.  Mais  quand  ce  vif- 
cere  ne  fait  pas  fes  fondions  comme 
il  faut ,  la  langueur ,  la  foibleffe  ,  la 
mélancolie ,  l’infomnie ,  des  fonges  pé¬ 
nibles  &l  inquiétans,  le  cochemar ,  &Cc* 
en  font  les  fuites  &  les  effets. 

Une  nourriture  qui  eff  agréable  au 
goût ,  d’excellent  vin ,  ou  d’autres  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ,  ne  font  pas  plutôt 
parvenus  dans  l’effomac  d’une  per- 
fonne  qui  tombe  en  foibleffe  d’ina¬ 
nition  ,  qu’ils  communiquent  une  nou¬ 
velle  force  vitale  ,  &  de  la  vigueur  à 
tout  le  corps.  D’un  autre  côté ,  il  y  a 
des  poifons  qui  occaf  onnent  de  vio- 
lens  accidens ,  des  vomiffemens  ,  de& 
foibleffes  ,  des  tremblemens ,  des  con- 
Vulfions  ,  la  ffupidité  ,  le  pouls  inter»- 
mittent,  la  difficulté  de  refpirer,  le  froid 
des  extrémités,,  de  d’autres  fymptomes,> 
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Une  épingle  enfoncée  dans  les  mem¬ 
branes  de  l’efiomac  a  occafionné  de  la 
fièvre  ,  le  délire ,  &C  de  violentes  con- 
vulfions  (a)*  On  voit  fouvent  que  des 
vers  qui  caufent  de  l’irritation ,  foit  à 
Fefiomac  ,  foit  à  une  partie  des  inte- 
flins  ,  donnent  lieu  à  des  fymptomes 
morbifiques  dont  la  diverfité  a  de 
quoi  furprendré! 

Les  accès  d’épilepfîe  ont  eu  quel¬ 
quefois  pour  caufe  un  os  rude ,  rabo¬ 
teux  y  capable  de  blefiér,  ou  une  fub- 
fiance  cartilagineufe  qui  irritoient  les 
nerfs  du  gros  orteil  du  pied  ou  le 
gras  de  la  jambe.  La  bleffure  d’im: 
tendon  ou  d’un  nerf  ont  occafionné 
de  la  fièvre  ,  du  délire ,  des  tremble»' 
mens  y  de  violentes  convulfions  ,  le  té¬ 
tanos  ,  la  mort  même. 

On  pourroit  9  fi  cela  étoit  nécef- 
faire  ,  rapporter  beaucoup  d’exemples 
de  cette  fympathie  générale  qui  agit 


[a]  Hildan.  Cent .  ix  y  obf*  34^ 
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for  toutes  les  parties  du  corps.  Mâis: 
il  n’y  a  rien  qui  mette  cette  matierè 
dans  un  plus  grand  joui%-&  qui  dé¬ 
montre  la  fympathie  arec  plus-  d’évi¬ 
dence  ,  &  fans  répliqué  ,  que  les  effets 
de  Popium.  En  effet  fi  Pon  inje&e  une 
diffolution  d’opiüm  dans  Pintèflin  re¬ 
turn  d’iïn  chien  5  Panimal  devient ,  au 
bout  de  peu  de  minutes -,  paralytique 
des  extrémités  poflérieures  ;  il  y  a  auffî 
de  la  ftupeur  &  des  convulfions  (a). 
Quelques  jours  après  cette  expérien¬ 
ce  ,  fi  Pon  fait  à  ce  même  chien  une 
femblable  injeèHon  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  ,  &  en  perçant  les*  tégu- 
mens ,  pour  Pordinaire  ,  Panimal  de¬ 
vient  paralytique  dans  le  moment 
même,  &  il  meurt  au  bout  de  peu  de 
minutes  (£). 

Si  Pon  injeèle  Une  diffolution  d’o-' 
pium  ,  foit  dans  Peilomac  ,  foit  dans 

T  '  -  '  -  ' . ~  — v  M| 

(<0  Voyez  p  h y  fie  al  Ejfays  of  Edinburgh  > 
ti  2  ^  p-  297» 

(b)  Ibiâi  p.  298^ 
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les  inteflins  des  grenouilles ,  ou  même 
quand  on  en  applique  fur  les  mufcles 
du  ventre  ,  dépouillés  de  leur  peau  9 
il  s’enfuit  dans  ces  parties  une  foi- 
bleffe  femblable  à  celle  qui  accom¬ 
pagne  la  paralylie,  puis  de  la  ftiipfcury 
&  enfin  la  mort.  Cependant  la  nature 
de  ces  animaux  eff  telle  que  l’opium 
ne  les  fait  pas -mourir  en  auffi  peu  de 
temps  qu’il  tue  les  . chiens  (æ). 

Il  paroît  par  ces  expériences,  non- 
feulement  que  les  nerfs  ,  fur  lefquels 
on  applique  immédiatement  l’opium  y 
deviennent  incapables  de  s’acquitter 
de  leurs  fondions  ,  mais  encore  que 
le  cerveau,  la  moelle  de  l’épine  &  tout 
le  fyflême  nerveux  font  aifedés  de 
la  même  maniéré  que  les  nerfs  ,  de 
cela  uniquement  par  l’adion  de  l’o¬ 
pium  fur  les  nerfs  qu’il  touche  ;  car 
les  effets  de  l’opium  fur  les  chiens  font 
trop  prompts  pour  qu’on  puiffe  adop* 


(3)  Ibid.  Vol.  II  ,  t p.  281-292 
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|er  la  fuppoixtion  que  les  parties  les 
plus  fubtiles  de  ce  poifon  fe  mêlent 
au  fang,  &  font,  par  ce  moyen,  portées 
jufques  dans  le  cerveau.  Qui  plus  eûy 
û  Ton  injeéle  une  diffolution  d5opium 
dans  Feftomae  &i  les  inteftins  des  gre~' 
nouilles ,  après  même  qu’on  leur  a 
ôté  le  cœur,  6c  conféquemment  que 
la  circulation  du  fang  ne  fe  fait  plus , 
Pinjeéhon  produit  le  même  effet  que 
lorfque  ces  animaux  font  entiers  (a)* 

§.XÎ.  Outre  cette  fympathie  géné¬ 
rale  ÿ  (  §.  X,  )  qui  s’exerce  dans  tout 
le  corps  ,  il  y  a  encore  une  fympa- 
thie  particulière  &c  très-remarquable 
entre  plufieurs  des  organes  du  corps  f 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’exécute 
dans  des  parties  faines  ,  &  le  corps 
étant  en  fanté ,  plufieurs  phénomènes 
qui  étonnent.  C’eff  par  cette  fympathie 
que  la  douleur ,  les  mouvemens  con- 

(<2)  Voyez  Edimburgh  ,  p hyfical  Ejjays  9 
vol.  2,  p.  281  &  302.  EJJay  on  the  yitaU 
motions  of  animais  s  édit.  2  ,  p.  413, 
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Vuîfifs  ,  &  d’autres  fymptomes  morbi¬ 
fiques  font  fouvent  produits  dans  dés 
parties  qui  n’ont  aucune  connexion 
prochaine  avec  celles  qui  font  afFe&ées 
immédiatement. 

Pour  rendre  ce  que  je  viens  de  dire 
plus  fenfible  ,  je  vais  rapporter  plu» 
fieurs  exemples;  je  commencerai  par 
la  tête ,  &C  je  parcourrai  les  parties  du 
corps  ,  en  fuivant  l’ordre  où  ils  fe  pré- 
fent.ent  en  defcendant. 

Phénomènes  qui  font  l'effet  de  la  fympa- 
tliie  ,  rapportés  aux  différentes  parties 
qui  femhlent  être  affectées  primitive - 
ment . 

[a]  La  Tête. 

Les  violentes  douleurs  de  tête  qui  % 
îe  plus  communément ,  ont  leur  fiége 
dans  les  membranes  du  cerveau  ou  îe 
péricrâne,font  fréquemment  accompa¬ 
gnées  du  mal  d’efiomac  &  de  vomif- 
femens. 

Le  ris  fardonique  ?  les  mâchoires 
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ferrées  l’une  contré  l’autre,  &  un  téta* 
nos  univerfel  ont  été  les  fuites  d’une 
bleiTure  au  côté  gauche  de  la  tête  y 
cette  blefïiire.  ayant  coupé  le  mufcle 
temporal  *. 

Il  y  a  piulielirs  maux  de  tête  dans 
lefquels  la  lumière  ôc  lé  bruit  font  mal 
aux  yeux  &  aux  oreilles. 

Les  bleflures  du  cerveau  ,  &  les 
violentes  eontuhons  &  commotions 
de  ce  vifcerè  occafionnent ,  pour  Par* 
dinaire  ,  des  vomiffemens  bilieux. 

Il  y  a  telles  imprefîions  faites  fui* 
lé  fenforium  commune  par  des  objets 
extérieurs  qui  donnent ,  foit  un  regard' 
morne ,  ftupide ,  foit  un  regard  farou¬ 
che  &  hagard, - 

Le  chagrin,  l’inquiétude  ou  la  peur 
diminuent  la  fecretion  de  la  falive  , 
ôtent  l’appétit  &C  occahonnent  quel¬ 
quefois  la  diarrhée. 

La  grande  fympathie  qui  efl  entre"' 


T  Hïldartus  5  Centur,  v>  obferv.  9. 
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ie  cerveau  &  le  cœur,  eft  démontrée 
par  les  effets  remarquables  &  prompts 
des  paillons  fur  le  cœur. 

Les  Yeux. 

Lorfqu’il  y  a  inflammation,  catara^ 
été  ,  ou  goutte-fereine  à  un  œil ,  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  l’autre  œil  eff  bien¬ 
tôt  après  attaqué  du  même  mal. 

Le  refferrement  de  la  prunelle  de 
l’œil  n’eft  ne  s’opère  pas  ,  parce  que 
la  lumière  agit  fur  l’iris  en  l’irritant , 
mais  feulement  par  la  fympathie  qui 
fe  trouve  entre  cette  membrane  ôt  la 
rétine  *. 

j 

Il  y  a  une  telle  fympathie  entre  les 
deux  prunelles  ,  que  même  dans  les 
cas  de  goutte-fereine  ,  on  remarque 
..que  la  prunelle  de' l’œil  malade  fuit 
les  mouvemens  de  celle  qui  eft  faine. 

Nous  fermons  les  deux  paupières  5 
foit  que  nous  le  voulions  ?  foit  que 

*  Voyez  Ejfai  fur  les  Mouvemens  vitaux 
des  animaux  ,  édit.  &  ,  §.  VIL 
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nous  ne  le  voulions  pas  ,  toutes  les 
fois  que  quelque  chofe  menace  d’of- 
fenfer  un  de  nos  yeux* 

Une  lumière  éclatante  qui  frappe 
fubitement  nos  yeux,  occafionne  quel¬ 
quefois  F  aveuglement. 

Hippocrate  a  remarqué  que  la  vue 
inattendue  d’un  ferpent  fait  devenir 
le  vifage  pâle  ** 

Lorfqu’une  perfonne  qui  a  faim,  voit 
un  aliment  qu’elle  aime ,  elle  a  une 
excrétion  de  falive  plus  abondante 
qu’elle  n’étoit  avant  d’avoir  vu  cet 
objet. 

Le  bâillement  êc  le  vomiffement  fe 
font  afîez  fouvent  par  cela  feul  qif  on 
voit ,  ou  qu’on  entend  quelqu’un  bâil¬ 
ler  ou  vomir* 

[c]  Les  Oreilles. 

Le  bruit  d’une  lime  en  travail,  ou 
un  autre  fon  rude ,  fait  éprouver  aux 


*  Liber  de  Humoribusc 
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dents  ,  chez  bien  des  gens ,  une  fen- 
fation  très-défagréable. 

Le  bruit  d’un  couteau  qu’on  aiguife,* 
a,  dit-on  ,  caufé  une  hémorrhagie  des 
gencives  *. 

Un  grand  bruit  auquel  on  ne  s’at¬ 
tend  pas  ^  par  exemple  ,  un  coup  de 
canon  ou  un  coup  de  fufil  nous  font 
fermer,  au  même  inflant  ,  les  pau¬ 
pières. 

Comme  il  arrive  fréquemment  qu’on 
a  de  la  douleur  dans  les  oreilles  ,  lorf- 
que  le  gofier  efL  enflammé  ,  on  remar¬ 
que  qu’une  irritation  dans  le  conduit 
auditif  fait  touffer ,  &  quelquefois 
meme  excite  le  vomilïement  **. 

On  a  vu  une  petite  boule  de  verre 
de  la  groffeur  d’un  pois  qui  étoit  en¬ 
foncée  dans  l’oreille  gauche,  caufer  une 
douleur. qui  fe  faifoit  fentir  eonftam- 
ment  du  même  côté  de  la  tête ,  avec 

*  Boyle  ,  fur  fUtiiité  de  la  Phyfique  expé¬ 
rimentale ,  part.  2. 

**  PechUn,  Qbferv.  medic,  lib,  2,  0,45. 


i&$4  Maladies  des  Nerfs» 

perte  deientimentau  bras  &  à  la  jambe, 
gauche ,  fuppreiîion  de  régies  &  accès 
cTepileplie* * 

{</]  Le  Nez. 

Les  émanations  de  l’eau  de  la  reine 
de  Hongrie  ?  ou  de  l’efprit-de-vin  flairé 
avec  force  j  font  venir  beaucoup  de 
falive  dans  la  bouche  ,  &  quelquefois 
arrêtent  la  toux  qui  étoit  annoncée 
par  un  chatouillement. 

Il  fuffit  qu’une  perfonne  qui  a  faim 
fente  l’odeur  d’un  aliment  qu’elle 
aime ,  pour  que  la  falive  lui  coule 
dans  la  bouche  en  abondance. 

Les  médicamens  qui  font  éternuer 
augmentent ,  &  la  fécretion  de  l’hu¬ 
meur  des  narines ,  celle  de  la  féro- 
fité  que  féparent  les  vaifTeaux  lacry¬ 
maux. 

Après  que  Ton  a  fenti  l’odeur  des 
fels  volatils,  ou  que  l’on  a  mangé  avec 
quelque  aliment  de  la  moutarde  trop 

in  -  - — —  -  -  _ 

*  Hildau.  Cent,  ohferv. .  4. 
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forte ,  trop  piquante  ,  il  arrive  fouvent 
que  l’on  refTent  de  la  douleur  au-deffus 
des  fourcils.  On  remarque  audi  que , 
quand  on  boit ,  dans  l’hiver,  un  grand 
coup  d’eau  très-froide  ,  on  éprouve 
•une  fenfation  douloureufe  à  la  partie 
du  front ,  qui  ed  immédiatement  au- 
delfus  du  nez, 

Lorfque  l’on  applique  fur  le  nerf 

olfaûif  quelques  fubffances  âcres  9 

le  diaphragme  ,  ainfi  que  les  mufcles 

intercodaux  &  abdominaux  .  entrent 

* 

en  convuldom 

M.  Boyle  parle  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  été  purgées  par  la  feule 
odeur  d’une  potion  purgative*  ;  &c  nous 
avons  déjà  dit  ci-deffus,  que,  chez  quel¬ 
ques-unes  des  perfonnes  qui  ont  une 
telle  fenfibilité,  ce  phénomène  ne  s’ob- 
ferve  plus ,  lorfque  le  nerf  olfa&if  a 
perdu  la  faculté  de  didinguer  les  odeurs, 


*  Voyez  Boy  le ,  Utilité  de  la  Phyfique  ex¬ 
périmentale  ,  part.  2c 

Tome  I0 
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ou  d’en  être  affeélé  ,  comme  il  arrive 
dans  un  rhume  de  cerveaq ,  ou  lord* 
que  les  membranes  qui  tapifient  le 
nez  ?  font  obilruées  ,  engorgées  ou  vi¬ 
ciées  d’une  autre  maniéré., 

W  Les  Dents. 

Une  dent  qui  eû  gâtée  occafionne 
.quelquefois  des  douleurs  vives  à  une 
dent  faine  9  quoique  celle-ci  fe  trouve 
éloignée  de  la  premiere  ;  &  la  dou¬ 
leur  ,  qu’on  reffentoit  à  la  dent  faine  9 
<ceiTe  audi-tôt  que  la  dent  gâtée  efl 
.arrachée  ,  ou  que  fon  nerf  efl  détruit. 

Les  douleurs  de  dents  s’étendent  fou- 
vent  ;  à  toute  la  partie  offeufe  de  la 
joue,  gagnent  ce  côté-là  de  la  tête  g 
îa  gorge  9  &  même  afferent  l’oreille 
du  coté  correfpondant. 

L’irritation  qui  fe  fait  aux  gencives^ 
tandis  que  les  dents  fortent,  caufe  pour 
l’ordinaire  aux  enfans  des  vomiffe- 
mens  9  la  diarrhée  9  de  la  toux  §  de  la 
.fièvre  &  des  conyuihons. 
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[/]  La  Trachée-artere. 

L’irritation  produite  fur  la  trachée» 
artere  ,  ou  fur  quelqu’une  de  les  ra¬ 
mifications  ,  fait  touffer,  ou  met  en 
convulfion  les  mufcles  qui  fervent  à 
exécuter  le  mouvement  qu’on  nomme 
exfpiration  ;  &  les  naufées ,  le  vomil» 
fement ,  les  convullions  font  quelque» 
fois  la  fuite  d’une  irritation  de  ces 
mêmes  parties  qui  efl  vive  ou  long¬ 
temps  continuée. 

[g]  Les  Poumons,, 

La  fympathie  des  poumons  ,  avec 
le  diaphragme  &  les  mufcles  interco- 
ftaux  ,  efl  évidente  ,  quand  on  confi- 
dere  leur  mouvement ,  ne  fût  ce  que 
dans  la  refpiration  ordinaire  &  natu¬ 
relle  ,  mais  encore  plus  lorfque  la  ref-» 
piration  fe  fait  difficilement  ;  ce  qui 
^arrive  toujours  ,  tandis  que  le  fang  a 
>de  la  difficulté  a  circuler  dans  les  vaiffi 
féaux  pulmonaires. 

M  ij 
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Le  Diaphragme. 

Sr  le  diaphragme  fe  trouve  enflam? 
mé  9  Pedomac  ?  le  cerveau  ?  les  muf- 
clés  du  vifage  font  affectés  fympafhi- 
quement  ;  c’ed  ce  que  nous  autorifent 
à  croire  le  délire  ,  le  vomi  dement  > 
le  rire  fardonique  qui  accompagnent 
fette  maladie. 

[/]  L/Estom  ac  et  les  Intestins, 

Lorfque  Pedomac  &  les  intedinç 
ne  font  pas  dans  un  état  fain  9  qu’ils 
.contiennent  des  vents  ou  quelque  hu¬ 
meur  nuifibie  ,  il  arrive  quelquefois 
que  le  cerveau  ed  tellement  affecté 
que  Pon  perd  la  raifon.  D’autres  fois 
ces  mêmes  caufes  produifent  des  ver¬ 
tiges  ou  étourdidérn  ens,  des  maux  de 
tête  ,  des  migraines  9  le  clavus  hyfle, - 
ncus  ,  des  palpitations  ,  le  pouls  in¬ 
termittent  5  de  la  difficulté  de  refpirer  , 
des  feux  qui  fe  portent  fiibitement 
£ii  vifage  ,  des  fueurs  9  &c. 

Quand  on  a  fait  une  débauche 
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toilTons  capables  d’enivrer  ou  qu’on  a 
pristine  forte  dôfe  d’opium,  les  yeivtf 
perdent  leur  vivacité. 

Les  maux  de  tête ,  que  Ton  relient 
après  avoir  mangé  avec  excès,  vien-* 
nent  principalement  de  l’edomac  ;  ce 
qui  eft  prouvé  parce  que  la  douleur 
fe  didipe  dès  qu’on  a  bu  quelques 
verres  de  bon  vin. 

Le  dérangement  de  Teftomac  occa* 
fionne  quelquefois  la  diminution  de 
la  vue  *.  Je  connois  une  femme  à  la^ 
quelle  tous  les  objets,  qu’elle  regarde ÿ 
femblent  enveloppés  d’un  brouillard 
épais  ,  toutes  les  fois  que  fon  eftomao 
êft  furchargé  de  quelque  acide  :  auHi 
éprouve-t-elle  que  le  vomiffement  &C 
les  poudres  abforbantes  ou  ameres» 
font  toujours  les  meilleurs  renie  des» 
qu’elle  puiiTe  prendre  pour  rétablir’ 
fa  vue. 

LTne  autre  femme  ,  qui  a  la  vue  ten-^ 


*  Lommii  Obfcrvat .  med.  lib.  2. 

M  iij 
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dre  ,  relient  rarement  des  douleurs  Oit 
un  mal  confidérable  à  l’eftomac  ,  fans 
que  fa  tête  foit  affe&ée  ,  &  que  fes 
paupières  ou  fes  yeux  s’enflamment 
à  quelque  degré. 

Environ  une  demi-heure  après  avoir 
pris  quinze  du  vingt  grains  d’ex¬ 
trait  de  ciguë  ,  j’ai  fouvent  éprouvé 
une  foibleiTe  de  vue  &  des  éblouille- 
anens  5  avec  des  vertiges  &C  une  foi- 
bleffe  générale  9  mais  principalement 
des  mincies  de  la  jambe  &c  du  bras  ; 
de  maniéré  que  quand  j’effayois  de 
marcher  ,  j’étois  fujet  à  chanceler 
comme  une  perfonne  qui  a  trop  bu 
de  vin  ou  d’autre  liqueur  fpiritueufe^ 

Les  mouvemens  convulfifs  de  l’eflo- 
mac  &  des  inteflins  s’étendent  fou- 
vent  jufqu’à  la  gorge  où  ils  caufent  de 
la  difficulté  de  refpirer  &  un  fentiment 
de  fuffocation:  d’un  autre  côté  une  ir¬ 
ritation,  qu’éprouve  le  gofier  ou  le 
pharynx,  excite  des  vomiffemens. 

Les maniées  ,  ou  les  fenfations  défa- 
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gréahles  ,  qu’éprouye  Peftômac  ,  ren¬ 
dent  le  pouls  plus  vif  &£  plus  petit , 
excitent  des  Tueurs  ,  &  augmentent 
quelquefois  beaucoup  la  fécrétion  de 
la  falive  ou  de  Purine. 

Lorfque  Pefïomac  efl  vuide  ,  &C 
éprouve  la  fenfation  de  la  faim ,  la 
falive  coule  dans  la  bouche  en  bien 
plus  grande  abondance,  qu5 après  qu’on 
a  fait  un  grand  repas ,  ou  lorfque  l’on 
manque  d’appétit  pour  un  aliment. 

L’inflammation  de  Peftômac  '&  des 
inteftins  eft  accompagnée  ,  dans  fou 
commencement,  d’un  friffônqiii  fe  fait 
fentir  dans  tout  le  corps ,  &  d’un  grand 
froid  aux  pieds  ôe  aux  mains. 

Les  évacuations  par  en-haut  eu  par 
en-bas ,  qui  durent  long-temps ,  occa- 
fionnent  de  violentes  crampes  aux 
mufcles  des  jambes  &  des  cuiffes  ; 
&  les  douleurs  vives  de  colique  font 
quelquefois  fuivies  de  la  paralyfie  des; 
extrémités. 

Un  peu  de  liqueur  fpiritueufe  ,  ou 

M  iv 
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de  quelque  excellent  vin  ,  fuffit  foiV* 
vent  pour  faire  ceflfer  ou  éloigner 
pendant  un  certain  temps  5  le  tremble¬ 
ment  des  mains  ;  &  cet  effet  n’eft 
dû  qu’à  l’a&ion  de  ces  liqueurs  fur 
l’eftomac  ,  &  non  pas  à  leur  mélange 
avec  le  fang  ?  parce  qu’il  ne  peut 
s’être  fait  en  un  auffi  court  efpace  de 
temps  qu’il  s’en  écoule  entre  le  moment 
de  fufage  du  remede  &  celui  de  fon 
fuccès. 

La  fympathie  particulière  de  l’efto- 
mac  avec  le  diaphragme  &  les  muf- 
clés  du  ventre  eft  démontrée  par  les 
mouvemens  convulfifs-  qu’ils  éprou¬ 
vent  dans  le  vomïflement  &  le  hoquet.. 

Une  douleur  fpafmodique,  qui  fe  fait 
fentir  vivement  dans  l’eftomac  ou  les 
inteftins,  rend  fouvent  le  pouls  beau¬ 
coup  plus  lent  que  le  pouls  naturel. 

L’inflammation  des  inteflins  eft  fré¬ 
quemment  accompagnée  de  vomi  fe¬ 
me  ns  &  de  fuppreflîon  d’urine. 

Les  maladies  convulflves,  appeliées. 
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tipljlhotonos  &  tétanos  ,  font  fouvent 
occafionnées  dans  les  climats  chauds  , 
par  la  préfence  du  méconium  ou 
d’une  autre  humeur  âcre,  retenue  datts 
les  inteflins  des  enfans. 

Les  démangeaifons  au  nez ,  qui  font 
un  fymptome  fort  ordinaire  de  la 
préfence  des  vers  dans  le  b  as -Ventre  9 
femblent  indiquer  une  fympathie  par¬ 
ticulière  entre  cette  partie  &  les  inte^' 
flins.  Plufieurs  autres  fymptome  s  que 
les  vers  produrfent ,  &  que  nous  atw 
rons  occafion  d’expofer  dans  la  fuite  5 
démontrent  qu’il  y  a  une  fympathie 
fort  étendue  &  très  -  décidée  entre 
Peflomac  ,  ainfi  que  les  inteflins  ,  &• 
plufieurs  autres  parties  du  corps. 

[ k ]  Le  FoièV 

Les  pierres ,  qui  produifent  de  Fifre- 
tation  fur  les  conduits  biliaires  5  o:cca-~ 
fionnent  fréquemment  des  naufées  <5^ 
des-  vomiffemens. 

L’inflammation  du  foie  efï  pot#’ 
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l’ordinaire  r  accompagnée  de  vomiile— 
mens  ,,  de  hoquets  ,  &  fouvent  de 
douleurs  entre  les  vertèbres  du  cou 
&  le  haut  des  épaules.  J’ai  vu  ,  dans 
deux  cas  oii  il  y  avoit  ftippuration  au 
foie  ,  les  malades  fe  plaindre  de  foi¬ 
ble  ffe  &  de  défaut  de  fentiment  ,  au 
bras,  à  la  cuifTe  &.  à  la  jambe  du 
côté  droit, 

[ï]  Les  Reins  et  les  Ureteres. 

On  voit  fouvent  l’inflammation  des 
reins,  &  la  préfence  des  calculs  dans 
les  ureteres  ,  produire  des  naufées ,  le 
vomiffement ,  la  conflipation  &  l’en¬ 
flure  ou  le  gonflement  des  inteftins. 

Une  pierre  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
baffineî  des  reins  ou  dans  furetere  , 
donne  de  fréquentes  envies  d’uriner 
&  de  l’ardeur  à  l’extrémité  de 
thre». 


u’un  des  reins  efl  enflammé  9 


là  fécrétion  de  l’urine  ne  fe  fait  qu’en  - 
très  petite  quantité  dans  l’autre  rein; 
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ce  qui  vient  probablement  du  reffer- 
rement  fpafmodique  qu’éprouvent  les 
Vaiffeaux  fécrétoires  de  ce  vifcere. 

Quand  une  pierre  fe  trouve  engagée 
dans  un  des  ureteres  ,  il  arrive  quel* 
quefois  que  le  tefticule  du  même  côté 
eft  retiré  ou  remonte  en  en-haut,  &C 
acquiert  plus  de  volume  :  dans  ce  cas  5 
on  y  reffent  de  la  douleur tandis ; 
qu’on- eft  debout, 

[m]  La  Vessie  et  l’Intestin 

RECTUM. 

L’irritation  au  col  de  la  veille  01L 
à  l’extrémité  du  reétum ,  produit  une 
contraction  durable  du  diaphragme  &£ 
des  mufcles  abdominaux, 

La  difficulté  d’uriner  fait  naître  le 
lénefme  ou  les  épreintes  ;  &  les  épreiru 
tes  produifent  la  difficulté  d’uriner.  . 

Les  douleurs ,  que  l’on  reffienî  aux 
hémorrhoïdes  font  quelquefois  accom- ' 
pjagnées  du  mal  d’eftomac  de  for*»" 
tleffe-  d’abattement,  Lorfquhb  fe* 

M  vi  ; 
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trouve  une  pierre  dans  ia  veffie,.ou  qu’il 
y  a  ulcere  à  ce  vifcere  ,  on  relient  une 
douleur  vive  à  l’extrémité  de  Pure — 
thre  ,  principalement  auffi-tôt  apres 
que  Ton  a  uriné.  J’ai  eu  y  il  y  a  quel¬ 
ques  années  9  un  malade  attaqué  d’urt 
ulcere  à  la  veffie  :  tandis  que  l’urine 
couloit  ,  non  feulement  il  reffentoit- 
une  douleur  vive  au  bout  de  la  verge 
mais  9  ce  qui  efl  moins  commun  ,  la 
douleur  defcendoit  le  long  des  cuifles 
$£  des  jambes ,  &  fe  faifoit  fentir  à 
là  plante  des  pieds  ,  comme  s’il  eût? 
tenu  fes  pieds  nuds  für  des  charbons- 
ardenSo 

[n]  Les  Parties  de  la  Géné¬ 
ration  dans  les  Hommes. 

Lorfque  le  temps  de  la  puberté  efl 
arrivé  ,  il  fe  fait  un  changement  très- 
fenfible  9  non  feulement  dans  la  voix5, 
mais  aufil  danE  tout  le  corps  ;  & 
il  eff  probablement  dû  à  Pa&ion  de 
la.  femence  fur  les  nerfs  des  parties- 
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génitales,  à  une  efpece  de Jlimulus .  Ce 
qui  nous  porte  à  croire  cela  ,  c’efl 
que  nous  fçavons  certainement  que' 
d’autres  ftimul-ans  qui  touchent  les; 
nerfs  du  nez  ou-  de  l’elïomac  y  eu  com¬ 
muniquent  en  un  inflant  une  nouvelle 
vigueur  à  tout  le  corps,  ou  produifent 
une  ftupeur  &  une  foibleiïe  générale  r 
fuivant  la  nature  de  la  fubdance  dont  » 
on  s’ed:  fervid 

Cette  contra&ion  des  véficuîes  fé- 
minales  ,  qui  en  fait  fortir  la  liqueur 
dans  le  temps  du  coït ,  a  pour  caufe 
la  fympathie  qui  eft  entre  ces  véficu¬ 
îes  &  le  gland;  &  lorfque  la  mem¬ 
brane  ,  qui  tapiffe  la  partie  inférieure- 
de  l’urèthre  ,  efl  chatouillée  par  la  fe— 
mence  ,  les  mufcles  accélérateurs  dej 
l’urine  font  déterminés  à  entrer  en 
convulfion... 

H  La  Matrice. 

la  grande  diverfité  des  fymptomes* 
que  l’on  obfgrve  dans  les  maladies 
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Hyftériques  eft  caufe  que  l’on  a  attri¬ 
bué  à  la  matrice  une  fympathie  beau-" 
coup  plus  étendue  que  celle  des  au-' 
1res  parties  du  corps,  excepté  celle  du 
cerveau.  Affurément  ces  fymptomesr 
que  l’on  croit  produits  par  la  matrice, 
viennent  beaucoup  moins  fréquent 
ment  de  ce  vil  cere  qu’on  ne  l’a  ima-’ 
giné  ;  néanmoins  le  vomiffement  oui 
en  général,  accompagne  Finflamma- 
îion  de  la  matrice  ;  les  naufées ,  l’appé¬ 
tit  déréglé  qui  fuivent  la  conception; 
la  contraction  du  diaphragme  &*  des 
mufcles  de  l’abdomen ,  dans  le  temps  de 
l’accouchement  ;  le  mal  de  tête,  la 
chaleur  &  les  douleurs  au  dos  ,  les 
coliques  des  inteftins  qui  fe  font  {en- 
tir,  lorfque  le  temps  de  l’écoulement 
des  régies  approche  ;  ces  fymptomes, . 
dis-je  ,  font  des  preuves  fuffifantes  de 
là  fympathie  qui  ed  entre  la  matrice 
Sc  plufieurs  autres  parties  du  corps,'* 
Mais  il  n’y  a  point  de  partie  du  corps,  » 
qui  foit  auffi  fort  affeftée  par  les  dif 
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férens  états  de  la  matrice  ,  que  l’eft  le 
fein  qui  acquiert  plus  de  volume  , , 
immédiatement  avant  chaque  appari¬ 
tion  des  régies  &-  qui  revient  à  fon 
volume  ordinaire  ,  dès  que  cette  éva¬ 
cuation  périodique  eft  ceffée.  Les 
changemens,  que  le  fein  éprouve,  dans 
le  temps  de  la  groffehe ,  &  après  l’ac~~ 
couchement ,  font  encore  plus  confD- 
rableSi 

DJ  Les  Extrémités. 

îl  faffit  à  quêlques  perfonnes  fenfî- 
blés  de  porter  des  fouliers  trop  étroits, , 
pour  avoir  mal  à  la  tête  ;  cependant' 
des  fmapifmes  appliqués  à  la  plante 
des  pieds,  ou  des  véficatoires  aux  jam¬ 
bes  ,  fouvent  diminuent ,  quelquefois 
même  font  ceffer  entièrement  le  dé- 
lire.* 

Dans  des  cas  de  conflipations  opi¬ 
niâtres  ,  l’eau  froide ,  verfée  fur  les 
fpieds  &  les  jambes,  a  quelquefois  pro-~ 
curé  des  felles  ;  ce  que  plufieurs  autres1' 
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remedes  n’avoient  pu  opérer  précé*; 
demment.  Marcher  fur  de  la  pierre  y 
du  carreau  ou  autre  matière  froide  y 
produit  le  même  effet  chez  bien  des¬ 
gens. 

Le  chatouillement  à  la  plante  des* 
pieds  peut  faire  entrer  en  convulfionsy 
non  feulement  les  mufcles  des  jam¬ 
bes  ,  mais  même  ceux  de  tout  le 
corps*» 

Une  bleffure  faite  à  la  plante  du' 
pied  9  par  un  clou  *,  a  caufé  un  opi-< 
iîhotonos  ;  en  outre ,  le  malade  avoir 
chaque  jour  des  convulfions.  On  a  vu 
le  ris  fardonique  produit  par  une 
violente  douleur  aux  doigts  du  pied  *fv 
11  arrive  quelquefois ,  après  F  ampu¬ 
tation  de  quelqu’une  des  extrémités  5 
&  à  la  fuite  de  déchiremens  des  menu- 
branes  &  des  nerfs ,  que  les  mâchob* 


*  Nova  a&a  Acadeni .  nalur curio f.  ïr 

jp>»  1 6. 

f  Hoffman,  Syftem.  med .  TonvlII ,  feéh  i y 
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tes  font  fermées  de  maniéré  à  ne 
pouvoir  plus  s’ouvrir. 

On  pourrait  encore  rapporter  beau¬ 
coup  d’autres  exemples  de  fympathie  9 
que  l’on  a  remarqués  dans-  le  corps 
humain  ^  foit  lorfqu’il  eft  fain  ,  foit 
lorfqu’il  eft  malade  ;  mais  ce  qu’on 
en  vient  de  lire,  eft  bien  fuffifant,  quant 
à  préfent ,  d’autant  plus  que  j’aurai 0 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  de  fré¬ 
quentes  occafions  de  traiter  le  même 
fu  jet. 

§.  XII.  Toute  fympathie  ,  tout  coh- 
fenfus  fuppofe  du  fentiment ,  &  con- 
féquemment  ne  peut  fe  faire  que  pa# 
la  médiation  des  nerfs  qui  font  les 
feuls  inftrumens  ,  au  moyen  defquels 
s’opère  la  fenfation  (§.  V.)  On  peut,  à 
ce  qu’il  femble ,  donner  une  démon- 
ftration  complette  de  cette  propor¬ 
tion  ,  par  les  expériences  fuivantes. 
Lorfque  l’on  blefte  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  d’une  grenouille,  im¬ 
médiatement  après  lui  ayoir  coupé.  la 
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tête  ,  ou  il  ne  fe  fait  aucun  mouvez 
tuent  dans  les  mufcles  de  la  jambe  , 
àu  du  moins  il  efl  infiniment  petit. 
Mais  quand  on  ferre  fortement  un 
des  doigts  du  même  animal  ?  ou  qu’on 
le  bleffe  avec  un  canif  ,  dix  ou  quinze 
minutes  après  que  la  tête  de  la  gre¬ 
nouille  a  été  coupée  ,  il  furvient  9 
pour  l’ordinaire ,  les  plus  fortes  con- 
yulfions ,  non-feulement  dans  les  jam¬ 
bes  &  les  cui fies  ,  mais  encore  dans 
le  tronc  ou  le  corps  ^proprement 
dit  ;  &  quelquefois  la  grenouille  .s’a¬ 
gite  de  façon  à  changer  de  plàcév 
Dans  la  premiere  expérience,  l’irrita^ 
tion  produite  fur  les  doigts  du  pied  ^ 
auffi-tôt  après  que  l’animal  a  perdu 
fa  tête  ,  ne  devient-elle  pas  incapa¬ 
ble  de  faire  naître  aucun  mouvement 
dans  les  mufcles  de  fes  jambes  &  de  fes 
euiffes,  parce  qu’il  fouffre  alors  une  plus 
grande  douleur  qui  a  pour  catife  l’ir¬ 
ritation  récente  de  la  tête  coupée  ?  au 
lieu  que  les  mufcles  des  extrémités  pof* 
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fdrieures ,  aulfi-bien  que  ceux  du  tronc; 
font  mis  en  aêtion  ,  quand  on  offenfe 
ou  blelfe  les  doigts  du  pied  de  derriè¬ 
re,  quinze  minutes  après  que  la  tête  efl 
coupée  ,  parce  que  la  douleur  ,  que 
fouffre  le  corps,  de  ce  que  la  tête  vient 
d’être  coupée  ,  ed  pour  lors  tellement 
diminuée,  qu’elle  n’empêche  point  l’a¬ 
nimal  de  fentir  très  -vivement ,  lorf- 
qu’on  bielle  fes  doitgs. 

Mais  de  plus,  il  paroît  évidemment 
prouvé  que  toute  fympathie  eft  l’effet 
du  fentiment ,  &  ,  par  conféquent , 
qu’elle  elï  produite  par  les  nerfs,  parce 
que  les  changemens  ou  altérations 
qui  arrivent  dans  le  corps ,  &:  qui 
font  occafionnés  par  la  fympathie  des 
différentes  parties, diminuent,  ou  même 
celfent  entièrement,  toutes  les  fois 
que  le  fydême  nerveux  eff  allez  far» 
lenient  affeélé  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  pour  que  Faêlion  de  celle-ci 
ait  plus  d’intenfité  que  les  fenfations. 


.  r  *  j* 
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qui  caufent  les  changemens  ou  alté^ 
rations  dont  il  s’agita 

C’eft  ainfi  que  l’on  guérit  une  per^ 
fonne  du  hoquet  ,  en  faifant  naître 
dans  fon  ame  la  terreur  ,  la  crainte 
la  furprife ,  ou  toute  autre  paffion 
violente. 

Une  irritation,  qui  fe  fait  fentir  dans* 
le  nez  ,  n’occafionne  pas  d’éternuer 
ment,  fi  le  premier  effort,  qui  annonce 
l’éternuement  commençant,  eff  accom¬ 
pagné  d’une  douleur  aigue  dans  quel¬ 
ques-uns  des  mufcles  du  dos  ou  des 
côtés ,  produite  par  un  rhumatifme. 

L’eau  de  la  reine  d’Hongrie  ,  ou  les 
efprits  volatils  que  l’on  flaire  avec 
force  ,  &  qui  pénètrent  dans  le  nez  9 
empêchent  fouvent  de  touffer  ,  quoi¬ 
qu’on  fente  déjà  le  chatouillement 
qui  précédé  la  toux.  Le  laudanum ,  que 
l’on  a  pris  par  la  bouche  ou  en  lave¬ 
ment,  affoiblit  tellement  dans  les  nerfs 
la  faculté  de  fentir  5  que  l’un  de  c«s 
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jremedes  feul  diminue  ,  ou  même  fait 
ceffer  les  vomiffiemens  fympathiques 
caufés  par  la  préfence  d’une  pierre 
dans  les  reins  ou  les  ureteres  ,  ainfi 
que  les  contrarions  violentes  du 
diaphragme  &c  des  mufcles  abdomi¬ 
naux  9  produites  par  des  épreintes ,  ou 
par  la  difficulté  d’uriner. 

En  fuppofant  que  la  circulation  du 
fang  fe  faffie  encore  après  une  entière 
abolition  de  la  faculté  de  fentir ,  tant 
dans  le  cerveau  que  dans  les  nerfs  , 
il  n’y  auroit  pas  plus  de  fympathie 
entre  les  parties  du  corps  d’un  ani¬ 
mal  qui  fet  oit  dans  cet  état ,  qu’en¬ 
tre  les  parties  qui  compofent  une  ma¬ 
chine  hydraulique.  Comme,  en  pareil 
pas ,  le  mouvement  des  fluides  fe- 
roit  purement  méchanique,  les  change- 
jnens,  qui  arriveroient  dans  quelqu’une 
de  les  parties  ,  feroient  le  réfuta 
tat  du  feul  méchanifme  ;  confé- 
quemment  ils  différeroient  infiniment 
Ja  fympathie ,  fonftion  de  l’peç.Q* 
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nomie/ animale  qui  ne  peut  être  ex¬ 
pliquée  au  moyen  des  principes  mé- 
chaniques ,  attendu  qu’elle  dépend  dis 
fentiment. 

§,  XIII.  Ces  Sympathies,  qui  ont  été 
attribuées  par  quelques  auteurs  au 
tiflii  cellulaire ,  aux  vaiffeaux  fan- 
guins  ,  aux  membranes  .&  à  ce  que 
les  parties  Sympathiques  étoient  fimi- 
îaires  ;  ces  fympathies  ,  dis- je ,  exa¬ 
minées  avec  l’attention  convenable 
paroîtront  ou  venir  des  nerfs  9  ou  ne 
pas  mériter  le  nom  de  fympathU. 

Quant  au  tiffu  cellulaire  ,  comme 
cette  membrane  n’a  dans  ion  état 
naturel  fk  fain,  que  peu  de  fenfibilité, 
ou  même  qu’elle  en  manque  tout-à- 
fait ,  il  s’enfuit  que  de  toutes  les  par¬ 
ties  organiques  du  corps  ,  elle  eft  la 
moins  propre  à  être  Pinftrument  de 
la  fympathie.  Les  cellules  du  tiiTu  cel¬ 
lulaire  ont ,  à  la  vérité  ,  une  libre 
communication  entr’elies  ;  &  c’eft  par 
cette  voie  que  Pair,  l’eau ,  la  matière 
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purulente  ,  ou  toutes  autres  humeurs 
Dallent  cl’une  partie  du  corps  à  une 
autre  ,  foit  dans  le  voifmage  ,  foit  dans 
des  endroits  du  corps  très-éloignés  de 
celui  où  était  le  mal  primitif  ;  &c  ces 
exemples  de  métallafe  ou  dépôt  font 
très-communs.  Mais  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  d’attribuer  ces  phénomènes 
à  la  fympathie  ;  car  elle  n’a  pas  lieu 
dans  les  exemples  précédens ,  plus 
que  dans  le  cas  où  l’on  obferve  qu’une 
éponge  ,  un  morceau  de  fucre  ,  ou 
toute  autre  fubdance  poreufe,  donne 
accès  &  paffage  ,  par  les  pores  dont 
elle  eft  compofée  ,  à  un  fluide  quel¬ 
conque. 

Le  fyùême  des  vailîeaux  fanguins 
ne  nous  fournit  pas  plus  de  phéno¬ 
mènes  qu’on  puilfe  attribuer  à  une 
vraie  fympathie,  que  le  tiflu  cellulaire 
dont  nous  avons  prouvé  cùdelTus 
rinfuffifance  pour  cette  fonction  :  on 
doit  feulement  remarquer  qu’il  y  a 
.quelques  exemples  de  fympathie  qui 
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peuvent  être  FefFet  des  nerfs  appar- 
tenans  à  ces  vaiffeaux  ,  dans  ce 
cas  même,  le  nerf  eft  l’inftmment  de  la 
fympathie,  &  non  le  vaiffeau  fanguin. 
Les  changemens  qui  arrivent  àlacircu* 
lation  ,  &  les  fymptomes  morbifiques 
qui  font  produits  ou  difiipés  par  la 
force  avec  laquelle  le  fang  fe  porte 
fur  différentes  parties  du  corps  ;  la 
contagion  vénérienne  par  l’abforption 
de  l’humeur  vérolique  ,  ou  la  com¬ 
munication  du  mal  vénérien  par  le 
moyen  du  pus  ou  d’autres  humeurs , 
ôc  leur  tranfport  ou  métaflafe  à  des 
parties  éloignées  de  celle  qui  a  reçu 
la  contagion  ,  ne  font  pas  9  à  propre¬ 
ment  parler  ,  des  exemples  de  fym¬ 
pathie.  Mais  on  ne  doit  les  regar¬ 
der  que  comme  des  effets  de  la  cir¬ 
culation  des  fluides  du  corps  ,  &  de 
la  communication  établie  entre  les 
diverfes  parties  du  corps  par  le  fyf- 
terne  des  vaiffeaux  ;  au  lieu  que  les 
changemens  produits  dans  le  mouve¬ 
ment 
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ment  du  fang  &  les  divers  organes  fé- 
crétoires  ,  parles  différentes  affe&ions- 
de  l’ame ,  ou  les  partions  ,  font  indu¬ 
bitablement  l’effet  de  la  fympathie,nofî 
d’une  fympathie  qui  s’exécute  par  le 
moyen  des  vaiffeaux  fanguins  ,  mais 
de  celle  qui ,  pour  fe  faire ,  a  befoin  dit 
cerveau  &  des  nerfs ,  comme  on  le 
Verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Les  divers  exemples  de  fympathie 
que  l’on  croit  être  l’effet  de  la  conti- 
imité  des  membranes ,  font ,  à  pro¬ 
prement  parler,  produits  par  les  nerfs 
même  qui  fe  dirtribuent  dans  ces  mem¬ 
branes^  pour  leur  ufage  ;  car  où  il  n’y 
a  ni  nerfs  ni  fentiment ,  on  ne  peut 
pas  prouver  qu’il  y  ait  une  pareille 
fympathie.  Si  la  chaleur  &£  la  dou¬ 
leur  qui  fe  font  fentir  à  l’extrémité 
de  l’urèthre  chez  ceux  qui  ont  une 
pierre  ou  un  ulcere  dans  la  vertie ,  ainfi 
que  la  démangeaifon  au  nez ,  qu’on 
éprouve  ,  quand  il  y  a  des  vers  dans 
les  inteftins  %  &  tout  autre  fymptome 
Tome  1\  N 
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femblable,n’étoient  produits  que  parce 
que  les  membranes ,  qui  font  continues 
d’une  partie  à  l’autre  ,  fe  trouvent  af¬ 
fectées  dans  un  point  de  leur  étendue  y 
le  gofier  &  1’œfophage  devroient  fouf- 
frir  plus  que  le  nez  ;  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’urèthre  ,  &  celles  qui  en 
font  moins  éloignées  devroient  caufer 
plus  de  douleur  que  fon  extrémité. 
D’ailleurs  fi  ces  fympathies  étoient 
dûes  uniquement  à  la  continuité  des 
membranes  ,  quelles  douleurs  ne  fouf- 
friroit-on  pas  à  la  velîie  ,  dans  le  cas 
d’une  gonorrhée ,  accompagnée  d’une 
grande  irritation  &  de  douleurs  vives 
proche  l’extrémité  de  l’urèthre  ? 

'Quoique  la  furdité  ait  été  guérie 
quelquefois  par  les  purgations  ,  on  ne 
peut  cependant  pas  alléguer  cet  heu¬ 
reux  fuccès  9  pour  perfuader  qu’il  y  a 
une  fympathie  entre  les  oreilles  &£ 
les  inteflins ,  &  qu’elle  eft  produite 
par  la  continuité  des  membranes  qui 
tapiffent  la  furfaçe  interne  de  ces  par-v 


Sympathie  des  Nerfs.  2.91 

ties  ;  c’eft  comme  fi  l’on  vouloit  prou* 
Ver  qu’il  y  a  fympathie  entre  les  yeux 
&  les  inteftins  ,  parce  que  l’on  gué¬ 
rit  fouvent  les  ophthalmies ,  en  faifmt 
prendre  des  purgations.  Dans  l’un  &C 
l’autre  cas,  l’effet  falutaire  eft  prin¬ 
cipalement  du  à  ce  que  les  purgatifs  9 
en  attirant  par  leur  irritation  les  hu¬ 
meurs  dans  les  inteftins  ,  leur  font 
abandonner  la  partie  fur  laquelle  elles 
agiffoient  ;  ce  qui  prouve  cette  théo¬ 
rie  ,  c’ed:  que  fouvent  les  véficatoires 
appliquées  à  la  tête ,  apportent  à  la  fur- 
dite  &  à  l’ophthalmie  un  foulagement 
encore  plus  prompt  que  les  purgatifs* 
La  fympathie  ,  qui  s’obferve  entre 
le  fein  ou  les  mammeiles  &  la  ma¬ 
trice  ,  a  été  attribuée  par  plufieurs  au¬ 
teurs  à  la  reffemblance  de  la  ftruéhire 
de  ces  organes  ou  des  liqueurs  dont 
ils  opèrent  la  fécrétion.  Mais  quand 
même  il  y  auroit  plus  de  reffem- 
blance  qu’il  n’y  en  a  effe&ivement 
entre  le  feia  &  la  matrice ,  tant  par 
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rapport  à  leur  flruéhire,  que  relative-8* 
ment  à  leurs  fécrétions  ,  néanmoins 
s’il  n’y  avoit  entr’elles  aucune  con¬ 
nexion  par  le  moyen  des  vaifTeauX 
fanguins ,  ou  que  les  nerfs  n’établif* 
fent  pas  quelque  fympathie  entr’elles  % 
il  feroit  difficile  de  comprendre  com¬ 
ment  l’état  de  l’une  de  ces  parties 
pourroit  fe  faire  fentir  à  l’autre  9  au 
point  ou  nous  le  remarquons  tous  les 
^ours  ;  &  on  auroit  encore  plus  de 
peine  à  expliquer  comment  le  cha¬ 
touillement  qu’éprouve  une  de  ces 
parties ,  communique  à  l’autre  une 
fenfatio n  d’un  genre  particulier.  La 
reffemblance  de  flruéhire  entre  les 
mufcles  des  jambes  &  des  bras  9  entre 
les  teflicules  &C  entre  les  glandes  pa¬ 
rotides  ,  efl  infiniment ,  plus  grande 
que  celle  qui  fe  trouve  entre  la  matrice 
&c  les  mammeiies  ;  perfonne  cependant 
ne  prétend  qu’il  y  ait  autant  de  fym* 
pathie  entre  ces  dernieres  parties  j 
qu’entre  les  premieres* 
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§.XIV.  Quoiqu’il  femble  démontré 
^>ar  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus,  que  toute 
fympathie,  proprement  dite,  qui  exifte 
entre  les  différentes  parties  du  corps , 
ne  s’exécute  que  par  le  moyen  des 
nerfs  ,  on  trouvera  cependant  bien  de 
la  difficulté  à  expliquer  en  particulier 
tous  les  phénomènes  de  fympathie  qui 
s’obfervent  ,  foit  en  fanté  ,  foit  en 
maladie. 

L’opinion  ,  qui  a  eu  le  plus  de  par- 
tifans  ,  eft  que  les  fympathies  font 
produites  par  les  communications  qui  fe 
trouvent  entre  les  nerfs  ,  &  fp éclate¬ 
ment  parla  connexion  que  tes  nerfs  in- 
tercoftaux  ,  ou  grands  fympathiques , 
ont  avec  la  cinquième  ,  la  fixieme  & 
la  huitième  paire  des  nerfs  de  la 
moelle  allongée ,  &:  avec  la  plûpart 
des  nerfs  qui  fortent  de  la  moelle  de 
l’épine  ( a ), 

(a)  Hippocrate  connoifioit  la  fympathie 
générale  qui  eft  entre  les  parties  du  corps  ; 

Galien  a  fait  un  traité  particulier  des  ma-; 

N  iij 
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On  a  cm  que  ,  d’après  ce  principe* 

il  étoiî  aifé  de  fuivre  &  d’expliquer 

{  • 

ladies  qui  ont  pour  caufe  la  fympathie  ;  mais 
ces  f  ça  vans  hommes  ,  bien  loin  d’avoir  la 
moindre  idée  ,  que  les  affedions  lympathiques 
fufTent  produites  par  le  moyen  des  nerfs , 
attribuoient  les  maux  de  tête  ,  qui  ne  viennent 
pas  d’un  vice  dans  cette  partie  ,  à  des  va¬ 
peurs  ou  fumées  qui  y  montent  de  l’eftomac 
ou  de  la  matrice.  On  eft  porté  à  croire 'que 
les  auteurs ,  qui  font  venus  dans  la  fuite ,  Sc 
même  juiqu’à  Fernel  6c  Sennert  n’ont  pres¬ 
que  lait  que  copier  ce  qii’avoit  dit  Galien  fur 
ce  fijet.  André  Dulaurent ,  qui  écrivoit  vers 
l’an  1600  ,  attribue  la  fympathie  qui  eft  entre 
les  mammelles  &  la  matrice  ,  en  partie  au 
nerf  intercoftal  qui  envoie  quelques  rameaux 
de  nerfs  aux  organes  de  la  génération ,  &  en 
partie  à  la  veine  azygos  qui  le  termine  dans 
îa  veine  fpermatique  gauche.  Selon  lui  ,  le 
vomifl ement ,  qui  accompagne  finfîammatiori 
des  reins ,  eft  produit  en  partie  par  les  nerfs 
que  les  reins  reçoivent  du  plexus  ftomachique  v 
&  en  partie  par  leur  membrane  externe  qui  eft: 
la  continuation  de  celle  qui  couvre  le  fond  de 
l’eftomaC:  Gafpar  Bauhin  explique  la  fympa¬ 
thie  qui  s’obferve  entre  les  narines  de  les  par¬ 
ties  externes  du  bas-ventre  par  la  communica¬ 
tion  qu’il  y  a  entre  les  veines  épigaftriques  .  & 
les  veines  mammaires.  Riolan,  qui  Heu  ri  iïb  it 
avant  le  milieu  du  dix  -  ieptieme  ftécîe  ,  n’a 
pas  ,  tout  fçavant  qu’il  étoit  ,  pertedionné  ni 
augmenté  ce  qu’on  fçavoit  fur  la  fympathie  j 
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les  divers  phénomènes ,  tant  de  la 
fympathie  qui  effc  entre  les  diverfes 
parties  du  bas-ventre ,  que  de  celle  qui 
s’obferve  entre  ces  mêmes  parties  6c  la 
tête  ,  le  cou,  la  poitrine  &  les  extrémi¬ 
tés  ;  mais  quoique  cette  théorie  pa- 
toiffe  plaufible  au  premier  coup  d’œil  9 
&c  qif  on puiffe ,  en  effet,  expliquer  par 
fon  moyen  beaucoup  d’exemples  fra- 
pans  de  fympathie  ,  néanmoins  un 
examen  plus  réfléchi  &  plus  févere 
fait  voir  que  cette  maniéré  de  ren¬ 


ée  Riviere  ,  fon  contemporain  ,  donne  cinq  eau- 
fes  des  maladies  6e  fÿmptomes  fympathiques , 
fçavoir  la  connexion ,  la  fituation  *  le  voifmage 
des  parties  avec  leurs  reffemblances  tant  de 
ftruffure  que  d’ufage.  Willis  ,  qui  a  publié  une 
defeription  du  cerveau  6c  des  nerfs  ,  plus 
exaéte  que  celle  des  anatomiftes  qui  l’avoient 
précédé ,  a  le  premier  travaillé  à  expliquer  les 
différons  phénomènes  de  fymparhie  ,  qui  s  oh- 
fervent  entre  les  diverfes  parties  du  corps , 
par  la  connexion  ou  la  communication  de  leurs 
nerfs.  Cette  doébrine  a  été  enfuite  mife  dans 
un  plus  grand  jour  par  Vieuffens  ;  6c  la  plus 
grande  partie  des  écrivains  modernes  l’ont 
embraffée. 


Niv 


%c)6  Maladies  dès  Nerfs. 

dre  raifon  des  fympathies  par  leé 
nerfs ,  eft  fujeîte  à  des  difficultés  in- 
furmontables. 

[tf  ]  Puifque  chaque  nerf  en  parti* 
culier  paroît  être  abfoîument  diflin- 
gué  des  autres  nerfs ,  non  feulement 
à  fon  origine  ,  c’eft-à-dire  lorfqu’il 
fort  de  la  fitbftance  médullaire  du  cer¬ 
veau  &  de  la  moelle  de  l’épine  ,  mais 
même  dans  tout  le  trajet  qu’il  fait 
pour  fe  rendre  à  la  partie  où  il  fe 
termine  il  s’enfuit  que  les  di¬ 

vers  a&es  de  fympathie ,  qui  s’obfer«» 
vent  entre  les  différentes  parties  du 
corps ,  ne  peuvent  être  l’effet  d’au¬ 
cune  communication  ou  anaflomofe 
de  leurs  nerfs  ,  & ,  par  conféquent  * 
qu’il  ne  peut  être  d’aucune  utilité 
pour  nous  dans  ce  moment ,  d’obfer- 
ver  fcrupuleufement ,  &  en  détail les 
fiombreufes  connexions  &  communi¬ 
cations  que  les  nerfs  intercoflaux  ont 
avec  la  cinquième  ,  la  fixieme  &  la 
huitième  paire  des  nerfs  de  la  moëllt 
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allongée,  &c  avec  ceux  de  la  moelle 
de  l’épine. 

Mais  afin  qu’on  ne  nous  objeéie 
point  que  le  cours  des  fîlamens  nerveux 
qui  pafTent  dans  des  ganglions  ,  eft  û 
difficile  à  fuivre  qu’on  ne  peut  démon¬ 
trer  évidemment  fi  ces  nerfs  ne  fe  con¬ 
fondent  point  ou  ne  communiquent 
point  les  uns  avec  les  autres  dans 
leur  paffage  à  travers  ces  corps  glan¬ 
duleux  ,  il  efl  néceffaire  de  rapporter 
ici  quelques-uns  des  meilleurs  argu- 
mens  qu’on  emploie  pour  prouver  que 
la  fympathie  des  différentes  parties  du 
corps  ne  dépend  d’aucune  un’on  ou 
anafiomofe  qui  foit  entre  leurs  nerfs. 

[*]  S’il  y  avoit  quelque  anaflo- 
mofe  ou  une  vraie  communication 
entre  les  nerfs  du  même  tronc ,  ou  de 
différens  troncs  ,  foit  dans  les  gan¬ 
glions  ,  foit  ailleurs  ,  il  eil  naturel  de 
penfer  qu’il  y  auroit  néceffairement 
de  la  confafion  dans  nos  fenfations  , 
auffi-bien  que  dans  les  mouvemens 

N  y 
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de  nos  différens  mufcles.  En  effet  les? 
impreffions-,  que  les  objets  extérieurs 
font  fur  les  nerfs  r  fe  communique-' 
roient  à  d’autres  nerfs  que  ceux  qui 
les  ont  reçus;  ce  qui  le  feroit  dans  l’en- 
droit  où  il  y  a  union  ou  communi¬ 
cation  entre  les  uns  &  les  autres.  Le 
changement  oceaiionné  par  ces  im- 
preilions  fur  chaque  nerf  ?  à  fon  ori¬ 
gine  dans  le  cerveau  ou  la  moelle 

de  l’épine  r  pour  faire  mouvoir  un 

•  *■ 

mufcle  en  particulier  ,  auroit  égale¬ 
ment  lieu  dans  tous  les  nerfs  avec 
îefquels  celui  fur  lequel  s’eff  faite  l’iin- 
preffion  a  quelque  communication  par 
le  moyen  des  ganglions  ,  ou  d’une 
autre  maniéré. 

jV]  Bien  ne  prouve  qu’il  y  air 
aucune  fympathie  entre  les  nerfs 
qui  viennent  du  même  tronc  par  le 
moyen  des  membranes  qui  les  enve¬ 
loppent.  Si  la  dirre-mere  étoit  douée 
de  ce  degré  de  fenfibilité  &  de  cette 
faculté  d’ofciliation  qui  lui  ont  été  at* 
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tribués  par  plufieurs  auteurs  ,  l’opi- 
nion  ,  dont  il  s’agit  ici ,  ne  paroîtroit 
point  du  tout  invraifemblable  ,  &  dif¬ 
ficile  à  prouver  ;  mais  comme  les 
membranes  du  cerveau  leurs  pro- 
longemens  ,  qui  accompagnent  &  en¬ 
veloppent  les  nerfs,  ne  paroiffent  pof~ 
féder ,  dans  leur  état  naturel ,  qu’une 
efpece  de  fentiment ,  bien  foible ,  de 
pour  ainfi  dire,  four-d  (#) ,  &  d’ailleurs 
que  ces  mêmes  membranes  manquent 
abfolument  d’une  a&ion  ou  d’un  mou¬ 
vement  qui  leur  foit  propre  ,  nous 
n’avons  aucune  raifon  pour  penfer 
que  les  divers  phénomènes  de  fympa- 
thie ,  qui  s’obfervent  entre  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps,  foient  produits 


( a  )  Quoique  les  expériences  du  fçavant 
M.  de  Haller  ne  prouvent  point  que  les  mem¬ 
branes  ,  qui  enveloppent  les  nerfs  ?  foient  par¬ 
faitement  infenfibles  ,  néanmoins  elles  font 
voir  avec  évidence  ,  que  ,  quand  ces  parties  font 
dans  leur  état  naturel  &  fain  ,  elles  ne  font 
pas  le  fiége  d’un  fentiment  douloureux  ni  vif'. 
Voyez  A  fia  Gottïngenjia ,  Vol.  II  ;  Pkyjîo^ 
logical  EJfays,  Edit.  2, 

N  v) 
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par  la  fenfibiirté  des  membranes’  des 
nerfs  ?  ou  pur  aucune  faculté  qu’elles 
aient  d’agir  &  de  fe  mouvoir. 

[d~\  Nous  pouvons  nous  affiirer 
qu’il  y  a  ime  fympathie  y  très-mar¬ 
quée  entre  plulieurs  parties  du  corps  y 
dont  les  nerfs  n’ont  certainement  pas  lu 
plus  petite  communication  les  uns  avec 
les  autres.  On  obferve,  par  exemple  5 
que  la  vue  n’ed  pas  il  bonne  ou  i!  claire^, 
quand  l’edomac  ed  dérangé  &  ne 
fait  pas  bien  fes  fondions  ;  que 
pîufreurs  perfonnes  éprouvent  des 
nau  fées  9  des  envies  de  vomir  ,  en 
voyant  quelqu’un  vomir  ;  que  la  falive 
vient  à  k  bouche  d’une  perfonme  qui  y 
ayant  faim  r  voit  un  aliment  qui  lui 
plaît  (a),  Ces  phénomènes  font  au— 


(-®)  Dans  les  exemples  que  je  viens  de  rap- 
potter  ,  les  changemens ,  qui  fe  font  dans  Pé- 
iat  de  Feilomac  &  des  glandes  falivaires  font 
produits  par  Intervention  ou  la  médiation  du 
cerveau  &  du  principe  fenfitif  ;  ce  qui  porte 
â  penlèr  ainfi  ,  c’eft  qu’il  y  a  des  perfonnes 
qui  9  en  s’occupant  fortement  l’efprit  d’alimens 
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tant  de  preuves  qu’il  y  a  de  la  fym- 
pathie  entre  la  rétine  &c  l’elïomac  , 
aufli  bien  que  les  glandes  falivaires  , 
quoiqu’on  ne  connoiffe  aucune  com¬ 
munication  entre  les  nerfs  optiques  &C 
ceux  des  autres  parties. 

On  a  vu  la  furdité  caufée  par  cer¬ 
tains  fons  ;  &  cependant  la  portion 
molle  du  nerf  auditif  ne  paroit  avoir^ 
après  qu’elle  efl  fortie  du  crâne,  au* 
cune  communication  avec  la  portion 
dure  du  même  nerf,  ni  avec  aucun 
autre  nerf. 

Quoique  les  nerfs  optiques  foient 


pour  lefquels  ils  ont  du  goût  ,  ou  de  médi~ 
camens  qui  leur  répugnent ,  éprouvent  la  plû~ 
part  des  memes  effets  que  s’ils  voyoient  & 
îentoient  ces  alimens  ou  ces  médicamens» 
Puifqu’une  impreiïion,  faite  fur  le  nerf  opti¬ 
que  ,  eff  capable  d’occafionner,  par  le  moyen 
du  cerveau ,  ou  des  vomiffemens  ou  une  ex¬ 
crétion  de  falive  plus  abondante  que  le  mo¬ 
ment  précédent  ;  pourquoi  les  impreffions,  faî¬ 
tes  fur  les  autres  nerfs,  ne  produiroient-elles  pas 
de  la  même  maniéré  diverfes  autres  fympa- 
thies  ?  Mais  nous  aurons,  dans  la  fuite,  occa¬ 
sion  de  traiter  plus  au  long  cette  matière. 
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unis  à  la  felle  du  Turc  ,  néanmoins^ 
&C  nous  l’avons  démontré  plus  haut, 
leurs  fibres  ne  fe  croifent  point ,  ne 
fe  confondent  pas ,  &:  n’ont  point  en- 
tr’eux  de  vraie  communication  ( a )  ;  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  entre 
les  deux  yeux  une  très- étroite  fym- 
pathie. 

On  ne  voit  entre  les  nerfs  des  deux 
reins  aucune  connexion  ;  cependant , 
lorfque  l’un  de  ces  vifceres  glandu¬ 
leux  efl  le  liège  d’une  inflammation  , 
ou  qu’il  y  a  de  l’irritation  caufée  par 
une  pierre ,  il  arrive  fréquemment  que 
la  fécrétion  de  l’autre  rein  efl:  beau*» 
coup  diminuée. 

Nous  fçavons  certainement  que  les 
différentes  ouvertures  ou  les  divers 
diamètres ,  que  prend  la  prunelle  ,  fe¬ 
lon  que  la  lumière ,  qui  agit  fur  l’œil , 
cil  plus  ou  moins  forte ,  font  l’effet  d« 


(a)  Voye £  Vefal.  Anat.  corp .  hum.  lib.  iv3 
çap.  IV  ;  6*  Santorin#  obferv «  anatom .  p»  63» 
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la  fympathie  qui  eft  entre  la  rétine  &c 
i’üvée  ;  cependant  les  nerfs  optiques* 
&  ceux  qui  font  étendus  fur  l’uvée* 
n’ont  aucune  communication  entr’eux* 
dans  tout  leur  trajet ,  depuis  le  cer¬ 
veau  jufqu’aux  yeux.  On  ne  peut  pas 
non  plus  fuppofer  qu’il  s’établiffe  une 
fympathie  entre  les  nerfs  de  la  rétine* 
6c  les  nerfs  de  Puvée,  dans  l’efpace  que 
ceux-ci  parcourent  entre  la  rétine  6c 
la  choroïde  *  parce  que  dans  cette 
étendue  il  n’y  a  entre  ces  nerfs  ni  ana- 
ftomofe  ni  aucune  autre  efpece  d’union* 

Les  nerfs,  qui  fe  diftribuent  à  Privée 
des  deux  yeux  ,  n’ont  aucune  conne¬ 
xion  entre’eux  ;  6c  néanmoins  nous 
obfervons  la  fympathie  la  plus  mar¬ 
quée  entre  les  mouvemens  des  deux 
prunelles. 

Il  eft  poffible  de  faire  entrer  en 
convulfion  la  plupart  des  mufcles  du 
corps ,  en  chatouillant  les  plantes  des 
pieds  ou  leurs  côtés  ;  6c  même  il  y 
3  des  perfonnes  que  l’on  pourroit  faire 
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mourir  en  continuant  long-temps  ce 
chatouillement.  On  ne  peut  attribuer, 
avec  vraifemblance  ?  ces  mouvemens 
cônvulfifs  à  la  connexion  qui  eft  entre 
Jes  nerfs  intercoftaux  Si  les  nerfs  de 
l’épine  ;  car  fuppofé  que  cette  caufe 
eût  lieu  ,  il  s’enfuivroit  que  l’eftomac 
Sc  les  inteftins  foutfriroient  au  moins 
autant  que  le  diaphragme  &  les  muf- 
clés  du  tronc. 

[e]  Si  la  fympathie,  qui  efl:  entre 
les  yifceres  du  bas-ventre  Si  les  au¬ 
tres  parties  du  corps ,  eft  PefFet  de  la 
communication  qu’on, t  entr’eux  les 
nerfs  de  ces  parties  ,  par  le  moyen 
des  nerfs  intercoflaux  ou  grands  fym«* 
pathiques  : 

Pourquoi  n’y  a-t-il  pas  auffi  de  la 
fympathie  entre  toutes  ces  parties 
dont  les  nerfs  viennent  des  interco¬ 
staux  ou  communiquent  avec  eux  ? 

Pourquoi ,  dans  l’inflammation  des 
reins  r  l’etomac  fouffre-t-il  davantage 
gue  les  inteûins  ?  &  pourquoi  les  pou* 
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hions  &:  les  autres  parties  ne  font-ils 
point  du  tout  affe&és  dans  cette  ma¬ 
ladie  ? 

Pourquoi  l’irritation ,  que  caufe  une 
pierre  qui  eft  dans  la  veille  ,  occa- 
lionne  t-elle,  pour  l’ordinaire,  des  naiir- 
fées  &  des  vomifTemens  ;  puifque  la 
veflie  ,  ainli  que  les  reins ,  ont  leurs 
nerfs  particuliers  qu’ils  reçoivent  de 
la  huitième  paire  &  des  nerfs  inter- 
coftaux  ? 

Pourquoi  l’irritation,  qui  fe  fait  dans 
le  nez  ,  n’occalionne-t-elle  que  l’éter¬ 
nuement  ,  &  non  pas  la  toux  ni  le  ho¬ 
quet  ,  n’excite  point  à  vomir ,  Sc  ne 
purge  pas  par  en-bas  ? 

Pourquoi  des  véficatoires,  appliqués 
depuis  l’oreille  jufqu’au  fommeî  de 
l’épaule,  ne  produifent- ils  pas  de 
mouvement  convullif  ou  quelque  au¬ 
tre  fymptome  contre  nature  dans  le 
diaphragme,  puifque  la  connexion,  que 
les  nerfs  phréniques  ou  diaphragma¬ 
tiques  ont  avec  la  deuxieme  ôc  h 
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ktrcifieme  paire  des  nerfs  cervicaux p 
eft  beaucoup  plus  grande  &  moins 
éloignée  que  celle  qu’ils  ont  avec  le$ 
nerfs  du  nez  (a)  } 


(tf)  La  douleur  ,  qui  fe  fait  fentir  entre  les 
fertebres  du  cou  &  le  haut  des  épaules ,  6t 

?[u  accompagne  quelquefois  l’inflammation  du 
oie  6c  du  diaphragme,  a  été  attribuée  à  la 
connexion  qui  fe  trouve  entre  les  nerfs  phré¬ 
niques  8c  la  deuxieme  &  troifieme  paire  des 
nerfs  cervicaux.  Mais  cependant  ,  fi  cela  étoit 
vrai  ,  pourquoi  ce  fymptome  fe  rencontreroit- 
il  fi  rarement  dans  l’inflammation  du  dia¬ 
phragme  ,  que  la  plûpart  des  auteurs  n’en 
parlent  point  ?  &  pourquoi  n’arriveroit-il  pas 
'de  dérangement  dans  les  fondions  du  dia¬ 
phragme  8c  fes  mouvemens  ,  lorfque  la  fé¬ 
condé  &  la  troifieme  paire  des  nerfs  cervi¬ 
caux  font  irritées  par  des  véflcatoires  ,  l’extir¬ 
pation  de  certaines  tumeurs  ou  d’autres  cau- 
fes  ?  Il  n’eft  pas  facile  de  dire  quelle  peut  être 
la  caufe  de  cette  douleur  au  cou  &  au  fom- 
met  des  épaules  ,  qui ,  pour  l’ordinaire  ,  fe  fait 
fentir  quand  il  y  a  inflammation  au  foie; 
mais  il  me  femble  que  Ton  a  une  bonne  raifoiî 
de  douter  que  la  douleur  vienne  d’aucune  con¬ 
nexion  ou  liaifon  entre  le  nerf  diaphragmatique 
ëc  ceux  de  la  fécondé  ëc  de  la  troifieme  paire 
cervicales.  Quelques-uns  des  plus  anciens  mé¬ 
decins  attribuent  ce  fymptome  à  la  pefanteur 
du  foie  qui,  quand  il  eft  enflammé  6c  enflé  tir© 
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Si  le  délire  qui ,  en  général,  accom¬ 
pagne  l’inflammation  du  diaphragme, 
étoit,  comme  on  l’a  prétendu,  l’effet 
de  la  connexion  ,  quoiqu’élok née, 
qui  fe  trouve  entre  le  nerf  diaphrag¬ 
matique  &  la  cinquième  paire  de  nerfs, 
qui  envoie  des  filamens  nerveux  à  la 
dure-mere  : 

Pourquoi  l’inflammation  des  pou¬ 
mons  ,  de  l’eflomac  &  des  inteflins 
n’eft-elle  pas  accompagnée  de  ce  fymp- 
tome  ,  c’eft-à-dire  du  délire,  aufîi  fou- 
vent,  &  à  un  degré  aufîi  confidérable 
qu’on  remarque  qu’il  fe  trouve  dans 
l’inflammation  du  diaphragme  ,  puif- 
que  la  cinquième  paire  des  nerfs  a 
une  connexion  plus  immédiate  avec 
le  nerf  intercofîal  qu’avec  les  nerfs 
diaphragmatiques  ? 

Pourquoi  l’irritation ,  faite  fur  les 
fphin&ers  de  l’anus  ou  de  la  vefîie. 


en  bas  &  diflend  les  membranes  dont  la  poi¬ 
trine  eft  tapilTée.  Veye ^  Pifon  de  cognofcendis 
&  curandïs  Morbis  ,  Lib.  Ill ,  cap .  2, 5  .j 
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©ccafionne  t-elle  une  contraâion  corfi 
tinue  des  mufcles  du  diaphragme  8c 
du  bas-ventre  ,  plutôt  qu’un  mouve¬ 
ment  alternatif  de  ces  parties,  comme 
il  arrive  dans  la  toux  &  le  hoquet 
qui  viennent  de  ce  que  la  trachée-ar- 
tere  ou  l’orifice  gauche  de  l’eftomaC 
font  le  fiége  de  quelque  irritation? 

Puifque  le  diaphragme  a  de  la  fym- 
pathie  avec  le  nez  ,  les  poumons, 
la  matrice,  l’inteftin  reéhim  &  la  vef- 
fie  ;  pourquoi  ces  parties  ne  fouffrent- 
elles  pas  réciproquement  ,  lorfque 
le  diaphragme  eft  enflammé  ou  dans 
tout  autre  état  contre  nature  qui  le 
fait  fouffrir  ? 

Si  la  fympathie,  qui  efi:  entre  le  nez  & 
le  diaphragme,dépend,non  pas  des  nerfs 
olfa&ifs  ,  mais  d’un  rameau  nerveux 
que  la  cinquième  paire  envoie  au  nez  ; 

Pourquoi  ce  qui  fait  éternuer  ,  ne 
caufe-t-il  pas  des  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  mufcles  du  vifage," 
[quoique  la  cinquième  paire  leur  four^ 
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tiiffe  aufïi  des  rameaux  de  nerfs,]  de 
même  qu’il  occafionne  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  du  diaphragme 
dont  les  nerfs  n’ont  qu'une  connexion 
éloignée  avec  la  cinquième  paire  des 
nerfs  ,  par  le  moyen  des  interco* 
ftaux  ( a )  ? 

Pourquoi  une  grande  irritation,  qu’é¬ 
prouvent,  dans  les  maux  de  dents,  quel¬ 
ques-uns  des  filets  de  la  cinquième 
paire  des  nerfs  ,  ne  produit-elle  pas 
le  mouvement  convulfif  dont  l’éter¬ 
nuement  eft  l’effet  ? 

{à)  Lorfqu’ort  empêche  qu’un  éternuement  f’ 
qui  fe  préparoit ,  ne  le  faffe,  en  ferrant  entre  un 
des  doigts  &  le  pouce  la  partie  du  nez  ,  qui 
eft  proche  l’angle  interne  de  chaque  œil  ;  c£t 
effet  n’eff  pas  produit,  comme  quelques-uns 
l’ont  imaginé  ,  par  la  compreffion  faite  fur  les 
perfs  que  la  branche  ophthalmique  de  la  cin¬ 
quième  paire  envoie  au  nez  ;  car  on  peut  arrê¬ 
ter  un  éternuement  qui  eft  au  même  point ,  ÔC 
jaffez  promptement,  en  appuyant  avec  force  un 
des  doigts  fur  le  iront.  Que  l’on  emploie  fun  ou 
l’autre  moyen  ,  on  empêche  l’éternuement  par 
le  même  effet  ,  fçavoir  par  la  fenfation  in* 
commode  que  l’on  fait  naître,  en  comprimant 
très-fort  le  nez  ou  le  front* 

'  t' 
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Si  les  larmes  que  fait  couler  le 
chagrin  ou  le  plaifir,  étoient ,  ainfi  que 
le  prétend  Willis ,  un  effet  de  la  com¬ 
munication  qui  fe  trouve  entre  la  cin* 

L 

quieme  paire  des  nerfs  ,  qui  fournit  de 
nerfs  les  glandes  lacrymales  &  les 
nerfs  intercofïaux  qui  fe  diftribuent  aux 
parties  qui  environnent  le  cœur  (a)  ; 
pourquoi  ces  affe&ions  de  Fame  n’aug¬ 
mentent-elles  pas  l’excrétion  de  la  fa- 
live ,  aufïi-bien  que  celle  des  larmes  ? 

Si  le  défordre ,  ou  l’altération  que 
produifent  certains  fons  dans  le  mou¬ 
vement  du  cœur,  eft'dû'e,  comme  la 
Cru  Vieuffens,  à  la  fixieme  &  à  la  hui¬ 
tième  paire  des  nerfs  ,  qui  font  corn- 
pofées,  en  partie,  de  fibres  médullaires 
forties  d’un  faifceau  de  nerf  particu¬ 
lier  envoyé  par  le  cervelet  (£■); 
pourquoi  les  mufcîes  ,  qui  reçoivent 
aufîi  leurs  nerfs  de  la  fixieme  paire 


(a)  Anat.  cerebri . 

\b)  Vieuffens,  Nevrograpk,  Lib.  III,  cap.  4* 
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&  de  la  portion  dure  de  la  feptieme 
paire  ,  ne  feroient-ils  pas  affe&és  par 
les  fons  comme  les  premiers ,  puifque 
ces  derniers  nerfs  ont  à  leur  origine 
une  connexion  aufîi  étroite  avec  la 
portion  molle  du  nerf  auditif  que  l’eft 
celle  de  la  huitième  paire  (æ)  avec 
cette  même  portion  molle  ?  Ou  pour- 
quoi,  dans  les  violentes  palpitations  de 
cœur  les  nerfs  auditifs  ne  font-ils  pas 
tous  affe&és  ?  Quoi  qu’il  en  foit,  je  re¬ 
garde  comme  certain  que  les  altéra¬ 
tions,  dans  le  mouvement  du  cœur,  oc- 
cafionnées  par  des  objets  externes  qui 
agiffent ,  foit  fur  les  organes  de  la  vue, 
foit  fur  ceux  de  l’ouïe  ,  ne  font  point 
l’effet  d’aucune  communication  de 
leurs  nerfs  avec  ceux  du  cœur;  mais 
elles  font  produites  par  des  impref- 
fions  faites  fur  le  fenforium  commune ,  & 
c’efl  de  cette  partie  ,  &  par  fon  aftion 
que  naiffent  les  affe&ions  de  Fame  (£)* 

( a )  Vieuflens  ,  Nevrograph.  Lib.  I,  cap.  12» 

M  v  oyez  ci-deffous  ,  §.  17* 
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Si  la  fympathie ,  qu’on  obferve  en< 
ïre  les  différentes  parties  du  corps ,  fe 
feit  par  le  moyen  de  nerfs  qui  vien¬ 
nent  du  même  tronc  ;  pourquoi  n’exi- 
fie-t-il  pas  la  même  fympathie  entre 
les  divers  mufcles  du  pied,  de  la  jambe 
&c  de  la  cuiffe,  comme  entre  les  reins 
Bc  l’eftomac  ,  ou  entre  le  nez  ôc  le 
diaphragme  ? 

Enfin  fi  l’irritation,  que  reffent  dans 
le  canal  des  airmens  une  femme  hy- 
ftérique  ou  vaporeufe  ,  occafionne 
quelquefois  chez  elle  des  convulfions 
dans  les  jambes,  &c  que  ce  phénomène 
foit  l’effet  de  la  communication  qui  fe 
trouve  entre  les  nerfs  intercoftaux  & 
les  deux  demieres  paires  de  nerfs  lom¬ 
baires  ;  pourquoi  l’eftomac  &  les  in- 
teftins  n’éprouvenPiîs  pas  les  mêmes 
fpafmes  oumouvemens  convulfifs  pen¬ 
dant  les  violentes  douleurs  de  la  goutte 
qui  a  fon  fiége  aux  genoux ,  aux  che* 
villes  ou  aux  pieds  ?  Je  doute  que  l’on 
jpuifTe  faire  à  ces  queftions  une  ré- 

ponfq 
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|)onfe  fatisfaifante  ,  en  adoptant  pour 
principe  ,  que  la  fympathie  dépend  de 
la  communication  ou  connexion  des 
nerfs. 

§.XV,  Si  donc  on  ne  peut  expliquer 
les  divers  phénomènes  de  la  fympa¬ 
thie  par  aucune  union  ou  anadomofe 
qui  foit  entre  les  nerfs  ,  dans  le  trajet 
qu’ils  font ,  depuis  le  cerveau  dont  ils 
fortent ,  jufqu’aux  différens  organes 
ou  ils  fe  terminent  ;  &  s’il  y  a  plufieurs 
exemples  remarquables  de  fympathie 
entre  des  parties  dont  les  nerfs  n’ont 
abfolument  aucune  connexion ,  il  s’en¬ 
fuit  que  toute  fympathie  doit  être  rap¬ 
portée  au  cerveau  même  &  à  la  moelle 
de  l’épine  qui  donnent  naiffance  à  tous 
les  nerfs. 

Mais,  pour  donner  une  preuve  plus 
précife  ,  que  la  fympathie  dépend  du 
cerveau ,  nous  obferverons  qu’elle 
ceffe  entre  Les  différentes  parties,  dès 
le  moment  que  leur  communication 
avec  l’origine  des  nerfs  fe  trouve 
Tome  4  O. 
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interrompue.  Ainfi  ,  quoique  dan£ 
im  animal  qui  vient  de  mourir  5  la 
tunique  mufculaire  de  l’efiomac  puiile 
Être  mife  en  çontraêlion  en  l’irritant , 
cependant  une  femblable  irritation  n’eii 
pas  capable  de  produire  aufïi-tôt  le 
même  effet  fur  le  diaphragme.  Il  en 
eil  de  même ,  lorfque  Y  on  pique  quel? 
qu’un  des  mufcles  de  la  jambe  d’une 
grenouille  ;  la  plupart  des  mufcles  de 
la  jambe  &  de  la  cuilfe  entrent  en  corn 
îraâion  9  même  après  que  l’on  a  coupé 
la  tête  à  cet  animal ,  pouvu  que  la 
moelle  de  l’épine  foit  reliée  entière  ; 
mais  ,  lorfque  cette  fubltance  médul? 
faire  eil  détruite  ou  emportée  ^  les  fi¬ 
bres  du  mufcie  que  l’on  a  irrité  ,  ont9 
à  la  vérité  9  un  foible  tremblement  ; 
mais  les  mufcles  environnans  demeu¬ 
rent  dans  un  repos  parfait. 

Il  y  a  plus  encore  ;  la  douleur,  la 
peur  &  d’autres  pallions  en  empê¬ 
chant  plufieurs  mouvemens  fympa- 
thiques  ?  femblent  nous  indiquer  que 
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la  caufe  de  cette  fympathie  ,  qui  exi- 
de  entre  les  parties  des  animaux  , 
doit  être  rapportée  à  l’origine  des 
nerfs.  En  effet ,  puifque  certaines  af¬ 
fections  de  l’ame  ,  ou  pallions  pro¬ 
duites  par  l’action  des  objets  exter¬ 
nes  fur  les  organes  des  fenfations  , 
■occafiorinént  des  mouvemens  extraor¬ 
dinaires  ou  d’autres  effets  dans  le  corps* 
de  cela  uniquement  en  agiffant  fur  le 
Cerveau  ;  pourquoi  les  impreffions  fai¬ 
tes  fur  les  nerfs  *  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  ne  produiroient-elles 
pas  également  *  par  le  moyen  ou  la 
médiation  du  cerveau ,  divers  mouve¬ 
mens,  de  d’autres  effets  dans  des  parties 
du  corps  éloignées  des  nerfs  qui  ont  re¬ 
çu  rimpreffion?L’analogie*eft  évidente. 

En  fin  ,  quoiqu’il  paroiffe  extrême¬ 
ment  vraifemblahle  que  beaucoup  de 
mouvemens  fympathiques  ,  obfervés 
tous  les  jours  par  les  médecins,  vien¬ 
nent  réellement  de  l’irritation  qui  fe 
fait  fur  les  nerfs  dans  différentes  par- 

Oij 
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ties  du  corps  ;  néantmoins  ,  lorfqifopi 
irrite  le  nerf  qui  va  à  un  mufcle  ,  il  ne 
fie  fait  de  mouvement  dans  aucune  par» 
tie  ,  excepté  dans  le  mufcle  auquel  ce 
nerf  fe  diftribue  (tf).  Conféquemment 
ne  par  oit- il  pas  fort  probable  que  les  di¬ 
vers  mouvemens  fympathiqnes  que  l’ir¬ 
ritation  produit  chez  les  animaux  ,  tant 
en  fanté  qu’en  maladie  ,  ne  font  point 
l’effet  d'aucune  connexion  ou  union  de 
leurs  nerfs,  mais  bien  plutôt  d’une  fenfa- 
lion  particulière  excitée  dans  certains 
çrganes, communiquée  par  ce  moyen 
au  cerveau  ou  à  la  moelle  de  l’épine  ï 
Car ,  fi  les  çhofes  n’étoient  pas  ainfi  ? 
pourquoi,  par  exemple  ,  le  diaphrag¬ 
me  n’éprouveroit-il  pas  des  convul- 
fions  dans  les  cas  où  les  nerfs  qui 
yont  à  la  veille  ,  ainfi  qu’à  Fipteflin 
rzcîum  ,  font  le  fiége  de  quelque  irrita» 
tion  ,  comme  il  lui  en  arrive  ,  lorfi 

t  J  \  -f  7 

mm-  “  -  *— ■- 

'  v.  '  “  i  * 

{a)  Haller  ,  Mémoire  fur  la  nature  fenfihle 

irritable  *  Tome  I,  p?  237% 


Sympathie  des  Nerfs.  317 

que  ces  parties  reffentent  elles-mêmè 
ùne  irritation  extraordinaire  ? 

Si  les  fympathies  ,  qui  s’obferveni 
entre  les  différentes  parties  du  corps  9 
font  occafionnées  par  des  fenfations 
d’une  efpece  particulière,  qui  naiffent 
dans  ces  parties  ,  &  qui  fe  communi¬ 
quent  de -là  jufqifau  cerveau;  nous’ 
pouvons  concevoir  aifémenf  pourquoi 
Une  irritation  faite  fur  l’inteflin  jeju\ 
num ,  n’afreéle  pas  le  diaphragme  de  la 
même  maniéré  qu’une  irritation  queref- 
fentfinteflin  rectum  :  car  quoique  le  je* 
junum  n’ait  pas  moins  de  fenfibilité  que 
le  rectum  ,  &  que  les  nerfs  de  ces  deux 
portions  des  inteflins  n’aient  également 
qu’une  connexion  affez  éloignée  avec 
les  nerfs  du  diaphragme  ;  néanmoins 
les  fenfations  produites  par  le  même 
flimulus  ,  ou  irritant ,  font  très  diffé¬ 
rentes  ,  foit  qu’il  agiffe  fur  l’intefliiï 
jejunum ,  foit  qu’il  agiffe  fur  l’inteflin 
rectum  }  d’oii  il  s’enfuit  que  le  cerveau - 

O  üj 
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ou  le  fenforium  commune,  eft  affe&é  bien 
différemment  dans  ces  deux  cas» 

Une  irritation  ,  que  reffentent  les 
nerfs  du  vlfage  ,  n’occafionne  pas  de 
mouvement  convulfif  des  mufcles  de 
la  refpiration ,  femblable  à  celui  dont 
l’éternuement  eft  l’effet ,  parce  qu’elle 
ne  fait  pas  naître  cette  efpece  parti¬ 
culier?  de  fenfation  que  produit  quel¬ 
que  fubftance  irritante  appliquée  aux 
narines.  Le  diaphragme  qui  éprouve 
un  mouvement  continu  de  contra£Hon5 
lorfque  l’extrémité  de  l’inteftin  rectum 
ouïe  col  de  lavefîîe  font  le  fiége  de  d'oiï- 
leurs  fort  violentes  ;  ce  même  mufcle 
dis-je,  n’a  que  des  cônvulfions  alterna¬ 
tives  ou  intermittentes  ,  quand  l’orifice 
gauche  de  l’eftomac  eft  irrité  ;  ce  qu’il 
faut  attribuer  à  ce  que  l’irritation  de 
ces  diverfes  parties  produit  des  fenfa- 
tions  très-différentes». 

En  outre  ,  lorfque  le  conduit  audi¬ 
tif  eft  irrité ,  parce  qu’on  y  a  intro* 
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Suit  une  plume  ou  toute  autre  chofe 
capable  d’irriter  $  il  arrive  fbuveftt  que 
cela  fuffit  pour  faire  touffer  ,  fur-tout 
quand  ,  en  s’expofant  au  froid ,  la  mem* 
brane,  qui  tapiffe  la  trachée-artere  efl 
devenue  plus  fenfible  qu’elle  ne  l’eft 
communément.  Mais  lorfque  le  con¬ 
duit  auditif  elf  le  fiége  de  douleurs 
violentes  ,  parce  qu’il  y  a  inflamma¬ 
tion  à  cette  partie  ,  alors  la  toux  fym- 
pafnique  n’a  pas  lieu.  On  peut  con¬ 
clure  de  ces  phénomènes  que  la  fym- 

» 

pathie,  qui  efl  entre  le  conduit  auditif  ÔC 
les  organes  de  la  refpiration ,  dans  le 
premier  cas  que  nous  avons  rapporté  5 
n’efl:  pas  l’effet  d’aucune  connexion  qui 
foit  entre  leurs  nerfs  ,  ni  même  d’une 
caufe  méchanique  ;  mais  cette  fympa- 
thie  efl  due  à  un  fentiment  particulier  ; 
&  on  doit  la  rapporter  ait  fenforium 
commune,  qui  efl  le  lieu  ou  toute  fenfa- 
tion  efl  portée  ,  c9eû  lui  qui  commande 
&  produit  prefque  toujours  l’effet  que 
Bous  nommons  la  fympathie , 

Oiv 
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C’eil  par  la  même  raifon  que  ni  les 
injections  irritantes  ,  faites  avec  le  fu- 
Mimé  corroflf  diiTous  dans  l’eau  ,  ni 
Pintrodu&ion  de  la  fonde  dans  l’urèt'hre, 
n’occaflonnent  pas  Tes  mouvements  con- 
vulfifs  alternatifs  des  mufcles  accélé¬ 
rateurs  de  l’urine  5  quoique  la  femence 
qui  irrite  les  nerfs  de  l’urèthre  beau¬ 
coup  plus  doucement  ,  produife  cet 
effet. 

Enfin  ,  pour  terminer  ce  fitjet,  quoi» 
qu’en  chatouillant  les  côtés  ou  la  plante 
des  pieds  ,  il  arrive  fouvent  que  le 
corps  entre  en  convulfion  ;  cependant 
on  n’éprouve  rien  de  femblablë  5  quand 
ces  memes  parties  font  ou  enflammées 
ou  bleffées  ;  de  cette  différence  d’effets, 
il  fuit  évidemment  que  ces  mouvemens 
convulfi-fs  font  occafîonnés  par  une 
fenfation  particulière  que  fait  naître 
le  chatouillement  ,  &  qu’ils  ne  dé¬ 
pendent  nullement  d’aucune  fympathie 
qui  foit  entre  les  nerfs  qui  fe  diflri- 
kuant  aux:  côtés  &  à  la  plante  dës* 
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O 

pieds ,  avec  ceux  des  autres  parties 
du  corps* *  ,  &  qui  s’opère  en  confé- 
quence  d’une  connexion  entr’eux. 

§.XVI.  Quoique  d’après  ce  qui  a 
été  dit  jufqu’ici  ,  il  paroilTe  proba¬ 
ble  que  toute  fympathie  ,  qui  s’opère 
par  le  moyen  des  nerfs  ,  dépend  du 
cerveau  ;  cependant  nous  ne  préten¬ 
dons  pas  ,  en  nous  fervant  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  expliquer ,  d’une  maniéré  fatis- 
faifante  ,  tous  les  divers  exemples  de 
fympathie  que  l’on  remarque  dans  les 
animaux ,  parce  que  pluüeurs  de  ces 
phénomènes  peuvent  dépendre  d’un 
état  r  tant  du  cerveau  ,  que  des  autres 
parties,  inflrumens  de  la  fympathie^ 
qui  foit  tel  qu’il  ne  tombe  pas  fous 
nos  feus  ,  &  que  nous  ne  le  difHn-“ 
guions  pas  de  l’état  ordinaire  (a)„ 


(a)  Si  on  nous  obje&oit  qu’il  eff  aufli  dif-' 
licite  de  rendre  raifon  de  la  fympathie  qui  fe: 
trouve  entre  les  nerfs ,  en  fuppofant  que  cette 
opération  admirable  des  nerfs  ne  fe  fait  qu’à: 

•  ÿeur  origine-  dans  le  cerveau  y  qu’en  faiiho*; 

©  V 


JH  Maladies  des  Nerfs. 

La  fympathie,-  qu’on  obferve  entre 
chaque  nerf  en  particulier  &  l’enfem- 


ufage,  pour  l’expliquer,  des  points  de  connexion 
&des  moyens  de  communication  que  l’on  re¬ 
marque  dans  le  chemin  que  font  les  nerfs  pour 
fe  rendre  à  leur  deffination  ,  je  répondrois  que 
mon  defiein  ,  en  expofant  toutes  ces  obser¬ 
vations  ,  n’a  pas  été  d’expliquer  comment  les 
différentes  parties  du  corps  fe  trouvent  douées 
par  le  moyen  des  nerfs  ,  foit  de  la  faculté  de 
fentir  ,  foit  de  la  propriété  fympathique  ,  mais- 
que  je  me  fuis  propoféde  faire  tout  mon  pofli- 
ble  pour  découvrir  la  vraie  origine  de  la  fym~- 
pathie  des  nerfs  ;  &  c’eff  le  cerveau  5  ainff 
que  la  moelle  de  l’épine,  que  je  regarde  comme 
cette  origine.  Ce  feroit  fans  fuccès  que  l’on 
feroit  de  plus  grandes  recherches  fur  ce  fujet  % 
à  moins  que  l’on  ne  fût  parvenu  préalable¬ 
ment  à  connoître  la  fi  raclure  la  plus  délicate 
&L  les  connexions  de  diverfes  parties  du  corps  5 
&  que  l’on  ne  fût  mieux  inflruit  des  loix  de- 
l’union  du  corps  avec  l’ame  ;  ce  feroit ,  dis-je, 
fans  fuccès  que  l’on  chercheroit  à  quelle  efpece' 
de  faculté  fenfitive  ou  defentiment,  doit  être 
rapportée  comme  à  ion  premier  principe  la 
fympathie  des  nerfs ,  en  fuppofant  felon  notre 
opinion  ,  qu’elle  fe  fait  à  leur  origine  dans 
le  cerveau  ;  car  fi  la  fympathie  ne  fe  trouve 
pas  fans  fentiment ,  (  §.  XII  ;.)  &  fi  le  inti¬ 
ment  ne  peut  pas  être,  non  plus  que  l'intelli¬ 
gence,  une  propriété  de  là  matière,  de  quel— - 
que  façon  que  celle-ci  foit  modifiée  ^  il  s’enfuit 


Sympathie  des  Nerfs.  313 

Me  du  fyflême  des  nerfs  (a)  ,  s’opère  9 
ainfi  que  tout  le  monde  en  confient  r 
par  la  médiation  du  cerveau  ?  ôc  n’efl 
l’effet  d’aucune  connexion  ou  com¬ 
munication  entre  les  nerfs  qui  viennent 
de  ce  vifcere  :  malgré  cela  ,  je  vais 
rapporter  une  expérience  •que  je  re~ 
garde  comme  la  plus  propre  à  refou-' 
.dre  les  difficultés  ,  s’il  y  en  avoit  en-' 
core  fur  ce  fujet. 

Quand  on  met  delà  teinture  à?  opium 
fur  les  mufcles  abdominaux  d’une  gre¬ 
nouille  dont  on  a  détruit  le  cerveau- 
&la  moelle  de  l’épine  ,  cette  liqueur 

que  la  fympathie  dépend  d’un  principe  qui 
n’ed  point  méchanique ,  &  que  ,  de  fuppofer 
qu’elle  efl  uniquement  i’eftet  d’une  fituation 
particulière  ,  d’un  arrangement  ou  de  la  con¬ 
nexion  des  fibres  médullaires  du  cervçau  ,  ou 
qu’elle  eft  produite  par  l’union  des  nerfs  qui 
Tiennent  de  ce  vifcere,  font  des  idées  auffi  peu- 
yraifembbbles  que  d’infaginer  que  la  penféeT 
puiffe  être  le  résultat  d’un  mouvement  dans  les 
particules  qui  compofent  l’efprit  animal  ou  le 
fluide  nerveux  ,  ou  toute  autre  matière  déliée? 
qui  circule  dans  le  cerveau. 

(y)  Voyez  çi-deiïus  y  g.  X. 

;  €>  .  V  j 
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n’arrête  pas  le  mouvement  du.  cœur 
aiiffi  promptement  que ,  Il  l’applica¬ 
tion  eût  été  faite  ,  le  cerveau  &  la 
moelle  de  l’épine  étant  entiers  (  a  )', 
Gette  expérience  eût  une  preuve  claire 
que  la  faculté  qu’a  F opium  de  détruire 
le  mouvement  des  parties'  auxquelles 
il  ne  touche  point  r  s’opère  unique¬ 
ment  par  la  médiation  du  cerveau  & 
de  la  moelle  de  l’épine,  &  non  pas  par 
toute  autre'  communication  dont  les 
nerfs  foient  les  infirumens. 

Lorfque  l’on  met  de  la  teinture  d 
gium  fur  les  mufcles  du  bas  -  ventre 
d’une  grenouille  à  laquelle  on  a  ôté  le 
cerveau  &  là  moelle  de  Fëpine  ,  il  eif 
vrai  quq  le  mouvement  de  fon  cœur 
cefFe  plutôt  que  cela  ne  fèroit  arrivé  y. 
fi  elle  n’eût  pas  été  privée  de  ces  pam 
ties.  On  ne  doit  pas  rapporter  ce  phé¬ 
nomène  à  Fa&ion  de  1  ''opium  fur  les 

nerfs  qu’il  touche  ;  il  arrive  plutôt 

•• 

(a)  Voyez  Ejfais-  de  Médecine  d:‘Kdim~r 
bourg  r  vol.  %*■ 
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parce  que  quelques-unes  des  particu¬ 
les*  plus  déliées  de  cette  fubftancè 
font  reçues  ou  pompées  par  les  vaif- 
feaux  veineux  abforbans  (^)  ,  Sc  por¬ 
tées  avec  le  fang  jufqu’au  cœur. 

La  vie  &  la  force  qui,  le  plus  fou- 
vent ,  fe  communiquent,  en  un  im¬ 
itant  ,  à  tout  le  corps  ,  au  moyen 
des  efprits  volatils  que  l’on  fait  refpi- 
rer  par  le  nez ,  &  flairer ,  ou  des  médi¬ 
cament  cordiaux:  qui  parviennent  dans 
Teftomac  ,  doivent ,  ainfi  que  les  phé¬ 
nomènes  de  l 'opium  9  être  regardés 
comme  l’effet  de  quelque  irritation  ou 
impreffion  qui  fe  communique  au  cer¬ 
veau  ,  par  le  moyen  des  nerfs*  du  nez 
&de  l’efhomac.  L’eau-de-vie,  que  l’on 
boit  ,  agit  de  la  même  maniéré  ,  lorf- 
qu’elle  produit  le  tremblement  des 
mains  ;  &  comme  ces  accès  d’épilep* 
fie  ,  qui  font  occafionnés  par  quelque" 
irritation  violente  faite  fur  les  nerf?' 

^a)  Voyez  Nouveaux  Ejfais  de  Médecine. 
d’Edimbourg  s  yol,  2  j  ÔC  P hyfiologhal  EJffayS:- 

of  Why  tu 
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des  bras  ,-  des  jambes  &  des  doigts  dif 

pied  ,  ne  commencent  qu’après  qu’une* 

fenfation  d’une  efpece  particulière  s’eft 

étendue  depuis  la  partie  qui  a  été  le 

lîége  de  l’irritation  jufqu’à  la  tête  ;  nous* 

pouvons  conclure  ,  avec  affurance,  que 

ces  mouvemens  fympathiques  viennent- 

• 

du  cerveau  ,  &  non  d’aucune  conne-- 
xion  que  les  nerfs  des  parties  aifeclées- 
puiffent  avoir  avec  les  autres  nerfs  du* 
corps  r  par  le  moyen  des  nerfs  inter-’ 
coflaux  ou  grands  fympathiques  (a). 


( a )  Le  Dr  Hilary  a  remarqué,  dans  la  colique- 
des  peintres  ou  des  plombiers  ,  que  quand  les 
douleurs  des  inteftins  ont  duré  iong-tems, 
&  qu ’enfin  elles  commencent  à  diminuer,  on 
relient  de  la  douleur  à  l’extrémité  des  épaules 
&  aux  mufcles  yoifins ,  avec  une  fenfation  ex¬ 
traordinaire  ,  une  efpece  de-  frémillement  dans 
détendue  de  la  moëlîe  de-  l’épine,  qui  de-là 
s’étend  bientôt  jufqu ’aux  nerfs  des  bras  &  des 
jambes  ,  &  que  ces  membres  deviennent  d’a- 
bord  foibles  9-  &  enfuite  entiérèmenr  paraly~- 
tiques.  Voye £  Hilary  on  the  Epidemical,  dï- 
fea/es  of  barbadoes.  Cette  obfervation  ne  me 
femble  pas  propre  à  prouver  que  la  paralyfie 
des  extrémités,  qui  elt  fouvent  un  des  effets  de¬ 
là  colique,  des  peintres  ,  dépende-  d’une  conv* 
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Qu’une  irritation  extraordinaite  £ 
faite  fur  quelque  partie  fenfible  ,  pro- 
duife  ,  principalement  chez  les  per« 
fonnes  délicates ,  des  mouyemens  con^ 
vuHifs  de  prefque  toutes  les  parties 
du  corps, par  l’intervention  du  cerveau^ 
ee]a  n’elt  pas  plus  étonnant  que  de  voir 
V opium  ,  qui  agit  fur  les  nerfs  de  Fefto- 
mac  &  des  inteHins,ou  des  mufcles  ab¬ 
dominaux détruire  entièrement  la  fa*, 
culté  de  fentir ,  &  le  mouvement  dans 
tout  le  fyltême  nerveux  (æ)„ 

§.  XVIL  II  n’y  a  rien  qui  produife 
dans  te  corps  des  changemens  plus 
prompts  èz  plus  furprenans ,  que  les 
diverfes  pallions  ou  afFeéHons  de  Fame, 
Cependant  elles  n’agilfent  que  par  la 
médiation  du  cerveau ,  &  elles  met¬ 
tent,  dans  le  plus  grand  jour  ,  la  fym- 


munication  qui  foit  entre  les  nerfs  des  inte^ 
ftins  &  ceux  des  membres  ,  mais  plutôt  que 
•cette  maladie  a  fon  liège  dans  la  moelle  de 
l’épine  qui  eft  affeéiée  avant  les  membres. 

(æ)  Voyez  les  EJfais  de  Médecine  dé  &  dim « 
bçurg.,  Tom,  If, 
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pythie  du  cerveau  avec  chacune  des>': 
parties  dû  fyftême  nerveux. 

Telle  eft  la  conftitution  &  la  difpo* 
fition  des  différens  organes  dont  eft 
formé  l’animal ,  que  certaines  idées  ou 
âffe&ions  qui  naiffient  dans  Tame  par 
quelque  caiife  que  ce  foil ,  font  tou-" 
jours  accompagnées  de  mouvemens 
correfpondans  ou  de  fenfations dans  Le 
corps  ;  &  font  de  tels  mouvemens  *, 
occafionnés  par  quelque  changement 
que  fait  naître  l’ame  ou  ïe  principe  fen- 
fitif  dans  le  cerveau  &  les  nerfs  ), 
Mais  quel  eft  ce  changement?  &coffî- 
ment  produit-il  ces  effets  ?  C’eft  ce  que 
nous  ignorons.  Il  nous  eft  également 
difficile  de  dire  pourquoi  la  honte  fait 
monter  le  fou  &  le  rouge  au  vifagey 
tandis  que  la  peur  eft  accompagnée  de 


(a)  Par  le  principe  fenfitif,  j’entends  l’efo' 
prit  ou  Tame  dans  l’homme  ,  &  ce'  principe 
qui  5  chez  les  brutes  ,  reffemble  à  celui  de 
Phomme  par  certains  effets.  Voyez  Ejjay  onJ 
the  vital  and  other  motions  ,  édit*  %?  p,  3,0 7,- 
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la  pâleur.  Ces  effets,  &  beaucoup  d’au* 
très  des  différentes  paflioas  ,  doivent 
être  rapportés  à  la  difpofition  naturelle 
Sc  originelle  de  notre  organifation ,  ou 
aux  loix  de  l’union  qui  eff  entre  l’ame 

le  corps. 

Mais  ,  quoique  nous  foyons  obligés 
d’avouer  notre  ignorance  fur  ces  matiè¬ 
res  ,  néanmoins ,  par  les  connoiffances 
certaines  que  nous  avons  del’aéliondes 
nerfs ,  nous  reconnoiffons  aifément  que 
le  changement ,  qu’éprouvent  ces  or¬ 
ganes  ,  occafio nne  un  grand  nombre 
de  ces  effets  qui  font  produits  par  les 
paffions. 

Si  la  force  du  cœur ,  &c  la  régula^ 
rite  avec  laquelle  il  fe  contracte ,  dé¬ 
pendent,  en  grande  partie  ,  de  l’état 
de  fes  nerfs  ,  les  nerfs  n’ont  pas  moins 
d’influence  &  d’a&ion  fur  le  fyflême 
artériel  pour  entretenir  la  circulation  ; 
&  ils  font,  en  particulier,  la  caufe  de  ces 

» 

eontra&ions  alternatives  qui  tiennent 
îes  plus  petits  vaiffeaux  dans  une  agi-: 
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tation  continuelle  5  &  defqueîîes  de-* 
pend  y  pour  la  plus  grande  partie  ,  le 
mouvement  des  fluides  que  contiens 
Ment  ces  vaifTeaux  (<z). 


(a)  J’ai  fait  voir  par  plufietirs  faits  de  dif¬ 
férente  efpece  ,  auffi  -  bien  que  par  Panalo- 
gie  ,  (Voyez  Phyfiological  EJJays  ,  édit..  2  y 
P*  359)  cFe  ^es  plus  petits  vaiiTeaux  auxquels 
il  femble  que  la  force  direéte  du  cœur  ne  par¬ 
vient  point  ,  ont  une  faculté  d’agir  ou  un 
mouvement  qui  eft  déterminé  par  ia  feule  ir¬ 
ritation  que  produifent  les  fluides  en  pafFant 
dans  ces  vaiiTeaux  ,  &  que  les  mouvemens  de- 
Vibration  ou  d’ofcillation  de  ces  vaiiTeaux  aug¬ 
mentent  de  beaucoup  en  fréquence  &  en  for¬ 
ce  ,  lorfque  l’irritation  efi  plus  forte  qu’à  [’or¬ 
dinaire  ,  ou  lorfque  les  nerfs  font  vivement 
affeélés  ,  comme  il  arrive  dans  de  violentes-1 
pallions  ,  ou  par  d’autres  caufes. 

L’inflammation  des  yeux  qui  vient  en  très- 
peu  de  temps, quand  des  fubflances  âcres  agifTent 
fur  ces  organes  ,  l’inflammation  de  la  peau  par 
les  véficatoires  &  les  fmapifmes  ,  &  l’augmen¬ 
tation  de  fécrétion  qui  fe  fait  dans  le  nez  & 
les  glandes  falivaires ,  lorfqu’oq  tient  dans  la; 
bouche  ,  ou  que  l’on  met  dans  les  narines 
des  fubflances  capables  d’irriter  ces  parties  • 
ces  phénomènes ,  dis-je ,  ne  peuvent  s’expli¬ 
quer  qu’en  fe  repréfentant  une  augmentation 
«onfidérable  de  mouvement  dans  les  petits 
VaiiTeaux  des  parties  que  je  viens  de  .nom-; 
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Après  que  l’on  a  porté  à  Pexcès  Fa¬ 
ction  des  nerfs,  il  arrive  fouvent  que  les 
autres  mufcles  du  corps  font  attaqués  r 
foit  de  mouvemens  convuliifs  alter¬ 
natifs  ,  foit  d’un  fpafme  continu.  C’ell 
donc,  avec  fondement,  que  l’on  penfe 
que  le  cœur  &  le  fyftême  des  vaif- 
féaux  font  affeétés  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  6c  que  fi  Paétion  des  nerfs 
eft  beaucoup  affoiblie  ,  ou  même  ,  eu 
quelque  façon ,  fufpendue  ,  les  vaif- 
féaux  fe  relâcheront,  la  circulation  de¬ 
viendra  languiffante  ,  &  il  s’enfuivra 
.  une  foiblefTe  générale. 

L’augmentation  de  la  force  du  cœur, 
6c  quelquefois  même  de  celle  de  tous 
les  mufcles  du  corps  que  caufe  la  fu¬ 


mer.  Que  la  circulation  des  fluides  dans  les 
plus  petits  vaifleaux  dépende  infiniment  de 
Î’aétîbn  des  nerfs  fur  eux  ,  cela  a  été  démontré 
par  leDr  Nuck,  qui  a  obferyé  que  la  fécrétion 
des  glandes  diminue  beaucoup  ,  ou  même  s’ar¬ 
rête  entièrement ,  lorfque  leurs  nerfs  font  ob- 
ûrués  ou  comprimés  un  peu  fort  % 

4  *  Adenography  Çurïof,  p. 
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reur  ou  un  emportement  violent ,  doîf 
être  attribuée  à  la  plus  violente  a&ioii 
dont  les  nerfs  foient  capables  ,  tandis 
que  le  tremblement  &  la  foibleffe  4 
qu’occafionne  la  peur  ,•  viennent  d’une 
caufe  contraire,  de  Tinaélion  des  nerfs. 

Les  palpitations  de  cœur,  caufées  par 
la  frayeur,  paroiffent  être  l’effet  de  la 
trop  grande  quantité  de  fang  qu’un 
fpafme  foudain  ,  ou  une  contraftion 
vive  des  veines  ,  fait  refluer  vers  le 
cœur.  Ce  fymptome  eff  auflî  occafion- 
né ,  en  partie ,  parce  que  le  cœur  a 
acquis  plus  d’irritabilité,  ou  parce  que  . 
ion  mouvement  fouffre  quelque  autre 
altération  ;  ce  qui  eft  l’effet  d’une  vio¬ 
lente  agitation  dans  le  fyflême  ner* 
Veux. 

La  rougeur  &  le  feu  ,  que  fait  mon¬ 
ter  au  vifage  le  fentiment  de  la  honte , 
font  vraifemblablement  l’effet  de  ce  que 
ta  vîteffe  de  la  circulation  eff  augmen¬ 
tée  dans  les  petites  arteres  de  ces  par¬ 
ties*  En  effet  la  rougeur  &  la  chaleur., 
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itjuife  répandent  dans  la  phyfionomie^ 
me  paroiffen.t  être  plutôt  la  fuite  d’un; 
mouvement  accéléré  du  fang  dans  ces 
.vaiffeaux  du  vifage  ,  que  d’une  fia* 
gnation  de  .ce  même  fluide,  caufée  par 
la  compreflion  ,  ou  l’état  fpafmodL* 
que  des  veines  qui  ne  produiroient 
qu’un  rouge  livide  &  moins  de  cha^ 
leur  :  d’ailleurs  nous  fçavons  que  les 
yeux  deviennent  extrêmement  rouges 
en  un  inlfant.,  &  la  peau,  en  peu  de 
temps ,  lorfqu’on  augmente  le  mouve¬ 
ment  des  petits  vaiffeaux  de  ces  par^ 
ties,,  en  appliquant  fur  elles  des  fub^ 
fiances  fort  âcres. 

Quelques  perfonnes  deviennent  pâ- 
les  dans  l’exceffive  fureur  ,  &  cet  ef¬ 
fet  dépend  peut-être  d’un  fpafme  ou 
d’une  contraêlion  continue  des  peti¬ 
tes  arteres  du  vifage ,  ce  qui  fait  que 
le  mouvement  du  fang  efl  ralenti  dans 
ces  vaiffeaux. 

La  pâleur  du  yifage  ,  qui  accompa¬ 
gne  la  frayeur  ,  peut  avoir  encore  ung. 
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autre  caufe  que  celle  qui  a  été  indi¬ 
quée  ci-deftus  ,  je  veux  dire  qu’elle  eft 
quelquefois  feifet  du  manque  d’aélion 
des  nerfs.  Ainft  ,  quoique  les  petits 
vaifteaux  n’éprouvent  pas  alors  de 
fpafme  ,  comme  dans  la  fureur  ,  ils  font 
cependant 9  en  grande  partie,  dépour¬ 
vus  de  leurs  contrarions  alternatives 
qui  font  la  principale  caufe  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  dans  ces  vaiffeaux. 
Mais  l’abord  du  fang  au  cœur que  la 
terreur  rend  bien  plus  confidérable 
qu’il  ne  l’eft  dans  l’état  ordinaire  ,  pa- 
roît  une  preuve  que  les  veines  ,  au 
moins ,  fe  contrarient  en  un  inftant. 

La  diminution  de  la  tranfpiration  in- 
fenfible  ,  qui  efl  un  des  effets  des  par¬ 
lions  qu’accompagnent  la  triftefte  &c 
la  mélancolie ,  peut  reconnoitre  pour 
çaufe  le  manque  du  degré  de  force  que 
le  cœur  &  les  arteres  doivent  avoir  , 
pour  que  cette  importante  fonction  de 
l’œconomie  animale  s’exécute  comme 
il  convient.  Et  la  diarrhée ,  qui  eft  une 
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fuite  de  la  peur  ,  peut  être  un  des 
effets  de  la  fuppreffion  de  la  tranfpi- 
ration  qui  fe  porte  ,  pour  lors  5  fur  les 
Inteffins  5  ou  bien  de  la  foibleffe  & 
du  relâchement  qu’on  remarque  que  la 
peur  &  le  chagrin  produifent  dans  le 
canal  des  alimens. 

L’augmenmtion  de  la  fécrétion  des 
larmes  dans  le  chagrin ,  &  l’écoule* 
ment  confidérable  d’une  urine  limpide 
ou  fans  couleur  ?  fymptome  que  l’on 
voit  fouvenî  être  occafionné  parla  peur 
&  le  chagrin  font  dûs  à  l’augmenta¬ 
tion  de  mouvement  que  ces  pallions 
produifent  dans  les  petites  arteres  &£ 
les  conduits  excrétoires  des  glandes 
lacrymales  ainfi  que  des  reins. 

Les  yeux  éteints  ,  que  l’on  obferve 
dans  la  trille ffe ,  &  la  vivacité  que  l’on 
y  remarque  dans  la  joie  ,  dépendent 
de  la  diminution  ou  de  l’augmentation 
du  mouvement  des  fluides  dans  les 
petits  vaiffeaux  de  cet  organe  ?  en 
particulier,  de  la  cornée;  effets  qui  font 
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dûs  au  mouvement  de  vibration  aug^ 
inenté  ou  diminué  par  le  changement 
que  ces  différentes  pallions  occafiom 
jxent  dans  les  nerfs  des  yeux. 

D’après  les  mêmes  principes  ,  on 
expliqueroit ,  avec  facilité  ,  les  divers 
autres  effets  produits  par  les  paffions  ; 
tnais  ce  que  l’on  a  déjà  lu*,  fuffira  pour 
montrer  de  quelle  maniéré  pn  peut  rai- 
ionner  fur  çe  fujet 

■§.  XVIII-  La  remarque  que  l’on  a 
faite  dans  beaucoup  de  parties  du  corps, 
que  les  nerfs  entourent  les  arteres  &C 
}es  veines  comme  de  petites  cordes  , 
9.  donné  lieu  de  penfer  que  les  chan^ 
ge.mens  fubits  ,  que  font  les  pallions 
dans  le  mouvement  des  fluides  ,  dé¬ 
pendent  de  ce  que  ces  petits  vaiffeaux 
font  contrariés  ,  ferrés  par  de  fembla^ 
blés  ligatures.  Mais  cette  opinion  , 
quoiqu’adoptée  par  des  auteurs  de  la 
plus  grande  réputation ,  étant  foumife 
à  un  examen  plus  approfondi ,  ne  pa- 
roît  pas  pouvoir  s’accorder  avec  ce 
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que  nous  fçavons  de  certain  fur  la  na¬ 
ture  &  les  ufages  des  nerfs. 

Chaque  partie  du  corps  ,  qui  a  la 
faculté  de  fe  contrarier ,  eû  redeva¬ 
ble  de  cette  aâion,  foit  à  fa  ftruéhire 
mufculaire  ,  foit  à  fon  élafticité  ;  mais 
outre  que  les  nerfs  ne  font  nulle- 
ment  de  la  nature  du  mufcle  ,  on  a  en¬ 
core  fait  voir  qu’ils  font  du  nombre  des 
parties  organiques  du  corps  qui  ont  le 
moins  d’élafticité.  D'ailleurs  les  nerfs  , 
dans  leur  état  naturel ,  font  mollement 
couchés  fur  le  tiffu  cellulaire  qui  en¬ 
veloppe  les  arteres;  &  ils  11e  font  ja¬ 
mais  tendus.  On  trouvera,  fi  on  en 
fait  l’expérience  ,  que  les  troncs  de 
ces  branches  de  nerfs  ,  qui  entourent 
les  groffes  arteres  &  les  groffes  veines, 
doivent  fe  raccourcir  d’une  quantité 
conlidérable  ,  avant  que  ces  vaiffeaux 
rpuiiîent  être  refferr es15  d’une  maniéré 
fenfible.  Je  ne  connoîs  pas  d’exemple 
d’aucun  mouvement  produit  par  une 
contra&ion  des  nerfs  ;  leur  aclion  ne 
Tome  /.  P 
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confiftant  point  enunraccourciffement,' 
ni  à  acquérir  une  tenfion  plus  tor  te 
dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  mais 
plutôt  à  fournir  aux  fibres  mufculaires 
ce  qui  paroît  leur  être  immédiatement 
néceffaire  pour  fe  contrader ,  foit  de 
la  force  ,  foit  un  fluide. 

Enfin  il  paroît ,  par  les  expériences  9 
que  les  nerfs  font  abfolument  incapa¬ 
bles  de  la  eontradion ,  que  quelques 
perfonnes  leur  ont  fuppofée.  Il  n’y  a 
rien  qui  donne  lieu  à  un  effort  plus 
fubit  &  plus  violent  des  fondions  des 
nerfs ,  que  l’irritation  du  cerveau  ,  de 
la  moelle  de  l’épine  ou  des  nerfs  ;  c’efl: 
ce  que  démontrent  fuffifamment  les  vio¬ 
lentes  convulfions  qui  agitent  les  muf- 
clés  &  les  organes  mufculaires ,  lorff 
que  ces  parties  font  offenfées  :  mais, 
en  pareilles  çirconffances ,  on  n’a  ja* 
mais  remarqué  que  les  nerfs  mêfhe 
foient  devenus  plus  courts  qu’aupara* 
vant ,  ou  aient  éprouvé  aucun  chan¬ 
gement  fenfible  dans  leur  état,  Ainfl 
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Filluftre  M.  de  Haller  a  eu  raifon  de 
conclure  ,  après  beaucoup  d’expérien¬ 
ces  ,  que  les  nerfs  ne  font  point  doués 
de  la  propriété  qu’il  nomme  {'irritabi¬ 
lité  ,  ou  de  la  faculté  de  fe  contraéier , 
quand  on  les  irrite  (<z). 

Quand  même  onfuppoferoit  que  les 
filets  nerveux  ferrent  les  vaifleaux  fan- 
guins ,  comme  feroient  de  petites  cor¬ 
des  roulées  fur  un  corps  rond  ;  idée 
qu’ont  adoptée, avec  compîaifance,  plu- 
fieiirs  auteurs;  néanmoins, après  y  avoir 
fait  réflexion  ,  nous  ferons  convaincus 
que  les  changemens ,  produits  dans  le 
corps  ,  par  les  diverfes  paillons ,  ne 
peuvent  pas  s’expliquer  au  moyen  de 


(a)  Il  eft  ,  je  crois,  à-propos  de  remarquer 
ici ,  que  ,  quoique  M.  de  Haller  ait  embrafle  la 
do&rine  des  réièaux  nerveux ,  &  qu’il  ait  dit 
plus  que  tout  autre  auteur  pour  la  foutenir, 
d  a  cependant  abandonné  ,  avec  franchife  , 
:ette  opinion  ,  lorfqu’il  a  vu  qu’elle  n etoit 
:onfirmée  par  aucune  des  nombreufes  expé¬ 
riences  qu’il  a  laites  fur  des  animaux  vivans. 
Voyez  Mémoires  fur  la  nature  fenfible  &  irrita - 
fie  y  Tom.  I ,  p.  238.. 

p  ij 
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ce  ferrement  des  vaifleaux  par  les 

nerfs. 

Ainfi  la  rougeur  &  le  feu  qui  mon¬ 
tent  au  vifage  ?  quand  on  éprouve  le 
fentiment  de  la  honte ,  ne  peuvent  être 
Feffet  de  la  condriêfion  des  veines 
temporales ,  ou  jugulaires ,  par  les  cor¬ 
dons  nerveux  qui  font  9  autour  d’elles , 
des  circonvolutions  (  a  )  ;  car  cette 
aêfion  des  nerfs  ne  feroit  pas  paroî- 
tre  le  teint  fleuri ,  mais  cauleroit  une 
rougeur  d’une  efpece  différente  ,  & 
qui  ne  feroit  accompagnée  que  de  fort 
peu  de  chaleur. 

On  peut  raifonner  de  même  fur  l’é- 
reéfion.  La  compreflion  des  veines  de 
la  verge  ,  par  les  nerfs  de  ces  vaiffeaux, 
ne  peut  pas  expliquer  ,  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante  ,  fon  éreêfion  (£)  , 
qui  eft  plutôt  l’effet  de  la  circulation 
du  fang,  accélérée  dans  les  arteres,  que 

(a)  Voye{  Vieuffens  Nevrographiœ  lib.  iij  , 

cap.  4. 

{b")  Duyernoy,  Act.  Pstropol.  tom,  ij9 
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d’une  obftru&ion  ou  d’un  empêche¬ 
ment  que  le  fang  trouve  à  fon  retour 
par  les  veines  de  la  verge  (0).  Il  y  a 
également  lieu  de  croire  ?  &  que  les 
petites  arteres  de  la  verge  puiffent  9 
en  conféquence  d’une  affeCHon  de  l’ef- 
prit  ,  éprouver  certains  mouvemens 
extraordinaires  ,  &  que  l’odeur  ,  la 
vue  ?  ou  même  le  feul  fouvenir  d’un 
iliment  agréable  produifent  des  chan- 
^emens  femblables  dans  les  vaiffeaux 
excrétoires  de  la  falive  ,  chez  les  per- 
fonnes  qui  ont  faim. 

La  contraction  convulfive  du  pie-* 
jais  rénal ?  occafionnée  par  la  crainte* 
pourroit  rendre  Purine  plus  limpide  , 
en  refferrant  &  diminuant  le  diamètre 
des  vaiffeaux  fécrétoires  des  reins  ; 
mais  auffi,  d’après  le  même  principe  9 
l’urine  devroit  être  en  moins  grande 
Quantité  :  c’eft  cependant  le  contraire 
jui  arrive. 

U— - - ..... 

( a )  Voyez  EJfay  on  the  vital  motions  }  §.  vj  £ 
^Albini  Annotât .  Academ.  lib.  ij ,  cap.  18. 

PÜj 
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Je  crois  devoir  ajoûter  ici ,  pour  celfôl 
qui,  d’après  la  maniéré  dont  je  me  fuis 
exprimé  précédemment,  regarderoient 
comme  impropres  manquant  de 
jufteffe  ,  les  expreffions  que  j’ai  appli¬ 
quées  aux  nerfs,  telles  que  les  fiii van¬ 
tes,  mouvemens  augmentés ,  convuljions 
ou  contractions  fpaf modiques  des  nerfs  ;  je 
crois, dis-je, devoir  ajoûter  que  plufieurs 
habiles  écrivains  ont  déjà  employé 
fréquemment  les  mêmes  termes,  &  que 
ce  font  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus 
propres  à  faire  entendre  mapenfée* 

§.  XIX.  Dans  beaucoup  de  mouve- 
jnens  fympathiques  les  plus  remar¬ 
quables,  foit  en  fanté,  foit  en  mala¬ 
die  ,  nous  pouvons  reconnoitre ,  d’une 
maniéré  diftinfte,  une  intention  fage* 
En  effet, 

La  contraction  de  la  prunelle ,  lorf* 
qu’une  trop  forte  lumière  offenfe  les 
yeux ,  ôc  la  contraction  des  paupières , 
quand  des  corps  un  peu  gros  mena¬ 
cent  de  les  bleffer  ; 
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Le  vomiffement  qui  fur  vient ,  lors¬ 
qu’il  y  a  dans  les  reins  6c  dans  les 
uretères  quelque  pierre  qui  dérange 
leurs  fondions; 

La  toux:  qui  efl  la  fuite  d’une  irri¬ 
tation  dans  le  conduit  auditif; 

La  contraction  continue  des  muf- 
cles  du  bas-ventre  6c  du  diaphragme, 
dans  les  cas  d’épreinte  ou  de  ténefme, 
de  difficulté  d’uriner,  6c  durant  lei 
douleurs  de  l’accouchement; 

Les  contradions  alternatives  des 
mêmes  mufcles  dans  l’éternuement,  la 
toux  6c  le  hoquet  ; 

Le  mouvement  augmenté  des  orga¬ 
nes  de  la  refpiration  ,  dans  les  accès 
d’adhme  ; 

La  fécrétion  abondante  des  larmes 
6c  de  la  falive ,  lorfque  quelques  fub- 
flances  irritantes  touchent  les  yeux,  ou 
font  reçues  dans  la  bouche  ,  6c  l’abord 
extraordinaire  d’humeurs  à  chaque  par¬ 
tie  qui  ed  le  fiége  d’une  irritation 
continuée  quelque  temps  ; 

Piv 
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Tous  ces  phénomènes,  &  beaucoup 
d’autres  encore  ,  font  les  effets  des 
efforts  que  fait  la  nature ,  pour  deliver 
le  corps  de  ce  qui  lui  eft  nuifible  : 
&  il  y  a  ,  chez  tous  les  animaux  , 
un  grand  nombre  d’exemples  très- 
fenfibles  qui  prouvent  l’exiftence  de  ce 
principe ,  de  cet  agent  occupé  de  fa 
propre  confervation.  On  ne  peut  donc, 
du  moins  à  mon  avis ,  rapporter  ces 
mouvemens,  qui  fe  font  dans  l’animal  ? 
à  aucune  connexion  ou  communica¬ 
tion  entre  les  nerfs  ;  mais  ils  doivent 
être  attribués  au  cerveau  lui-même* 

«Ÿn  * 

&  à  ce  principe  fenfitif ,  qui  anime 
notre  organifation  entière ,  &  qui  fait , 
en  tout  temps  ,  des  efforts  pour  dé- 
barraffer  le  corps  de  tout  ce  qui  lui 
occafionne  de  la  douleur ,  ou  l’empê¬ 
che  de  fe  trouver  dans  la  tranquillité 
&  le  bien-être. 

En  outre  ,  lorfque  les  efforts  de  la 
nature  ,  dans  les  corps  animés  ,  ne 
font  pas  capables  d’éloigner  la  caufe 
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de  leur  mal,  par  exemple,  Jorfqu’il  y 
a  une  violente  inflammation  à  l’effo- 
mac,  ou  quand  une  pierre  confidéra- 
ble  fe  trouve  dans  les  reins  ou  dans  la 
vefîie ,  il  arrive  fouvent  que  ces  efforts 
même  deviennent  nuifibles,  &  augmen¬ 
tent  le  mal  qu’ils  fembloient  s’être  pro- 
pofé  de  difïïper.  Ainfi  que  dans  beau¬ 
coup  d’autres  cas  femblables  où  les 
meilleures  chofes  peuvent  devenir  nui - 
fibles  ,  quand  elles  font  portées  à  l’ex¬ 
cès  ,  on  obferve  que  cet  effort  que 
fait  la  nature  pour  délivrer  le  corps, 
ou  feulement  quelques  -  unes  de  fes 
parties ,  de  ce  qui  lui  eff  nuifible ,  a 
quelquefois  tant  de  violence  &  d’im- 
pétuofité  qu’il  en  réfulte  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites;  mais  il  fe  trouve  vrai  , 
en  général,  que  ce  principe  ou  agent, 
occupé  de  la  confervation  de  foi-mê¬ 
me  ,  eff  d’une  très-grande  utilité ,  puif- 
que ,  fans  fon  acfion ,  nous  nourririons 
fouvent  dans  nos  corps  des  caufes  ca¬ 
P  v 
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pables  de  nous  faire  périr,  en  plus  ou 
moins  de  temps. 

Nous  ne  pouvons  pas  regarder  Pâ¬ 
me  comme  agiffanîe,  foit  par  igno¬ 
rance,  foit  avec  un  mauvais  deffein , 
lorfqu’elle  fait  quelquefois  naître  dans 
le  corps  des  mouvemens  capables 
d’augmenter  fon  mal ,  &  qui ,  par  Pc- 
vénement ,  font  plus  nuifibîes  qu’uti¬ 
les  ;  car  ces  mouvemens  n’arrivent  pas, 
ainfi  que  Pont  imaginé  les  partifans  de 
Stahl ,  en  conféquence  d’un  plan  con¬ 
certé  &C  raifonné  dans  Pâme  ,  ni  d’un 
fentiment  intime  que  la  confervatiom 
du  corps  demande  de  tels  mouvemens  ; 
mais  ils  font  plutôt  une  fuite  immé¬ 
diate  de  fenfations  incommodes  &C 
douloureufes  qui  déterminent  la  na¬ 
ture  à  agir  (Vz  )* 

. . . . —  - - -  1  '  — “  '  ■  - - -i  unir—  -  -  i  niiniiM 

(a)  Voyez  ce  point  de  dourine  mis  dans- 
wft  plu  s  grand  jour  ,  par  le  même  auteur ,  dans. 
&,n  Ejjuy  on  the  vital  and  other  involuntary 
animais  â  édit»  2* 
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XX.  On  remarque  divers  phéno¬ 
mènes  de  fympathie  qui  paroiffent 
avoir  pour  caufe  principale  le  voili- 
nage  des  parties  (a).  Peut-être  faut-il 
mettre  dans  ce  genre  de  fympathie; 

(4)  Il  y  a  des  parties  du  corps  qui  peuvent 
fouffrir  ou  fympathifer  avec  d’autres,  par  la 
feule  raifon  de  la  proximité  ,  quoique  leurs 
nerfs  p’aient  aucune  fympathie  particulière 
les  uns  avec  les  autres.  C’eft  ainfi  que  la 
douleur  fait  naître  de  l’inflammation  ,  non- 
feulement  dans  les  vaiffeaux  qui  font  affeétés 
immédiatement ,  mais  encore  dans  ceux  qui 
font  contigus  à  ceux-ci.  Qui  plus  eft ,  une 
obftruétion  coniidérable  ,  quoiqu’accompa- 
gnée  de  peu  d’inflammation  ,  8c  même  fans  in¬ 
flammation  ,  peut ,  dans  certains  cas ,  occa- 
fionner  des  affections  fympathiques  dans  les 
parties  voifmes  par  le  changement  qu’elle  caufe 
à  la  circulation  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de 
ces  parties. 

Lorfqu’il  y  a  à  l’un  des  doigts  une  inflamma¬ 
tion  caufée  par  une  bieffure  fous  l’ongle ,  ou 
par  quelque  matière  âcre  qui  s’y  trouve  re¬ 
tenue  ,  la  main  &  quelquefois  le  bras  de¬ 
viennent  enflés  &  enflammés.  Ces  fymptomes 
ne  font  pas  feulement  les  effets  de  la  douleur 
qui  donne  lieu  à  une  dérivation  ou  à  un  abord 
plus  confidérable  des  fluides  vers  les  vaiffeaux 
du  doigt  malade  &  de  la  main  ,  ils  recon- 
noiffent  auffi  pour  caufe  une  efpece  d’mûam- 

P  vj 
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Celle  qui  fe  trouve  entre  le  col  de 
îa  veille  &  l’extrémité  de  l’inteftin 
reclum  ;  fympathie  qui  fait  que  les 
cpreintes  &  les  difficultés  d’uriner  , 
portées  chacune  à  un  certain  degré 
de  force  ,  s’excitent  réciproquement 
l’une  l’autre  ; 

Le  vomiffiement  qui  effi  occafionné 
par  l’inflammation  du  foie  ; 

La  douleur ,  l’endure  &  l’inflamma¬ 
tion  de  la  main  &  du  bras ,  dans  les 
cas  de  panaris  y 

L’augmentation  de  fenfibilité  de  la 
rétine,  produite  par  l’inflammation  de 
la  conjon&ive  ou  de  îa  cornée; 

La  douleur  &  l’enflure  du  vifage 
eaufées  par  le  mal  aux  dents;  &  la 
douleur  d’oreille,  occafionnée  par  l’in¬ 
flammation  de  la  partie  poflérieure 
de  l’arriere-bouche  ; 


matîon  qui  s’étend  îe  long  du  bras  ,  en  fuivant 
les  enveloppes  ou  membranes  des  nerfs  qui  fe 
«liflribuent  aux  doigts» 
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La  fuppreffion  d’urine,  produite  par 
l’inflammation  des  inteftins  ou  du  mé- 
fentere ,  ou  par  un  violent  accès  de 
colique  néphrétique  dans  l’un  des 
reins. 

La  fympathie,  qui  eA  entre  le  larynx 
&  le  pharynx  ,  &  entre  divers  autres 
organes,  reconnoît  peut-être,  en  grande 
partie,  la  même  caufe,  je  veux  dire  la 
proximité. 

On  peut  encore  attribuer  au  voî- 
flnage  des  parties  ces  fympathies 
qui  font  fouvent  occafionnées  par  des 
tumeurs  dures  ,  qui  compriment  ou 
qui  irritent  les  nerfs  contigus  à  ces 
tumeurs.  C’efl  ainii  qu'une  tumeur 
dure  ,  placée  à  un  côté  du  cou ,  a 
occaflonné  une  fenfation  doulou- 
reufe  près  de  l’extremite  du  rayon  5 
un  peu  au  -  deflfus  du  poignet.  Le 
même  phénomène  arrive  ,  quand  une 
pierre  defcend  le  long  de  l’aretere  ; 
le  tefticule  du  même  côté  s’enfle  & 
remonte  près  du  pubis  1  ielon  toute 
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apparence  ces  effets  font  dûs  à  l'ir¬ 
ritation  qu’éprouvent  les  nerfs  dtt 
tefticule  dans  le  trajet  qu’ils  font  fur 
le  mufcle  pfoas  ,  par-deffus  lequel 
paffent  les  uretères.  Mais  il  eff  à 
propos  d’obferver  que  la  pefanteur  des 
yeux  &  Faffoupiffement  qui  furvien» 
nent  après  que  l’on  a  beaucoup  man¬ 
gé  5  &  qu’on  a  bu  en  abondance  des 
liqueurs  fortes  ou  pris  de  Y  opium  ; 
fymptomes  que  l’on  a  attribués  à  la 
compreffion  de  la  troifieme  paire  de 
nerfs ,  produite  par  la  diff  enfion  d’une 
branche  de  la  carotide  interne  qui 
paffe  fur  ce  nerf  près  de  fon  origine  ;  il 
eff,  dis-je,  à  propos  d’obferver  que  ces 
fymptomes  font  dûs  uniquement  au 
changement  arrivé  aux  nerfs  de  l’effo- 
tnac  ;  changement  qui  a  l’effet  de  di¬ 
minuer  la  fenfibilité  de  tout  le  fyffême 
nerveux. 

Les  douleurs  de  Peftomac  &  des 
inteffins ,  que  les  femmes  reffentent,, 
quand  leurs  régies  font  iuppriijiées ,  &c 
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prefqu’auffi-tôt  qu’elles  ont  conçu,  ne 
reconnoiffent-elles  pas ,  pour  caufe ,  &£ 
la  fympathie  particulière  qui  eff  entre 
les  nerfs  de  ces  organes,  &  en  partie  , 
le  changement  qui  fe  fait  alors  dans  la 
quantité  augmentée  du  fang  qui  , 
ne  trouvant  pas  de  paffage  &  de  fortie 
libre  par  les  vaiffeaux  de  la  matrice  , 
fe  jette  fur  l’effomach  &  les  inteffins  ? 
En  effet  le  prompt  foulagement ,  que 
procure  une  petite  évacuation  de  fang 
par  les  veines  hémorrhoïdales  ,  ne 
montre-t-il  pas  que  beaucoup  de  ma» 
ladies  font,  ou  occafioonées  ou  gué» 
ries  par  un  petit  changement  fait 
dans  la  diffribution  du  fang  aux  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps? 

La  douleur  de  tête ,  que  Ton  reffent 
quelquefois  ,  parce  qu’on  eff  chauffé 
avec  des  fouliers  étroits,  doit  peut-être 
s’attribuer  plutôt  à  ce  que  le  fang  eff  dé¬ 
terminé  à  fe  porter  en  plus  grande  abon¬ 
dance  aux  vaiffeaux  du  péricrâne ,  qu’à 
aucune  fympathie  particulière  qui  foil 
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entre  les  nerfs  de  cette  partie  &C  ceux 
des  pieds.  L’effet,  qu’ont  les  finapifmes 
appliqués  à  la  plante  des  pieds,  de 
diminuer  le  délire ,  efl  dû  principale¬ 
ment  à  la  douleur  qu’ils  font  naître  ; 
douleur  qui ,  en  affe fiant  tout  le  fyf- 
tême  nerveux,  diminue  la  perception 
de  l’irritation  dont  le  fiege  eft  dans 
le  cerveau  ou  dans  fes  membranes,  &c 
qui  eff  la  caufe  du  délire  :  de-là  vient 
auffi  que  les  finapifmes  ont  produit  les 
mêmes  effets  falutaires,  quand  on  les 
a  appliqués  au  jarret  ou  à  d’autres  par¬ 
ties  fenfibîes  que  lorfqu’on  les  a, mis 
fous  la  plante  des  pieds. 

XXL  Enfin  nous  voyons  dans 
les  maladies  une  variété  de  fympathies 
anomales  que  nous  ne  pouvons  expli¬ 
quer,  ni  parle  voifinage  des  parties ,  la 
connexion,  ou  la  communication  entre 
les  ne  rfs  ,  ni  par  le  foin  que  prend 
la  nature  ,  les  efforts  qu’elle  fait 
pour  procurer  la  fanté  &  la  confer- 
vation  du  corps  ;  efforts  qui  font  fi  fen- 
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libles  dans  beaucoup  de  mouvemens 
Sympathiques  ,  qu’on  juge  qu’ils  ont 
également  lieu  en  Santé  comme  en 
maladie. 

On  peut  rapporter  à  la  cferniere  eS- 
pece  de  Sympathie  la  purgation  ,  par 
l’odeur  Seule  d’une  potion  purgative  ; 
la  SenSation  ou  plutôt  la  douleur  pun- 
gitive  que  quelqu’un  reflentoit  au 
Sommet  de  l’épaule  gauche  ,  quand  il 
grattoit  un  bouton  qui  étoit  un  peu  au- 
de  flous  du  côté  extérieur  du  genou 
droit  ( a )  ;  la  douleur  brûlante  que  des 
perSonnes ,  qui  avoient  un  ulcere  à  la 
veflie ,  ont  éprouvée  à  la  plante  des 
pieds,  quand  ils  urinoîent  ;  le  ris  Sardo^ 
nique  qui  efl  la  Suite  de  certaines  bief- 
Sures  aux  pieds ,  &  le  Serrement  des  mâ¬ 
choires  qu’un  SpaSme  tient  fermées 
après  une  amputation.  Quelle  raiSon 
peut-on  apporter  de  ce  qu’après  qu’on 
a  coupé  le  bras  ou  la  jambe,  les  mufcles. 


(a)  Voye i  Hales  Statical  Ejfays  ,  vol.  1 1» 
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qui  élevent  la  mâchoire  inférieure  ^ 
font  dans  l’état  fpafmodique  que  nous 
venons  d’expofer ,  plutôt  que  tout  au¬ 
tre  mufcle  ?  Je  conviendrai  qu’on 
pourroit  s’attendre  à  voir  quelque 
fymptome  de  cette  efpece  occafionné 
par  l’irritation  des  nerfs  du  tronc  ou 
par  une  humeur  âcre  ,  pompée  par 
les  vaiffeanx  abforbans  d’un  ulcere  , 
&  portés  au  cerveau  avec  le  fang  ; 
mais  ,  dans  les  deux  cas  rapportés  , 
pourquoi  n’y  a-t-il  que  le  mufcle 
temporal  &  le  mufcle  maffeter  qui 
foient  affe&és  ou  qui  agiffent-ï 

Je  regarde  comme  très-vraifem- 
blabîe  que  les  fympathies  anomales 
précédemment  expofées  ,  &c  beau¬ 
coup  d’autres  ,  dont  les  caufes  me  pa- 
roiifent  être  également  obfcures,  vien¬ 
nent  de  cette  fympathie  générale  qui 
embraffe  &c  fait  correfpondre  tout  le 
fyftême  nerveux ,  &  qui ,  dans  cer¬ 
tains  cas ,  le  fait  fouffrir  tout  entier , 
quoiqu’il  n’y  ait  d’autre  caufe  que 
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la  foibleffe  extraordinaire  ou  la  fen- 
fibilité  ,  la  déjicateffe  d’un  organe 
particulier  ,  &  quoique  les  autres 
parties  du  corps  ne  foient  pas  affec¬ 
tées  à  un  degré  fenfible.  Les  obfer- 
vations  que  l’on  va  lire  ,  comparées 
enfemble,  ferviront  à  mettre  cette  idée 
dans  un  plus  grand  jour. 

Une  femme  ,  d’un  âge  moyen  ,  s’é- 
toit  foulée  le  pied  droit  &  la  cheville  : 
quelques  femaines  après  cet  accident , 
non-feulement  elle  fe  plaignit  d’une 
douleur  &  d’une  roideur  dans  ces 
parties  ;  mais  e?ie  reffentit  encore 
dans  tout  le  coips  une  t-Cnilon  &£  un^ 
fenfibilité  femblables  à  celles  qui  font 
la  fuite  d’un  coup  ;  elles  etoient  9  a. 
la  vérité  5  peu  confiderables. 

En  fécond  lieu ,  auffi  fouvent  què 
l’on  étendoit  un  des  pieds  d’un  gar¬ 
çon  de  neuf  ans  ,  au  point  de  l’ame¬ 
ner  à  faire  prefque  une  ligne  droite 
avec  la  jambe  ;  &  par  conféquent,  en 
étendant  confidérablement  fes  liga- 
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mens  &  fes  tendons  ,  il  étoit ,  dès  le 
moment ,  tourmenté  d’une  toux  con- 
vulfive  très-violente ,  qui  continuoit , 
fans  interruption^  aufîi  long-temps  que 
Ton  tenoit  le  pied  de  l’enfant  dans 
cette  fituation. 

Quant  à  la  premiere  obfervation  i 
on  conviendra  fort  aifément  que  la 
roideuf  &  la  feniibilité  éprouvées  par 
cette  femme  dans  tout  fon  corps  ? 
viennent  de  cette  fympathie  générale 
qui  s’opère  entre  toutes  les  parties  du 
corps  ,  par  la  médiation  du  cerveau. 
Il  efl  vrai  néanmoins  que  cette  fym- 
pathie  n’auroit  pas  produit  un  fem* 
blable  effet ,  s’il  n’eût  été  préparé  & 
favorifé  par  la  délicateffe  particulière 
du  fyftême  nerveux  de  cette  femme. 

Dans  le  fécond  cas  qui  regarde 
le  jeune  garçon  ,  la  toux  convulfive  , 
qu’occalionnoit  l’extenfion  du  pied  , 
ne  pourroit  avoir  eu  pour  caufe  au¬ 
cune  fympathie  particulière  établie 
entre  ce  membre  &  les  poumons  , 
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6c  qui  fût  la  fuite  de  quelque  con¬ 
nexion  ou  communication  entre  leurs 
nerfs  ,  puifque  des  nerfs  de  plufieurs 
autres  parties  qui  ont  une  connexion 
ou  égale,  ou  .plus  grande  encore  avec 
ceux  qui  fe  diftribuent  &  fervent  aux 
mouvemens  du  pied  ,  n’étoient  af- 
feérés  d’aucune  maniéré.  Conféquem- 
ment  on  doit  attribuer  cette  toux 
conrullive  à  une  délicateffe  particu¬ 
lière  ou  à  une  fenfibilité  extraordi^ 
naire  des  poumons.  II  fera  donc  ar¬ 
rivé  ,  par  un  effet  de  cette  fympa- 
thie  générale  qui  s’étend  à  tout  le 
fyûême  nerveux  ,  que  les  poumons 
auront  éprouvé  une  fenfation  incom¬ 
mode  ,  aujfîi  fouyent  que  les  ligamens 
&  les  tendons  de  la  cheville  &  du 
pied  auront  fouffert  quelque  exten- 
fion.  Et  néanmoins  cette  fenfation 
n’a  produit  ni  défordre  ni  mouve¬ 
ment  fympathique  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  parce  qu’elles  ne  fe 
trouvoient  pas  alors  dans  cet  état 
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de  délicateffe  maladive  ou  de  fenfibi- 
lité  excefîïve* 

J’ajouterai  ,  comme  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
j’ai  connu  une  femme  dont  Peflomac 
çtoit  extrêmement  délicat ,  laquelle  , 
dans  les  temps  où  ce  vifcere  fe  trouvoit 
plus  malade  qu’à  l’ordinaire  ,  étoit 
prête  à  vomir  ,  toutes  les  fois  qu’elle 
s’efforcoitde  boire  de  l’eau.  D’ailleurs, 
chez  plufieurs  malades  attaqués  d’une 
gonorrhée  virulente  avec  écoulement, 
fenfibilité  &  beaucoup  d’irritabilité 
dans  l’urèthre ,  j’ai  obfervé  que  toutes 
les  fois  que  ces  malades  boivent  deux 
ou  trois  verres  de  vin  ,  immédiate¬ 
ment  après  ils  re  (Tentent  leur  l’edo- 
mac  dans  un  dérangement  &  un  mal- 
aife  extraordinaires.  Cette  fympathie 
fnmiliere  entre  Peflomac  &  l’urèthre, 
a  toujours  ceffé  de  fe  faire  fentiraufli- 
tôt  que  ce  dernier  organe  eil  devenu 
parfaitement  fain. 

On  remarque  que  ce  font  feule» 
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ment  les  perfonnes  dont  le  fyftême 
nerveux  eft  d’une  délicateffe  flngu- 
liere  ou  excefîive  ,  qui  éprouvent  des 
mouvemens  convulfifs  ou  des  fpafmes 
généraux  &  violens  occafionnés  par  les 
affections  de  Fame  ou  les  pallions,  par 
les  dérangemens  qui  arrivent  dans  les 
premieres  voies  ,  &  par  plufieurs  au¬ 
tres  caùfes.  Lors  donc  qu’une  irritation^ 
qu’éprouve  une  partie  quelconque  , 
produit  un  mouvement  fympathi» 
que  extraordinaire  dans  un  organe 
éloigné  du  fiége  de  l’irritation,  &  avec 
lequel  il  a  moins  de  connexion  ou  de 
communication  par  le  moyen,  foit  des 
nerfs ,  foit  des  vaiffeaux  fanguins  , 
qu’avec  plufieurs  autres  parties  qui 
cependant  font  pour  lors  dans  un  état 
contre  nature  :  en  pareil  cas  ,  n’a* 
vons-nous  pas  raifon  de  conclure  qu’un 
femblable  mouvement  fympathique 
eff  occafionné  par  une  délicateffe  ou 
une  mobilité  fingulieres  de  cet  organe 
éloigné  ,  &  que  fi  les  autres  organes 
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du  corps,  capables  de  mouvement,  fe 
fufient  trouvés  au  même  degré  de  dé-* 
îicateffe  &  de  fenfibilité  ,  ces  pérfon- 
nes  auroient  eu  des  convulfions  ou 
des  fpafmes  qui ,  s’ils  n’euffent  pas 
été  univerfels  ,  auroient  du  moins  été 
beaucoup  plus  généraux? 

Mais  en  fuppofant  même  que  nous 
n’euffions  pas  expliqué ,  d’une  maniéré 
fatisfaifante  ,  la  caufe  de  beaucoup  de 
fympathies  extraordinaires  &  anoma¬ 
les  ,  ni  même  préfenté  des  conjectu¬ 
res  probables  fur  cette  matière  ;  ne 
peut-on  pas  dire  que  la  même  infor¬ 
tune  nous  arrive  chaque  jour,  dans  les 
recherches  que  noifs  faifons  fans  fuccès, 
pour  découvrir  les  opérations  les  plus 
cachées  de  la  nature  ?  Nous  trouvons 
par-tout ,  &  même  dans  l’examen  des 

cHofes  inanimées  ,  des  difficultés  info- 

% 

îubles  ,  des  obflacles  infurmontables. 
Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant  que ,  dans 
le  corps  humain  ,  cette  machine  fi 
curiçufe  ,  fi  compofée  ?  fi  artiflement 
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&:  délicatement  conffruite  ,  il  s’exécute 
beaucoup  d’opérations  que  nous  ne 
publions  pas  expliquer  ?  Plus  nous 
poufferons  loin  nos  recherches ,  plus 
nous  étudierons  la  nature,  plus  aufïï 
nous  aurons  lieu  d’être  convaincus  dé1 
notre  ignorance,  &  plus  nous  reconnoî- 
trons  combien  il  y  a  peu  de  propor¬ 
tion  entre  ce  que  nous  fçavons  Sc  ce 
qui  nous  reffe  à  connoître  des  ouvra* 
ges  du  Créateur  J 

* 

Nous  ne  comprenons  que  difficilement  ce  qui 
fe  pajfe  fur  la  terre  ,  &  nous  ne  difcernont 
qu'avec  peine  ce  qui  fe  pajfe  devant  nos  yeux . 

La  Sagesse,  chap,  ix , 
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CHAPITRE  IL 

Des  Maladies  nerveufes  y  fypo* 
çondnacjues  &  hyjlériques , 
en  général. 

§.  I.  T  Es  nerfs  font  fujets ,  ainfi  que 
toutes  les  autres  parties  du 
corps  5  à  diverfes  maladies  qui  ont 
pour  çaufe  9  foit  un  vice  de  leurs 
tuniques  &  de  leur  fubflance  mé¬ 
dullaire  ,  foit  un  vice  dans  le  cerveau 
&  dans  la  moelle  épmiere  dont  tous 
les  nerfs  tirent  leur  origine, 

§.  IL  Les  tuniques  des  nerfs  peu¬ 
vent  être  obftruées  ,  enflammées  5 
comprimées  par  des  tumeurs  dures  3 
ou  irritées  oar  des  matières  âcres. 

A 

Quant  à  leur  fubdance  médullaire  , 
fi  un  fimple  filet  nerveux ,  en  le  con- 
iidérant  9  abflra&ion  faite  de  toutes  les 
membranes  ou  tuniques  qui  l’entou^ 
reiit  J  eft  un  çanal  d’un  diamètre  in* 
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Animent  petit ,  nous  pouvons  conce¬ 
voir  qu’en  conféquence  des  divers 
états  du  corps  ,  ce  filet  nerveux  fe 
trouve  aufïï  être ,  en  divers  temps ,  à 
différens  degrés  de  tendon  ou  de 
fermeté ,  de  relâchement  ou  de  mol¬ 
le  fîe  :  &  par  cela  feu!,  i’a&ion  des  nerfs 
peut  être  confidérablement  altérée,  ou 
différer  de  l’état  fain. 

§.  III.  Le  canal  nerveux  peut  encore 
être  obftrué;  mais  il  efl  plus  vraifem- 
blable  que  ces  obflru&ions  foient  for¬ 
mées  par  quelque  caufe  externe,  que 
par  l’enflure  ou  une  tumeur  quelcon¬ 
que  de  la  fubftance  médullaire  dont 
les  parois  du  nerf  font  faites ,  ou  que 
par  la  vifcofité  &  l’épaiffiffement  du 
fluide  que  le  nerf  contient. 

Dans  les  plus  petits  vaiffeaux  arté¬ 
riels  ,  le  fpafmç  feul  peut  former  fou- 
vent  des  obftru&ions  ;  mais  il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  cela  ait  lieu  dans 
les  vaiffeaux  nerveux  ;  car,  quoique 
les  nerfs  communiquent  à  toutes  les 
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autres  parties  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir,  cependant  rien  n’indique  qu’ils 
aient  eux-mêmes  aucun  mouvement. 

§.  IV.  Si  la  partie  médullaire  des 
nerfs  eft  fimple  ou  fmilaire  ,  &  n’efl: 
pas  formée  de  vaiffeaux  ,  ainfi  que 
le  font  les  autres  parties  du  corps 
elle  ne  peut  pas  être  fujette  aux  ob- 
fhru&ions  ni  aux  inflammations;  mais 
il  eft  poilible  que  les  fubflances  âcres 
produifent  fur  elle  une  irritation,  qui 
la  faffe  beaucoup  fouffrir, 

§.  V.  Quant  au  fluide  dont  on  fup- 
pofe  que  les  nerfs  font  remplis ,  com¬ 
me  nous  ignorons  abfolument  quelle 
eft  fa  nature,  foit  dans  l’état  fain, 
foit  dans  l’état  maladif,  nous  ne  pou¬ 
vons  jamais  reconnoitre  diftin&ement 
dans  quel  cas  les  maladies  des  nerfs 
viennent  d’un  vice  de  c<fr  fluide  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  puiffe  douter  que  l’a&ion  des 
nerfs  ne  doive  être  confidérable- 
ment  altérée  ,  toutes  les  fois  que  le 
fluide  nerveux  eft  vicié. 
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§.  VI*  Lorfque  le  cerveau  ou  la 
moelle  de  l’épine  font  obflrués  , 
comprimés  ,  irrités  ,  ou  fouifrent  un 
mal  quelconque  ,  les  nerfs  font  éga¬ 
lement  ,  pour  la  plupart  ,  dans  un 
état  maladif  &  contre  nature  ,  comme 
s’ils  étoient  affeétés  originairement  &£ 
primitivement. 

§.  VIL  11  feroit  fort  peu  utile  de 
raifonner  plus  long-temps  fur  des  vices 
dont  le  fiége  efl  dans  le  cerveau  ou 
les  nerfs ,  &  qui  font  capables  de  pro¬ 
duire  des  maladies,  puifque  la  fineffe 
de  ces  parties  organiques  eft  un  ob- 
flacle  qui  nous  empêche,  &  de  décou¬ 
vrir  avec  un  peu  d’exaéHtude,  avant 
la  mort ,  &  de  vérifier,  après  la  mort , 
quelle  a  été  la  caufe  qui  a  occafionné 
ces  maladies.  Une  autre  raifon  de  ne 
pas  nous  étendre  davantage  fur  ce 
fujet,  c’eft  que  nous  n’avons  aucun, 
moyen  ,  aucuns  fignes  pour  diflin- 
guer  ,  entre  les  fymptomes  mor¬ 
bifiques  ,  ceux  qui  viennent  d’un  vice 
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dans  les  tuniques  ,  de  ceux  dont  là 
caufe  exifle  dans  la  fubflance  médul¬ 
laire  5  ou  dans  le  fluide  des  nerfs. 
Mais  quelles  que  foient  les  ténèbres , 
répandues  fur  les  caufes  immédiates 
des  maladies  des  nerfs,  néanmoins 
leurs  effets  peuvent  fe  réduire  à 
quelques  altérations  ou  changement 
opérés ,  tant  dans  la  fenfibilité  ,  que 
dans  la  puiffance  de  fe  mouvoir ,  que 
les  nerfs  communiquent  aux  différen¬ 
tes  parties  du  corps. 

§.  VIII.  La  faculté  fenfitive  des 
nerfs  peut ,  ou  fe  trouver  trop  vive , 
émouffée  ,  dépravée ,  ou  manquer  en¬ 
tièrement;  &  leur  fécondé  faculté, dont 
1  exercice  efl  néceffaire  pour  produire 
le  mouvement  mufculaire  ,  peut  être  , 
ou  affoiblie  ,  ou  entièrement  détruite» 

§.  IX.  Dans  le  cas  ou  le  fentiment  des 
nerfs  efl  trop  vif,  fi  on  vient  à  appli¬ 
quer  ,  fur  les  nerfs  des  différens  orga¬ 
nes  ,  certaines  fubfl ances  ,  elles  feront 
naître  dans  le  corps  des  fenfations  in- 
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commodes  ou  doiiloureufes  ,  des 

mouvemens  violens  ou  irréguliers; 
cependant  ces  mêmes  fuhfiances,  ap¬ 
pliquées  de  la  même  maniéré  ,  quand 
les  organes  font  dans  un  état  plus  ferme 
&plus  fain,  n’occafionneroient  que  la 
plus  légère  incommodité,  &  le  plus 
petit  dérangement  dans  les  fonc- 
lions ,  ou  meme  ne  produiraient  aucun 
mauvais  effet ,  qui  méritât  F  attention* 

Dans  un  tel  état  de  fenfibiüté  du 
fyfiême  nerveux,  les  pallions  de  Fa¬ 
me  ,  les  fautes  contre  le  régime  ,  les 
promptes  alternatives  du  chaud  Sc  du 
froid ,  ou  de  la  pefanîeur  &  de  l’humi¬ 
dité  de  Fatmofphère  ,  feront  naître 
très-faciîement  des  fymptomes  mor¬ 
bifiques  ;  de  maniéré  qu’avec  une 
telle  confiitution  ,  on  ne  jouira  pas 
d’une  fanté  ferme ,  ou  qui  foit  con¬ 
fiante  ;  mais  ,  pour  l’ordinaire  ,  on 
éprouvera  une  fuccefiion  continuelle 
de  douleurs  plus  ou  moins  grandes. 

§•  X.  Suppofons  l’état  oppofé  dans 

Q  iv 
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lequel  tous  les  nerfs ,  ou  feulement 
pîufieurs  des  nerfs ,  font  dépourvus 
du  degré  de  fenfibilité  qu’ils  doivent 
avoir  dans  leur  état  naturel,  quoique 
le  corps ,  en  général ,  ait  alors  moins 
de  difpofition  à  être  affe&é  par  les 
caufes  dont  j’ai  parlé  ci-defiiis;  néan¬ 
moins  ,  comme  quelques-uns  de  ces 
organes  ne  feront  pas  (iiffifamment 
irrités  par  les  agens  ou  les  dimulans 
auxquels  la  nature  a  donné  le  pou¬ 
voir  de  les  mettre  en  mouvement, 
l’aélion  de  ces  parties  demeurera  im¬ 
parfaite*  Ainû,  lorfque  les  nerfs  des 
intellins  font  moins  difpofés  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  à  être  afFeélés  par  leurs  fti- 
mulans  naturels  ,  l’irritation  ,  que 
produifent  les  alimens  ,  l’air  &  la  bile, 
ne  font  capables  d’exciter  qu’un  mou» 
vement  périftaltique  languifTant  ;  ce 
qui  rait  qu’en  pareil  cas  on  devient 
conflipé. 

Quand  la  rétine  n’a  pas  le  degré  de 
fenfibiiité  qu’elle  doit  avoir,  on  voit 
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les  objets  moins  didinéfement  ;  &  , 
lorfque  les  nerfs  auditifs  ont  perdu 
quelque  portion  de  leur  fenfibilité 
qui  ed  fi  exquife  ,  l’oreille  ne  peut 
pas  didinguer,  avec  précifion,  les  dif« 
férens  tons  de  la  mufique. 

§.  XL  Lorfque  le  fentiment  des  nerfs 
de  quelqu’un  des  organes  du  corps 
devient  contre  nature,  ou  ed  dépravé  9 
il  arrive  quelquefois  que  les  plus  in¬ 
commodes  fenfations  &  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayans  font  occafion- 
nés  par  l’application  qui  fe  fait  fur 
cet  organe  de  fubftances  ,  qui  font 
cependant  telles  que  dans  l’état  de 
fanté  ,  elles  n’eudent  produit  aucune 
efpece  de  dérangement.  Dès-lors  nous 
pouvons  concevoir  les  effets  furpre- 
nans  que  caufent ,  chez  beaucoup  de 
perfonnes  délicates  ,  certaines  odeurs  9 
certains  alimens  &  médicamens. 

g.  X1L  Ce  fentiment  extraordinaire 
ou  dépravé  des  nerfs  ne  confide  pas 
toujours  en  une  fenfibilité  trop  exqui- 

Q  v 
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fe;  car  Peau  oceafionne  de  violentes 
convulfions  dans  Phydrophobie ,  tan¬ 
dis  que  les  nourritures  Policies  n’af- 
fedent  point  du  tout  de  la  même  ma¬ 
niéré  le  pharynx  &  Pœfophage  ;  &  il  y 
a  tel  fujet  chez  lequel  une  petite  quan¬ 
tité  de  miel  fera  naître  des  tran¬ 
chées  plus  violentes  que  beaucoup  de 
médicamens  connus  pour  être  des  pur¬ 
gatifs  des  plus  forts. 

§.  XI ÎL  Quand  il  arrive  à  quelques- 
uns  des  nerfs  de  perdre  tout-à-fait  ia 
faculté  de  fentir ,  les  organes ,  ou  les 
parties  auxquelles  ce  s  nerfs  fe  diftri- 
buent ,  deviennent  abfolument  înfen- 
iîbîes.  Lorfque  tous  les  nerfs  des  fens 
ou  des  organes  du  fentiment ,  &  ceux 
par  lefquels  s’exécute  le  mouvement 
volontaire  5  font  aiFedés  de  la  même 
maniéré ,  c’efl-à-dire,  ont  perdu  toute 
adion,  tandis  que  le  cœur  &  les  muf- 
cles  de  la  refpiration  continuent  de 
faire  leurs  .fondions  ,  on  nomme  cet 
état  de  maladie  une  apoplexie. 
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§.  XIV.  Si  le  pouvoir,  qui  réfidë  dans 
les  nerfs ,  fe  trouve  à  un  degré  plus  con¬ 
sidérable  que  celui  qui  leur  elt  nécef- 
faire  pour  opérer  le  mouvement ,  les 
mulcîes  auxquels  ils  fe  diftribuent  peu¬ 
vent  feulement  acquérir  par-là  plus  de 
force  &  de  fermeté ,  que  lorfque  tous 
les  nerfs  le  poffedent  dans  un  égal  de¬ 
gré  ;  c’efl  pourquoi  l’augmentation  de 
ce  pouvoir  nerveux  elt  à  peine  regar¬ 
dée  comme  une  maladie.  Les  feules 
chofes  qui  donnent  lieu  à  l’exercice 
d’un  tel  pouvoir  font ,  ou  l’effort  que 
commandent  la  volonté  ,  les  pallions 
&  les  affections  de  Fame, ou  celui  qu’oc- 
cafionne  l’adfion  de  quelque  Stimulant 
fur  le  cerveau  ou  les  nerfs.  C’elt  à  ces 
deux  dernieres  caufes ,  les  pallions  ,  & 
le  cerveau  ou  les  nerfs  irrités  ,  que 
l’on  doit  attribuer  tous  les  mouve- 
mens  dépravés  &  irréguliers  qui  s’ob- 
fervent  dans  le  corps  ,  ôc  non  pas  à 
aucune  altération  ou  dépravation  de  la 
puiffance  même  des  nerfs,  qui  ne  paroît 
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occafionner  des  maladies,  que  quand 
elle  eft,  ou  affoiblie ,  ou  entièrement 
détruite.  Ainfi  le  tétanos  ou  la  contra¬ 
ction  fpafmodique  extraordinaire  de 
quelque  mufcle  ,  n’a  pas ,  pour  caufe , 
l’augmentation  de  la  puiffance  qu’ont 
les  nerfs  de  faire  naître  le  mouvement, 
lans  laquelle  les  mufcles  ne  peuvent 
agir  ;  mais  ce  fpafme  eft  l’effet  d\m 
effort  extraordinaire  du  pouvoir  ner- 
veux,  mis  en  aélion  par  quelque  irri¬ 
tation  ou  aifeélion  extraordinaire  du 
cerveau  &  des  nerfs. 

§.  XV.  Lorfque  la  faculté,  qu’ont  les 
nerfs  de  faire  mouvoir  les  mufcles, 
diminue ,  tout  le  corps  devient  foible 
à  proportion  de  la  diminution. 

§.  XVI.  Quand  cette  puiffance ,  par 
laquelle  les  nerfs  produifent  le  mouve¬ 
ment  mufculaire,  leur  manque  en  entier, 
il  s’enfuit,  ou  une  paraîy  fie  particulière, 
ou  une  paralyûe  générale  :  elle  eft  gé¬ 
nérale,  lorfque  cet  état  eft  celui  de 
tout  le  fyftême  nerveux  ;  &  elle  eft  feu- 
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lenient  particulière,  s’il  n’y  a  qu’une 
partie  des  nerfs  privée  de  cette  fon¬ 
ction.  Dans  le  cas  ou  quelques  muf- 
cles  iont  privés  de  l’influence  ou  de 
l’aétion  des  nerfs ,  laparalyfie  n’eft  pas 
le  feul  mal  dont  ils  foient  attaqués  : 
bientôt  après,  ils  perdent  de  leur  vo¬ 
lume  ,  ils  maigriffent ,  parce  que  la 
circulation  des  fluides  n’eft  point  en¬ 
tretenue  avec  la  même  force  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  dans  les  plus  petits  vaiffeaux9 
lorfqu’elle  n’y  eft  pas  aidée  par  le  pou¬ 
voir  nerveux  (æ). 

§.  XVII.  Il  fera  à  propos  d’obferver 
ici ,  que  ,  comme  il  n’y  a  prefque  point 
de  partie  du  corps  où  il  ne  fe  trouve 
des  nerfs,  &  fort  peu  auffi  qui  foient 
tout-à-fait  fans  fentiment  9  il  eft  né* 
ceffaire  que  les  nerfs  fouffrent,  non- 
feulement  lorfqu’eux-mêmes  ou  le 
cerveau  &  la  moelle  de  l’épine  font 
affeélés  idiopathiquement  ou  primiti- 


(a)  Voyez  ci-deflùs  ,  chap.  1,  ru  8» 
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vement*  mais  encore  lorfque  les  au¬ 
tres  parties  font  malades.  Voilà  d’où 
vient  la  difficulté  *  peut-être  même 
l’impoffibilité  d’indiquer  un  criterion 
certain  *  ou  des  lignes  évidens  *  au 
moyen  defquels  onpuiffie  diftinguer  les 

maladies  nerveufes  de  celles  de  tout 

»  ■  ■  . 

autre  genre. 

Toutes  les  maladies  peuvent  *  en 
quelque  fens ,  être  appellees  des  affic¬ 
hions  du  fyffiême  nerveux ,  parce  que* 
prefque  dans  chaque  maladie  *  les 
nerfs  fe  trouvent  plus  ou  moins  offen- 
fés  ;  &  c’efi  ce  qui  occafionne  dans  le 
corps  cette  diverfité  de  fenfations ,  de 
mouvemens  &  de  changemens  *  qui 
multiplie  les  maux,  &  en  rend  la  con- 
noiffance  &  la  diffiinhion  fi  difficiles. 
Néanmoins  on  ne  doit  accorder  le  nom 
de  fymptomes  nerveux ,  de  maladies  ner¬ 
veufes  proprement  dites  ,  qu’aux  maux 
qui ,  dans  les  feuls  cas  d’une  délicateffe  * 
&  d’une  fenfibilité  extraordinaire  des 
nerfs*  ou  de  leur  état  contre  nature*  font 
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produits  par  des  caufes  telles  que9 
chez  des  fujets  bien  conflitués  6z  en 
fanté ,  ou  elles  n’auroient  pas  eu  de 
femblables  effets  ,  ou  au  moins  ils 
auroient  été  à  un  beaucoup  plus  petit 
degré. 

§.  XVIII.  Pour  mettre  cette  doélri- 
ne  dans  un  plus  grand  jour ,  nous  don¬ 
nerons  quelques  exemples. 

On  n’appelle  pas  le  mal  aux  dents 
une  maladie  nerveufe  ou  maladie  de 
nerfs ,  quoique  les  nerfs  des  dents  foient 
le  fiége  d’une  douleur  vive  ;  mais  fi  9 
en  conféquence  d’une  délicatefîe  par¬ 
ticulière  dans  la  conflitution  du  fujet9 
cette  douleur  lui  occafionne  des  convul- 
fions  &  des  foibleffes  ;  ces  fymptomes 
reçoivent  le  nom  de  fymptomes  ner¬ 
veux. 

Une  obfhra&ion  dans  les  tuniques 
de  l’eflomac  ou  des  autres  vifceres 
du  bas-ventre  5  n’eft  pas  9  à  propre¬ 
ment  parler  ?  une  maladie  nerveufe  ; 
mais  ?  fi  les  nerfs  de  ces  parties  font 
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tellement  hors  de  leur  état  naturel,  par 
les  changemens  qui  leur  font  furve- 
nus,  que  l’abattement,  la  mélancolie 
ou  la  folie  foient  les  fuites  de  cette 
obflni&ion ,  alors  ces  fymptomes  mé¬ 
ritent  le  nom  de  fymptomes  nerveux. 
D’un  autre  côté ,  quoique  la  fièvre 
qu’excite  l’inflammation  fi  douloureufe 
d’un  doigt  qui  eft  attaqué  d’un  pana¬ 
ris,  ainfi  que  la  fièvre  &C  le  vomiffe- 
ment  qu’occafionne  l’inflammation 
d’un  des  reins  foient  des  effets  de  la 
fympathie  des  nerfs,  néanmoins  ces 
fymptomes  ne  font  pas  nommés,  pour 
l’ordinaire,  des  maladies  nerveufes ,  par¬ 
ce  qu’ils  n’indiquent  pas  un  état  par¬ 
ticulier  &  maladif  des  nerfs  mêmes  , 
&  qu’ils  fe  trouvent  à  un  degré  plus 
ou  moins  confidérable  dans  tous  les 
cas  oil  il  y  a  panaris  ou  inflam¬ 
mation  d’un  rein  ;  mais  s’il  furvient 
des  convulfions,  des  défaillances  ,  dès- 
lors  ces  derniers  fymptomes  étant  les 
effets^  d’une  délicateffe  extraordinaire 
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Hu  fyflême  des  nerfs  ,  c’efl  avec  rai- 
fon  qu’on  les  nommera  des  fymptomes 
nerveux . 

Il  en  efl  de  meme  du  cas  fuivant  ; 
les  convulfions ,  qui  quelquefois  pre¬ 
cedent  l’éruption  de  la  petite  vérole , 
confervent  le  nom  de  fymptome  ner¬ 
veux  ,  parce  qu’elles  n’attaquent  que 
les  fujets  qui  ont  le  fyflême  nerveux 
très-mobile  ou  très-aifé  à  irriter  &c  à 
mettre  en  mouvement;  tandis  que  la 
fréquence  du  pouls  &  les  autres  fym- 
ptomes,  qui  accompagnent  la  fièvre, 
ne  font  pas  réputés  des  fymptomes 
nerveux,  quoiqu’ils  aient,  pour caufe, 
la  matière  de  la  petite-vérole,  qui 
agit  comme  un  Simulant  fur  les  nerfs. 

Enfin  une  goutte-fereinç  même ,  qui 
a  pour  caufe  une  tumeur  qui  compri¬ 
me  le  nerf  optique,  n’efl  pas,  dans  le 
fens  où  nous  entendons  la  dénomi¬ 
nation  de  maladie  nerveufe ,  n’efl  pas, 
dis- je  ,  autant  une  maladie  nerveufe 
que  la  diminution  de  la  vue,  qui  efl 
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quelquefois  occasionnée  par  le  déran* 
gement  de Peflomac  ;  ce  qui  le  prouve* 
c’eil  que  la  caufe  ,  dont  nous  avons 
parlé,  produira  également  la  goutte* 
Sereine  dans  tous  les  Sujets  ,  au  lieu 
que  les  perionnes ,  qui  auront  une  dé- 
licateffe  particulière  des  nerfs ,  éprou- 
veront  Seules  cette  diminution  dans 
le  Sens  de  la  vue  occaSionnée  par  le 
mauvais  état  de  Peftomàc. 

§•  XIX.  Ain  Su  dans  cet  ouvrage  Sur 

ZD 

les  maladies  ne rveufes,  je  traiterai  prin¬ 
cipalement  de  celles  de  ces  mmâdies 
qui  Sont,  en  grande  partie,  Perret  de  la 
conditntion  foible  ou  contre  nature  & 
extraordinaire  des  nerfs;  &  je  regarde 
comme  étant  dans  cette  clafTe  la  plû- 
part  de  ces  Symptômes  que  les  méde¬ 
cins  ont  communément  didingués  par 
les  noms  de  fympt&mes  venteux  ,  fpaf~ 
modiques  ,  hypocondriaques  hyjUrU 
ques  ,  vaporeux , 

Sydenham,  dont  les  ouvrages  prou- 
yent  la  Sagacité  en  médecine  ,  a  oh- 
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fervé  avec  beaucoup  de  raifon ,  que 
les  formes  de  Protée  &  les  couleurs 
du  caméléon  ne  font  pas  en  plus 
grand  nombre ,  &  de  plus  longue  du¬ 
rée  ,  que  les  différées  afpeéls,  fous  lef- 
quels  fe  montre  la  maladie  hypocon¬ 
driaque  &  hyflérique  (a).  En  effet  on 
peut  dire  ta  même  chofe  des  fympto- 
mes  morbifiques  qui  ont  été  appelles 
communément  des  fymptomes  nerveux  9 
qu’ils  font  fi  nombreux  5  fi  différens  ? 
fi  irréguliers  ,  qu’il  feroit  extrêmement 
difficile ,  foit  de  les  décrire  comme  il 
faut ,  foit  d’en  faire  une  énumération 
complette ,  les  maladies  nerveufes  imi¬ 
tant  par  leurs  fymptomes  la  plupart 
des  autres  maladies.  Dans  le  grand 
nombre  des  maladies  chroniques  il  y 
en  a  vraiment  peu  avec  lefquelles  les 
maladies  nerveufes  n’aient  plus  ou 
moins  de  refiemblance  &  de  facilité  à 
fe  confondre  ;  c’eif  ce  qui  a  fait  dire 


( [a]  Sydenh.  Oper .  Epïfl.  ad  D.  Cole , 
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au  céiebre  dofteur  Mead,  en  écrivant 
fur  PaireéHon  hypocondriaque  :  Non 
unam  Jedern  habet  9  fed  morbus  totius  cor¬ 
poris  efi  (a).  On  juge  ,  fans  doute , 
d’après  cela  ,  que  je  n’entreprendrai 
pas  de  donner  une  defcription  par¬ 
faite  ou  exa&e  des  maladies  nerveu- 
fes  ,  &  que  je  ne  prétends  pas  préfen- 
terdans  cet  ouvrage  un  catalogue  com¬ 
plet  de  tous  les  fymptomes  morbifi¬ 
ques  qui  ont  été  communément  ré¬ 
putés  du  genre  des  fymptomes  ner¬ 
veux  ,  hypocondriaques  ou  hyftéri- 
ques  ;  mais  je  me  bornerai  à  traiter 
des  fymptomes  fuivans,  comme  étant 
les  plus  ordinaires  &  les  plus  remar¬ 
quables. 

§.  XX.  Ces  fymptomes  nerveux 
fréquens  &  caraclerifés  font  les  vents 
dans  l’efiomac  &  les  inteflins; 

Une  chaleur  mordicante  dans  les 
mêmes  vifceres  ; 


(^)  Mead.  Monita  &  Pracepta  Med .  cap.  xvij. 
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Les  rapports  acides  &  les  aigreurs  ; 

Le  dégoût  ;  l’averfion  des  alimens  ; 

Le  vomiffement  d\me  humeur 
aqueufe  ,  d’un  phlegme  vifqueux  ou 
d’une  liqueur  noire  ,  femblable  à  du 
marc  de  caffé  ; 

Le  manque  d’appétit  &  les  indi¬ 
gestions  ; 

Le  befoin  extraordinaire  de  nour¬ 
riture  ck  les  promptes  digeffions  ; 

La  foibleffe  ;  la  langueur  ; 

Une  fenfation  qui  fait  croire,  quand 
on  a  faim  ,  que  la  région  de  l’effomac 
eff  tout*  à-fait  vuide  ; 

Les  envies  violentes  de  diverfes 
efpeces  d’alimens  rares  ou  extraordi¬ 
naires  ,  ou  de  fubffances  qui  ne  font 
nullement  nourriffantes  ; 

Une  endure  ou  plutôt  un  gonfle¬ 
ment  de  l’effomac ,  qui  eff  affez  con- 
fidérable  pour  être  vifible  ,  &  qu’on 
éprouve  fur-tout  après  avoir  mangé  ; 

Quelquefois  des  douleurs  vives  &C 
des  crampes  dans  Teffomac  ; 
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Un  ferrement ,  de  l’oppreffion  à  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  ; 

A  la  région  de  l’eftomac  ,  une  fen- 
fation  incommode  ,  defagreable  ,  qui 
n’eft  point  accompagnée  de  douleurs , 
mais  d’abattement  ,  de  décourage¬ 
ment  ,  d’anxiété ,  &  quelquefois  d’une 
exceiïive  timidité  ; 

Les  battemens  ou  fortes  pulfations 

dans  le  ventre  ; 

Les  fpafmes  dans  les  inteflins ,  &  la 
diffeniion  ou  l’augmentation  de  dia¬ 
mètre  dans  certaines  parties  du  canal 
inteifinal  ; 

Les  douleurs  violentes  de  colique  ; 

Les  borborygmes  ou  le  bruit  que 
fontjes  vents  en  paiTant  d’une  partie 
des  inteflins  dans  l’autre  ; 

Le  ventre  quelquefois  trop  lâche  9 
plus  fouvent  re  il  erré  ; 

Les  douleurs  de  dos  &  de  ventre, 
qui  reffemblent  à  celles  qui  accompa¬ 
gnent  la  colique  néphrétique  ; 

Un  fentiment  d’irritation  &  de  cha- 
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leur  au  col  de  la  veille ,  &  à  l’urèthre , 
avec  des  fréquentes  envies  d’uriner  ; 

Des  urines  limpides  très-abondan- 
tes  ; 

Quelquefois  un  crachement  immo¬ 
déré  ; 

§.  XXI.  Des  feux  qui  fe  font  fen- 
tir  fubitement  dans  tout  le  corps  ou 
qui  le  parcourent  ;  des  frifTonnemens  ; 
un  fentiment  de  froid  dans  certaines 
parties  fur  lefquelles  il  femhle  qu’on 
verfe  de  l’eau  ;  d’autres  fois ,  un  feu 
extraordinaire  ; 

Des  douleurs  qui  parcourent  les 
bras  &  les  autres  membres  ; 

Une  douleur,  incommode  au  dos  Ôt 
entre  les  épaules. 

Des  douleurs  accompagnées  d’une 
fenfation  de  chaleur,  qui  changent  fou- 
vent  d’un  côté  à  l’autre  ,  ou  du  dos 
aux  parties  internes  de  l’abdomen  ; 

Des  crampes  ou  mouvemens  con« 
vulfifs  des  mufcles  T  ou  feulement  de 
quelques-unes  de  leurs  fibres  ; 
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Des  treffiaillemens  fubits  des  bras 
&  des  jambes  ; 

Des  mouvemens  involontaires,  pres¬ 
que  continuels  ,  des  mufcles  du  cou  &C 
de  la  tête ,  ou  des  bras  &C  des  jambes. 

Une  'convulfion  générale  qui  atta¬ 
que  en  même  temps  l’eflomac  ,  les  in- 
teftins  ,  la  gorge  ,  les  jambes  ,  les  bras 
&£  prefque  tous  les  membres  du  corps  : 
le  malade  étant  agité  ,  lors  de  cet  acci¬ 
dent  ,  comme  s’il  étoit  dans  un  vio¬ 
lent  accès  d’épileplie  ; 

Des  fyncopes  qui  durent  long¬ 
temps  ;  ou  plufieurs  fyncopes  qui  fe 
fuccedent,  après  de  courts  interval¬ 
les; 

§.  XXII.  Des  palpitations  de  cœur; 

Le  pouls  très  -  changeant ,  le  plus 
fouvent  naturel ,  quelquefois  extraor¬ 
dinairement  lent  ,  &  d’autres  fois 
prompt  ou  fréquent,  plus  fouvent  pe¬ 
tit  que  plein,  &,  dans  certains  cas,  irré¬ 
gulier  ou  intermittent; 

Une  .toux  feche  avec  de  la  difficulté 

de 
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de  refpirer,  ou  bien  une  conftri&ion  ou 
lin  relferrement  clés  bronches  :  accident 
qui  revient  quelquefois  périodique¬ 
ment  ; 

Le  bâillement  ;  le  hoquet  ;  les  fou- 
pirs  fréquens  ;  un  fentiment  de  liiifo- 
cation  ou  d'étranglement ,  qui  femble 
caufé  par  une  boule  ou  un  corps  fort 
gros,  engagé  dans  la  gorge  ; 

Des  cris  &  des  ris  convulfifs  qui 
prennent  pas  accès  : 

Quoique,  durant  le  jour ,  les  mala¬ 
des  foient,  en  général,  affez  frais  ,  &c 
que  le  pouls  foit  quelquefois  plus  lent 
que  dans  l’état  naturel;  néanmoins^ 
pendant  la  nuit ,  &  en  particulier  du¬ 
rant  le  fommeil,  des  feux,  ou,  comme 
ils  difent,  des  bouffées  de  chaleur  fe  ré¬ 
pandent  fouvent  prefque  par  tout  le 
corps  ;  le  pouls  devient  plus  fréquent  & 
plus  fort,&  ils  fentent  une  défaillance  ou 
un  mal  d’eflomac  plus  ou  moins  grand  ; 

§.  XXIII.  Des  vertiges ,  fur-tout 
quand  le  malade  s’efl  levé  à  la  hâte  ; 

Tome  J,  R 
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Des  douleurs  de  tête  :  quelquefois 
elles  reviennent  périodiquement  ; 

Une  douleur  vive  dans  un  efpace 
de  la  tête  fort  petit  ,  ou  qui  n5a  pas 
plus  d’étendue  qu’un  louis  d'or:  dou¬ 
leur  que  l’on  compare  à  celle  que 
cauferoit  un  clou  qu’on  enfonceroit 
dans  cet  endroit  de  la  tête  ; 

Un  bourdonnement,  ou  un  fiflement 
dans  les  oreilles  ; 

La  diminution  de  la  vue,  &  un  brouil¬ 
lard  épais  qui  femble  être  devant  les 
yeux  ,  fans  cependant  qu’il  y  ait  à  cet 
organe  de  vice  fenfible  : 

Quelquefois  les  objets  paroiffent 
doubles,  <k  on  fent  des  odeurs  extraor¬ 
dinaires  ; 

Des  infomnies  opiniâtres  ,  accom¬ 
pagnées  quelquefois  d’un  mal-aife 
qu’on  ne  peut  décrire  ,  mais  qui  dimi*> 
nue  quand  on  ed  forti  du  lit  ; 

Le  fommeil  troublé ,  inquiet  ;  des 
rêves  effrayans  ;  le  cochemar  ; 

Quelquefois  de  Faffoupiffçment  & 
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une  trop  grande  difpofition  aü  fom- 
meil; 

W  'V  » 

La  peur  ,  l’humeur  chagrine  ,  la 
trideffe  ,  le  défefpoir ,  &  quelquefois 
un  grand  courage  ; 

Un  efprit  qu’on  ne  peut  fixer  fur 
aucun  fujet  ;  la  mémoire  diminuée  ; 
des  idées  ridicules  ; 

La  plus  forte  perfuafion  qu’on  ed 
attaqué  &  qu’on  foudre  de  maladies 
qu’on  n’a  certainement  pas. 

On  imagine  que  le  mal ,  que  l’on 
refTent ,  efl  aulîi  dangereux  qu’on  le 
trouve  incommode  ;  &  fouvent  011  fe 
fâche  contre  ceux  qui  tâchent  de  con¬ 
vaincre  qu’on  fe  trompe. 

§.  XXIV.  Après  que  les  malades 
ont  été  tourmentés  ,  pendant  long¬ 
temps  ,  par  un  grand  nombre  de  ces 
fymptomes  ,  je  dis  feulement  un  nom¬ 
bre  ;  car  il  n’y  a,  je  crois  ,  perfonne 
qui  les  éprouve  tous  ,  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  ces  malades  tombent  dans 
la  mélancolie  ?  deviennent  fous ,  font 

Rij 
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attaqués  de  l’i&ère  noire  ,  d’hydro- 
pifie  ,  de  tympanite ,  de  phthifie  pul¬ 
monaire  ,  de  paralyfie  ,  d’apoplcxie 
ou  de  quelqu’autre  fâcheufe  maladie. 

§.  XXV.  Les  perfonnes  qui  font  fil¬ 
lettes  aux  maux  que  je  viens  de  nom¬ 
mer,  &  dont  certains  méritent  beau¬ 
coup  plus  que  les  autres  d'être  qualifiés 
de  nerveux ,  peuvent  former  trois  dalles. 

La  premiere  claffe  fera  compofée 
des  perfonnes  qui,  quoique  jouiffantes 
ordinairement  d’une  bonne  fanté ,  font 
cependant,  à  caufe  de  la  délicateffe 
excefiive  de  leur  fyflême  nerveux , 
très-fujettes  à  être  attaquées  de  vio- 
lens  tremblemens  ,  de  palpitations , 
de  fyncopes  &  de  eonvulfions  ,  dans 
les  cas  ou  la  frayeur ,  le  chagrin  ,  la 
furprife  ou  toute  autre  paflion  les  af- 
feéle  ;  &  chaque  fois  qu’une  des  par¬ 
ties  les  plus  fenfibjes  du  corps  eft 
vivement  irritée  ou  affeélée  d’une 
maniéré  défagréalde,  par  quelque  caufo 
que  ce  foit. 
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XXVI.  La  fécondé  claffe  fera 
formée  de  perfônnes  qui ,  outre  qu’el¬ 
les  font  attaquées  des  maladies  expo- 
fées  ci  -  delfus  ,  quand  elles  fe  trou** 
vent  dans  les  mêmes  cas  ,  foudre  nt 
encore  prefque  toujours  plus  ou  moins 
des  maux  qui  fuivent  :  elles  font  fu- 
jettes  aux  indigeftions  ,  aux  vents  dans 
l’eftomac  &  les  inteflins  ,  à  la  boule 
dans  le  goder  ,  au  clavus  hyjlcricus  , 
aux  vertiges  ,  aux  douleurs  de  tête 
padageres  ,  à  un  fentiment  de  froid 
derrière  la  tête  ,  à  de  fréquens  fou- 
pirs,  à  des  palpitations,  à  avoir  l’ef» 
prit  inquiet,  agité  ,  &,  par  accès  ,  des 
écoulemens  abondans  de  falive  ou 
d’urine  pâle  ,  &cc. 

§.  XXVII.  La  troifieme  claile  ren- 
fermera  les  perfônnes  qui ,  ayant  une 
fenfibilité  moins  exquife,  ou  moins  de 
mobilité  dans  le  fyilême  nerveux  en 
général ,  ne  font  prefque  jamais  atta¬ 
quées  de  violentes  palpitations  ,  de 
fyncopes ,  de  mouvemens  convulfifs 

Riij  ' 
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qui  foient  caufés  par  la  peur ,  îe  cha¬ 
grin  ,  la  furprife  ou  d’autres  pallions» 
Mais  comme  les  nerfs  de  leur  efiomac 
&  des  inteflins  font  dans  un  état  de- 
réglé  ou  maladif,  elles  ont  prefque 
continuellement  à  fe  plaindre  d’indi- 
geftion,  de  rots  ou  rapports ,  de  vents, 
de  manque  d’appétit  ou  d’une  trop 
grande  faim  ,  de  conflipation  ou  de 
dévoiement  9  de  rougeurs  &  de  feux 
qui  montent  au  vifage  ,  de  vertiges  9 
d’oppreüion  ,  de  défaillance  qu’elles 
rapportent  à  la  poitrine,  de  décourage¬ 
ment  ,  d’idées  défagréables  ,  d’infom- 
nie,  ou  d’un  fommeil  troublé  ,  &c. 

§.  XXV1IL  Les  fymptomes  des 
malades  qui  fe  trouvent  dans  la  pre¬ 
miere  des  trois  claifes  précédentes , 
peuvent  être  nommés  JîmpUmcnt  ner¬ 
veux  :  on  peut  appeller  ceux  de  la  fé¬ 
conde  dalle  hyjlériques ,  pour  le  con- 
former  à  l’ufage  ;  enfin  ceux  de  la 
troifieme  claffe  fe  nommeront  hypo* 
condriaques , 
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§.  XXïX.  Les  médecins  ont  regar¬ 
dé  ,  en  général ,  les  maladies  hypo¬ 
condriaques  &  les  maladies  hyfléri- 
ques  comme  les  mêmes  maladies  :  ils 
ont  obfervé  feulement ,  quand  elles  fe 
trouvoi ent  chez  des  femmes  ,  de  les 
appeller  maladies  hyfiériques  ;  dénomi¬ 
nation  qui  a  fon  origine  dans  l’opi¬ 
nion  oii  l’on  étoit  anciennement  ,  que 
leur  fiége  efh  dans  la  matrice  unique¬ 
ment;  &les  maladies  du  même  genre, 
qui  attaquoient  les  hommes  ,  fe  nom- 
moient  maladies  hypocondriaques  ,  d’a¬ 
près  une  autre  fuppofition  que,  chez 
eux,  ces  maladies  ont  pour  caufe  quel¬ 
que  vice  dans  ceux  des  vifceres  qui 
font  fitués  dans  les  hypoeondres  ou 
fous  les  fauffes  côtes. 

Le  fçavant  Hoffman  a ,  fur  ce  fujet9 
un  fentiment  différent  de  celui  de  la 
plupart  des  auteurs  qui  lui  font  poflé- 
rieurs.  Selon  lui  ,  les  maladies  hy¬ 
pocondriaques  &C  la  maladie  hyfléri- 
que  font  certainement  des  maladies 

R  iv 
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qui  diffèrent  l’une  de  l’autre  ,  foit  par 
leurs  fymptomes  ,  foit  par  leurs  eau» 
les,  foit  par  la  maniéré  dont  elles  fe 
terminent  ( a ).  Mais  nous  ne  pouvons? 
adopter  cette  opinion,  parce  que  les 
fymptomes  de  ces  deux  efpeces  de 
maladies  font  auiïi  reffemblans  par  leur 
nature  ;  &  que  la  maladie  hypocondria¬ 
que  n’eff  pas  plus  différente  de  la  ma¬ 
ladie  hyfférique  ,  que  cette  derniers 
eff  fouvent  différente  d’elle-même.  Il 
eft  vrai  que  ,  chez  les  femmes,  les 
fymptomes  hyffériques  fe  rencontrent 
plus  fréquemment ,  paroiffent  plus  fu- 
bitement,  font  beaucoup  plus  vio* 
lens  que  les  fymptomes  hypocon¬ 
driaques  chez  les  hommes  ;  mais  ces 
particularités ,  qui  ne  font  qu’une  fuite 
de  la  conflitution  plus  délicate  des 
femmes ,  de  leur  vie  fédentaire  ,  &c 
de  l’état  extraordinaire  ou  fe  trouve 


(a)  Hodman,  Syjlem,  Mcd%  tom,  iij  >  p,  4, 
cap.  5  ,  §.5  &  6. 
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la  matrice ,  ne  peuvent  nullement  fer- 
vir  à  prouver  que  ces  deux  maladies 
foient  ,  à  proprement  parler  ,  diffé¬ 
rentes  Tune  de  l’autre.  On  n’eff  pas, 
à  ce  qu’il  me  femble ,  mieux  fondé  à 
prononcer  que  la  maladie  hyfférique 
eff  d’un  genre  différent  de  la  maladie 
hypocondriaque  ,  parce  que  la  pre¬ 
miere  peut  avoir  fréquemment  fon 
fiége  dans  la  matrice,  &  la  derniere 
avoir  fouvent  le  fien  dans  le  canal  des 
alimens ,  qu’on  ne  feroit  autorifé  à  di- 
ffinguer  les  maladies  hypocondriaques 
en  un  auffi  grand  nombre  de  malad;es 
différentes  qu’il  y  a  de  caufes  qui  peu¬ 
vent  les  faire  naître  y  ou  a  divifer  ce 
qu’on  appelle  les  accès  hyjlériques  dans 
les  femmes,  en  accès  nerveux,  accès 
ffomachiques  &  accès  hyffériques 
parce  qu’ils  viennent  auffi  fouvent  des 
affe étions  ou  des  paffions  violentes  de 
l’ame  &  du  dérangement  de  l’effomac 
que  des  vices  de  la  matrice. 

D’ailleurs  on  doit  auffi  remarquer 

R  v 
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que  5  chez  les  femmes ,  les  fymptomes 
que  l’on  nomme  communément  hyjlêri- 
ques ,  font  moins  fouvent  l’effet  de  l’état 
maladif  de  la  matrice,  que  d’autres  vices 
qui  ont  leur  fiége  dans  quelqu’une  des 
parties  du  relie  du  corps.  En  effet  les 
filles  ne  font-elles  pas  fouvent  exem¬ 
ptes  des  maladies  de  ce  genre,  tandis 
que  des  femmes  mariées  ,  &  même 
des  femmes  qui  jouiffent  d’une  très- 
bonne  fanté  pendant  leur  groffeffe , 
&  accouchent  facilement,  font  quel¬ 
quefois  tourmentées  de  maladies  hy- 
flériques  ?  Ajoutez  à  cela,  que  les  fem¬ 
mes  qui  font  parfaitement  réglées ,  & 
dont  la  matrice  eli  faine  &C  fans  la  plus 
petite  incommodité ,  ne  font  [pas  tou¬ 
jours  exemptes  des  maux  hylfériques  ; 
tandis  que  des  femmes  ,  que  des  tu¬ 
meurs  fquirrheufes  &  d’autres  mala¬ 
dies  de  ce  vifcere  font  beaucoup  fond 
frir  ,  ne  font  fouvent  point  fujet- 
îes  aux  maladies  hyliériques ,  ou  du 
moins  %  n’en  ont  pas  les  plus  fâcheux 
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fymptomes.  Enfin ,  en  ouvrant,  après 
la  mort ,  des  femmes  qui  avoient  fouf- 
fert  long-temps  6c  beaucoup  des  ma¬ 
ladies  de  ce  genre,  on  a  fréquemment 
trouvé  la  matrice  dans  un  état  fain. 

Ilfemble  donc  d’après  ce  qu’on  vient 
de  lire  que  les  fymptomes  de  la  mala¬ 
die  hyflérique,  chez  les  femmes,  ne 
diffèrent  des  fymptomes  de  la  maladie 
hypocondriaque  ,  chez  les  homr/ies  , 
qu’en  ce  que  chez  les  premieres  I4  ma¬ 
ladie  hyftérique  vient  quelquefoiis  de 
la  matrice ,  6c  que  la  confïitution  dé¬ 
licate  des  femmes  rend  les  fymptomes 
hyflériques  plus  fréquens  ,  6c  fouvent 
plus  violens  que  ne  le  font  ,  chez  les 
hommes,  les  fymptomes  de  l’affeèlion 
hypocondriaque. 

g.  XXX.  Mais,  foit  que  l’on  doive  re¬ 
garder  ces  deux  maladies  comme  la 
même ,  foit  qu’elles  doivent  être  diflin- 
guées  Tune  de  l’autre ,  puifque  les 
fymptomes  de  toutes  deux  ont  autant 
d’affinité,  nous  confidérerons  ces  ma* 

R  vj 
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ladies  fous  le  caraélere  général  de 
maladies  nerveufes .  Commençons  par 
la  recherche  des  caufes  qui  les  font 
naître  le  plus  communément. 

Les  anciens  médecins ,  &  avec  eux 
plufieurs  des  modernes,  ont  cru  devoir 
regarder  la  matrice  comme  l’unique, 
ou  du  moins  comme  le  principal 
fiége  de  la  maladie  hyftérique  ;  mais , 
quant  aux  parties,  qui  font  afferiées 
clans  la  maladie  hypocondriaque,  les 
opinions  ont  été  différentes-  &  même 
comtradi&oires.. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  attribué  la 

X 

maladie  hypocondriaque  ,  chez  les 
hommes ,  à  des  o  b  rimerions  à  la  rate ,, 
au  foie  oc  au  méfentère. 

Selon  Higmore  ,  elle  vient  de  ce 
que  la  conriitution  de  l’eriomac  eft 
viciée.  (a);. 

Si  l’on  en  croit  Willis ,  elle  eft  pro» 

tj-*  ■  ■'  ■  -- -  ■  ■  ■■■"n  ■■  ■■-■■■■  — ■  i. ■■ 

I  a)  Hygmore ,  Extraiadoncs.  de  PaJJlone 
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chiite  par  une  mauvaife  difpofition  du, 
cerveau  &  des  nerfs,  ou  par  un  vice  des 
efprits  animaux. 

Etmuller  ,  qui  confond  la  maladie 
hypochondriaque  avec  le  fcorbut  r 
quand  la  premiere  fe  trouve  à  un  fort 
haut  degré  ,  a  écrit  une  diiTertatioix 
pour  prouver  que  le  liège  de  cette 
maladie  n’eid  pas  dans  la  rate,  mais, 
dans  les  intelHns ,  &  fpécialement  dans 
cette  partie  du  colon  qui  occupe  Fhy- 
pocondre  gauche  ,  &  dans  laquelle, 
fouvenî  les  excrémens  féjournent  trop 
long-temps  ,  &  oii  il  fe  trouve  aufîl 
beaucoup  de  vents  enfermés  (a). 

Sydenham  donne  pour  caufe  de  la. 
maladie  hypocondriaque  fataxie  oil 
la  confufion  des  efprits  animaux  (£). 

Mandeville  croit  que  ce  qui  l’occa- 
honne  ,  c’eft  que  la  chylilication  ne  fe 
fait  pas  auhi  parfaitement  qu’il  feroiü 


(.«)  Etmuller,  Oper.  p.  1820. 

(b'j  Sydenham  ^  Epijt.  ad  D%  CqU*. 
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nécefiaire,  &  que  les  efprits  animaux 
manquent  entièrement  *  ou  font  en 
trop  petite  quantité  ( a ). 

Juncker  fait  confifter  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  l’affeâion  hypocondriaque 
dans  la  lenteur  ou  la  difficulté  de  la 
circulation  du  fang  dans  la  veine-por¬ 
te  *  &C  les  vifceres  qui  communiquent 
avec  elle  ( [b ). 

Boërhaave  fait  venir  cette  affeéfion 
d’une  humeur  atrabilaire  qui  fe  trouve 
alors  dans  le  pancréas  *  la  rate  ,  î’ef- 
tomac  &  les  organes  voifins  (c). 

Ce  qui  lui  donne  nai fiance  ?  félon 
Hoffman  9  efi  le  dérangement  du  mou* 
vement  périfialtique  de  l’efiomac  &C 
des  intefiins  Çdf 

Enfin  l’opinion  du  Dr  Cheyne  * 

(a)  Mandeville  Treatife  of  the  hypocondriac 
and  hy  fleric  pajjlons  ,  dialogues  ,  ï,  and,  2. 

(h)  Juncker  Confpeflus  Medicinœ  ,  p.  1 36, 

(c)  Boerhaave  Aphorifmi  de  cognofcendis 
morbis ,  §.  1098, 

(d)  Hoffman  Syfiem .  Med.  tom.  iij ,  p*  3  , 
cap,  5.  . 
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efl  que  toutes  les  grandes  mala¬ 
dies  nerveufes  font  occafionnées  par 
quelques  obflru&ions  de  glandes  dans 
Peftomac  ,  les  inteftins  ,  le  foie  ?  la 
rate  ,  le  méfentere  ou  les  autres  or¬ 
ganes  du  bas-ventre  (^), 

§.  XXXI.  Mais  quoiqu’il  ne  puifïe 
y  avoir  de  doute  que  les  affeèlions 
hypocondriaques  &  hyftériques  ne 
foient  fouvent  l’effet  de  l’état  maladif 
du  canal  des  alimens  9  de  la  matrice 
ou  des  autres  vifceres  que  renferme  le 
bas-ventre  ;  néanmoins  comme  il  fe 
rencontre  dans  ces  maladies  divers 
fymptomes  qui  ne  paroiffent  pas  pou¬ 
voir  dépendre  d’un  vice  dans  ces  mê¬ 
mes  parties  ;  &  comme  il  ne  relie  fou- 
vent  point  ,  après  la  mort ,  de  trace 
fenfibte  de  ces  maladies  dans  aucun 
des  organes  de  l’abdomen  ,  il  me  fem- 
ble  très-probable  qu’elles  puiffent  être 
fréquemment  produites  par  quelques 

(  a  )  Cheyne  %  English  Malady  ,  part.  ij  » 
cap.  7, 
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autres  vices  du  corps  moins  aifés  à  re¬ 
connoitre  que  les  précédens. 

Ainfi  nous  croyons  pouvoir  commen¬ 
cer  la  recherche  &  l’examen  des  cail¬ 
les  les  plus  communes  des  fymptomes 
nerveux ,  hypocondriaques  ou  hylïé- 
riques  que  nous  avons  expofés  pré¬ 
cédemment.  Nous  traiterons  première¬ 
ment  des  caines  qui  rendent  le  corps 
plus  fufceptible  de  ces  maladies  ,  ou 
plus  fujeî  à  en  être  attaqué  ;  fécondé- 
ment,  des  caufes  qui  venant  à  fe  join¬ 
dre  aux  premieres  ,  font  naître  ,  dès  le 
moment ,  ces  mêmes  maladies.  On 
fçait  que  les  premieres  fe  nomment  les 
caufes  prédifp  of  an  tes ,  &  que  l’on  appelle 
les  fécondés  les  caufes  occafionn elles* 
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CHAPITRE  III. 

Des  caufes prédifpofantes  des  Mala - 

dies  nerveufes  hypocondriaques 
ou  hyjlériques . 

§.  XXXII.  Y  ES  caufes  prédifpo- 
J _ j  fantes  des  maux  ner¬ 

veux  hypocondriaques  ou  hylïériques 
peuvent  être  réduites  à  deux,  qui  font; 

Premièrement, une  délicatelfe  &  une 
fenfibilité  trop  grande  de  tout  le  fyf* 
tême  nerveux. 

Secondement,  une  foiblelTe  extraor¬ 
dinaire  ,  ou  un  fentiment ,  dépravé  ou 
contre  nature  ,  dans  quelqu’un  des  or¬ 
ganes  du  corps. 

§.  XXXIII.  La  délicatelfe  &  la  fern 
fibilité  excefives  de  tout  le  fyftême 
des  nerfs  peuvent  être  ou  naturelles  , 
e’ell-à-dire  un  vice  originel  dans  la  con- 
jftitution,  ou  bien  produites  par  des  ma» 
ladies  ou  par  des  fautes  dans  la  maniéré 
de  vivre,  qui  aient  été  telles  que  tout  le 
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corps,  mais  fpécialement  les  nerfs  de 
1  effomac,  en  foient  reffés  très-affoibis. 
Des  fièvres  qui  ont  duré  long-temps , 
ou  qui  font  revenues  plufieurs  fois  en 
peu  de  temps  ,  des  hémorrhagies*  ex- 
cefiives  ,  de  grandes  fatigues  ,  les  cha¬ 
grins  cuifans  ou  de  longue  durée  ,  la 
Vie  voluptueufe  &  le  défaut  d’exercice, 
font  autant  de  caufes  qui  peuvent  aug¬ 
menter  ou  même  occafionner  cet  état 
de  délicateffe  &  de  fenfibilité  extrê¬ 
mes  du  fyffême  nerveux. 

§»•  XXXIV.  Toute  la  ftrufture  & 
l’œconomie  animale  étant  l’ouvrage  de 
la  plus  haute  Sageffe ,  nous  ne  pou¬ 
vons  qu’admirer ,  en  particulier ,  com¬ 
ment  les  nerfs  ,  quoiqu’ils  foient 
tous  doués  de  la  faculté  générale  de 
fentir ,  éprouvent  néanmoins,  dans  di¬ 
vers  organes  ,  certaines  fenfations  qui 
diffèrent  abfolument  l’une  de  l’autre  . 
Sz  comment  ces  nerfs  font  aufil  par¬ 
faitement  difpofés  pour  recevoir  l’im- 
prefiion  des  chofes  que  la  nature  a  de- 
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ftinées  à  en  faire  une,  quand  elles  leur 
font  appliquées.  Par  exemple  ,  Pair  qui 
eft  pur ,  ne  caufe  aucune  incommodité 
aux  nerfs  de  là  trachée-artere  ,  6c  ra¬ 
fraîchit  ceux  des  poumons  ;  6c  la  nour¬ 
riture  faine  afFeéle  d’un  maniéré  très- 
agréable  un  eftomac  qui  relfent  vive¬ 
ment  la  faim.  Mais  Pair  retenu  dans 
l’eftomac ,  manque  rarement  de  pro¬ 
duire  une  fenfation  défagréable  ;  6c 
les  alimens  ,  tant  folides  que  liquides  y 
même  les  plus  doux  ,  qui  tombent  par 
accident  dans  la  trachée-artere  ,  occa- 
fionnent  de  violens  accès  de  toux  ,  qui 
ne  ceffent  que  quand  le  fentlment  d’ir¬ 
ritation  efl  diminué. 

Le  fang  chaud  préfente  un  phéno¬ 
mène  femblable  :  il  ne  produit  dans  le 
cœur  6c  le  fyftême  vafculaire  aucune 
fenfation  incommode  ;  mais  il  occa- 
fionne  ,  lorfqu’il  fe  trouve  dans  Pefto" 
mac  ,  des  fyncopes  ,  de  la  pefanteur  y 
des  vomiffemens. 

Les  nerfs  du  nez ,  de  la  langue  3  de 
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Peffomac  ,  ont  tous  des  fenfationé 
d’une  efpece  différente  ;  ce  qui  fait 
que  fouvent  pluffeurs  fubffances  ,  qui 
font  très-défagréables  ,  au  palais,  plai- 
fent  à  Peffomac* 

Diverfes  fubffances  qui  étant  appli¬ 
quées  fur  les  yeux,  les  offenfent ,  ne 
font  aucune  impreffion  incommode  fur 
îe  canal  des  alimens  :  d’un  autre  côté  , 
le  vin  antimonial  ,  ou  une  infufion 
d’ipécacuanha  dans  Peau  ,  qui  tous 
deux  ne  produifent  pas  d’irritation  fur 
la  langue  ni  fur  d’autres  parties  fenii- 
bles ,  afferent  cependant  Peffomac  , 
d’une  maniéré  û  défagréable  ,  qu’ils 
occafionnent  des  vomiffemens  violens, 

§.  XXXV.  Mais  il  y  a  plus  :  non- 
feulement  dans  beaucoup  de  nos  orga¬ 
nes,  les  nerfs  ont  des  maniérés  de  fen- 
tir  très-differentes  ;  mais  on  peut  ob- 
ferver  encore  que, chez  différentes  per- 
fonnes  ,  ou  encore  en  différens  temps 
chez  la  même  perfonne  ,  le  fentiment 
des  mêmes  nerfs  varie  confidérable- 
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tient.  Ii  eft  plus  ou  moins  vif  ou 
-moufle  ,  &c  quelquefois  contre  nature 
>u  dépravé.  Voilà  pourquoi  des  cho- 
es  ,  qui  font  abfolument  les  mêmes , 
menant  à  faire  leur  impreflion  ordi- 
îaire  fur  les  mêmes  nerfs  ou  organes  , 
)nt  cependant  des  effets  très-différens, 
liivant  la  conftitution  des  perfonnes  , 
k:  fuivant  l’état  où  fe  trouve  leurlanté 
lans  ce  moment. 

Chez  quelques  perfonnes,  les  fenfa- 
:ions  ,  les  perceptions  &  les  paillons 
font  naturellement  lentes  &  difficiles  à 
exciter  ;  chez  d’autres  elles  font  très- 
ffives ,  promptes  &  aifées  à  faire  naî¬ 
tre,  parce  que  la  délicatefte  &  la  fenfi- 
bilité  du  cerveau  &  des  nerfs,  font  plus 
grandes  dans  les  dernières, 

§,  XXXVI.  Tous  les  enfans  ,  fi  011 
les  compare  avec  les  adultes  ,  ont  plus 
de  fenfibilité  &  plus  de  mobilité  dans 
tout  le  fyflême  nerveux,  que  ceux-ci  : 
suffi  les  enfans  reffemblent-ils  un  peu,  à 
cet  égard,  aux  perfonnes  plus  âgées  qui 
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font  très-fujettes  aux  fymptomes  ner¬ 
veux  ou  hyftériques  les  plus  violens. 
C’eft  cet  état  du  cerveau  6c  des  nerfs 
des  enfans  ,  cette  conftitution  déli¬ 
cate  6c  fenfible  à  l’excès ,  qui  les  rend 
auffi  fujets  aux  convullions  occafion- 
nées  par  les  douleurs  que  caufent  les 
dents  quand  elles  fortent,  par  les  vers  &c 
les  humeurs  irritantes  qui  font  dans  leur 
eftomac  ou  les  inteffins,  6c  par  d’autres 
caufes  qui  ne  feroient  pas  capables  de 
produire  de  femblables  effets  chez  des 
perfonnes  qui  feroient  plus  avancées  en 
âge,  6c  dont  les  nerfs  n’auroient  que  le 
degré  de  fenfibilité  ordinaire  6c  naturel. 

§.  XXXVII.  Le  fyffême  nerveux , 
délicat  6c  facile  à  irriter  ,  rend  nécef- 
fairementfufcepîible  de  différens  maux 
que  font  naître  des  caufes  qui  ,  dans 
une  pareille  conffitution  ,  afferent  l’ef 
prit  ou  le  corps  ,  mais  qui  font  trop 
légères  pour  faire  aucune  imprefficn 
remarquable  fur  des  perfonnes  dont  les 
nerfs  ont  plus  de  fermeté  6c  moins  de 


Causes  prédisposantes.  407 

fenfibilité.  Ainfi  un  accident  quelcon¬ 
que,  qui,  en  arrivant  au  moment  où  on 
ne  s’y  attendoit  pas  ,  furprend  &  pro¬ 
duit  un  faififfement,  caufera,chez  beau¬ 
coup  de  perfonnes  délicates ,  de  fortes 
palpitations  de  cœur  ,  &  quelquefois 
des  pamoifons  accompagnées  de  mou* 
vein  eus  convulfifs. 

J’ai  connu  quelques  femmes  ,  &Z 
meme  des  hommes  ,  dont  le  fyfiême 
nerveux  étoit  fi  délicat  &  fi  mobile  , 
qu’un  vomitif,  un  purgatif  capable  de 
donner  des  tranchées  ,  ou  la  douleur 
que  caufent  les  véiicatoires  ,  leur  au~ 
roient  occafionné  des  convulfions. 
Quelque  chofe  de  plus  fort  encore  ,  it 
y  avoit  dernièrement  à  rinfirmerie 
royale  d’Edimbourg  un  paralytique 
qui  reffentoit  dans  tout  le  corps  un 
mal-aife  ,  une  agitation  dont  il  étoit 
facile  de  s’appercevoir  ,  quand  on  l’a- 
voit  chargé  de  fluide  électrique  ,  en 
lui  faifant  tenir  à  la  main  le  fil  de  mé- 

'  /-  M  -  *  r  f  l";  'C  r 

tal  d'un  appareil  électrique  mis  en  ac*i 


4oS  Des  Maladies  nerveuses. 

tion  ,  quoiqu’on  ne  lui  eût  fait  rece¬ 
voir  aucune  commotion  éle&rique  ,  & 
qu’on  ne  lui  eût  pas  tiré  d’étincelles. 
Boyle  parle  d’une  femme  à  qui  il  fufïï- 
foit  d’entendre  le  fon  d’une  cloche  ou 
quelque  grand  bruit  pour  tomber  dans 
des  évanouiffemens  que  l’on  avoit 
peine  à  diflinguer  de  la  mort  (<z).  J’aî 
été  témoin  que  la  douleur  d’un  mal 
de  dents  caufoit  à  une  jeune  femme  , 
dont  les  nerfs  étoient  foibles ,  des  con- 
vullions  &  une  infenfibilité  qui  du- 
roient  plufieurs  heures  ,  &  fe  renou- 
velloient  quand  la  douleur  devenoit 
plus  aiguë  (£). 


(a)  Boyîe  ,  de  Utïlitate  Phyjictz  experimen- 
talis ,  part.  ij. 

(o  L ’observation  fuivante  qui  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  M.  James  Spence  ,  chirurgien  à 
Dimkeld ,  eft  un  exemple  remarquable  des  plus 
violens  &  des  plus  extraordinaires  fymptomes 
qu’une  caulë  légère  puifTe  occallonner  chez  des 
perfonnes  dont  le  fyfteme  nerveux  eft  très- 
délicat.  -  -  ; 

Une  fille,  âgée  de  vingt-trois  ans,  ayant 
été  piquée  au  cou  par  une  abeille,  fentit  'im- 

§.  XXXIX. 
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§.  XXXVIII.  Il  y  a  des  femmes  dont 
le  fyftême  nerveux  eü  beaucoup  trop 

.  — ...  ■  ■■  ■■■  ■  ■■  ■  ’  '  *  -■■■■.■  1  ■■  ■ 

médiatement  après  à  cette  partie  une  dou¬ 
leur  vive  avec  de  violentes  démangeaifons  qui 
s’étendirent  à  toute  la  tète  &  au  vifage  :  bien¬ 
tôt  après  ,  ces  parties  ,  ainfi  que  les  bras , 
devinrent  roides  &  enflés.  En  quelques  minu¬ 
tes  ,  la  douleur  gagna  la  gorge  ,  de-là  l’effo- 
mac  ,  &  occafionna  de  grandes  anxiétés  & 
beaucoup  de  difficulté  de  refpirer.  Alors  on  fit 
boire  à  cette  fille  un  grand  coup  d’eau-de-vie 
de  grain  ;  ce  qui  diminua  la  douleur  ,  pour  un 
peu  de  temps  ,  quoi  qu’elle  eût  rendu  auffi- 
tôt  la  liqueur  par  le  vomiffement  ;  mais  peu 
après ,  elle  reffentit  dans  le  bas-ventre  de  vio¬ 
lentes  douleurs  qui  furent  fuivies  d’une  Telle 
liquide.  Enfuite  la  malade  le  plaignit  d’une 
chaleur  extraordinaire  au  vifage  ,  à  toute  la 
tête  &  d’une  grande  foibleife.  Son  pouls  étoit 
petit  &  irrégulier  ;  fa  langue  &  fa  gorge  étoient 
ieches  &  fes  extrémités  froides  ;  tout  Ion  corps 
trembloit.  Après  qu’elle  eut  bu  un  coup  d’eau 
chaude,  &  que  la  partie  ,  qui  avoit  été  piquée, 
eut  été  frottée  d’huile  d’olives  chaude,  on  la 
mit  au  lit  Elle  fe  trouva  fort  foulagée,  quand 
on  lui  eut  mis  fur  le  ventre  &  les  pieds  de 
la  flanelle  qui  avoit  été  trempée  dans  une  dé- 
co&ion  fort  chaude  ,  faite  avec  des  plantes 
émollientes,  &  que  l’on  avoit  exprimée,  avant 
de  l’appliquer  ;  après  quoi ,  on  lui  fit  prendre 
une  boilfon  ou  il  étoit  entré  un  peu  d’élixir 
parégorique  ;  elle  lui  donna  bientôt  une  fueur 
abondante  ,  &.  la  délivra  entièrement  de  ladou- 
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délicat  ou  fenfible  ,  lefquelles  5  après 
avoir  concu  ,  reffentent  de  la  chaleur 
&  un  mal-aife  dans  la  région  des  reins, 
des  douleurs  de  colique  ,  &  d’autres 
fy mptomes  qui  fe  trouvent  au  point 
qu’elles  courent  rifque  d’avorter.  En 
pareil  cas  ,  Jorfque  le  danger  ne  vient 
point  d’une  abondance  excefîive  de 
fang  ,  ni  d’un  trop  grand  relâchement 
des  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  mais  uni¬ 
quement  d’une  foibleiTç  &  d’une  déli- 
cateffe  extraordinaires  des  nerfs  ,  la 
faignée  ne  pourra  que  porter  préju¬ 
dice  ,  &  les  médicamens  aftringens  & 
rafraîchiffans  ne  produiront  aucun 
bien  ;  au  lieu  que  le  laudanum  donné  , 
de  temps  en  temps  ,  à  des  dofes  conve¬ 
nables  ,  aura  le  plus  heureux  fuccès. 


leur  ,  des  envies  de  vomir  &  des  autres  fymp- 
tomes.  Le  lendemain ,  la  peau  étant  chaude  &C 
fon  pouls  plein  , ,  elle  prit  une  boilTon  oii  en¬ 
troient  le  (pirïtus  Minier  cri  &  le  Tel  volatil  am¬ 
moniac;  ce  qui  lui  procura  une  nouvelle  Lueur; 
de  maniéré  qu’avant  la  loirée  du  même  jour, 
cette  hile  fe  trouva  fans  aucun  mal. 
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Car  en  diminuant  la  fenfibilité  excefîlve 
du  fyftême  nerveux  ,  non-feulement 
le  laudanum  fait  ceffer  toutes  les  fen- 
fations  incommodes  ;  mais  en  outre  il 
rend  le  calme  à  l’efprit  qui  devient 
moins  fufceptible  d’etre  troublé  par 
de  femblables  caufes. 

Les  femmes  ,  chez  lefquelles  le  fyf- 
tême  nerveux  a, en  général, plus  de  mo¬ 
bilité  que  chez  les  hommes  ,  font  plus 
fujettes  aux  maladies  nerveufes  qui , 
chez  elles,  fe  trouvent  aufli  plus  con- 
fidérables.  D’un  autre  côté  ,  les  per- 
fonnes  âgées,  qui  ont  les  nerfs  beau¬ 
coup  moins  fenfibles  qu’on  ne  les  a  5 
quand  on  efi  plus  jeune  ,  font  fort  peu 
attaquées  de  maux  nerveux  ;  &  mê¬ 
me  le  Dr  Ch  e  y  ne  a  obfervé  qu’il 
fuffit  quelquefois  d’avancer  en  âge  , 
pour  que  les  maladies  nerveufes  &  la 
difpofition  à  ces  maladies  fe  d'ffipent. 

Enfin  ,  quoique  le  virus  variolique, 
qui  fe  développe  dans  le  fang  ,  pro- 
duife  une  telle  irritation  ,  qu’il  caufe 
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fréquemment  des  convulfions  aux  en- 
fans  ,  ayant  que  l’éruption  fe  faffe  ; 
néanmoins  chez  les  adultes  ,  dont  les 
nerfs  font  moins  délicats  &  n’ont  pas 
autant  de  fenfihilité  ,  il  efl  très-rare 
que  ce  fympîome  ait  lieu  ,  fi  toute¬ 
fois  cela  fe  voit  jamais.  D’un  autre  côté, 
les  perfonnes  dont  les  foiides  ont  peu 
de  fermeté  ,  &  dont  le  genre  nerveux 
eft  très  -  délicat  &  s’affecte  facile¬ 
ment  ,  quoique  fujettes  à  beaucoup  de 
maux  ,  font  rarement  attaquées  de  fiè¬ 
vres  ardentes  ou  de  violentes  mala¬ 
dies  inflammatoires  ;  avantage  que  ces 
perfonnes  paroiffent  devoir  principa¬ 
lement  à  la  fluidité  de  leur  fang  ,  & 
à  F  état  de  foibleffe  de  leurs  vaifTeaux. 

§.  XXXIX.  C’eft  à  cette  différence 
de  fenfibiüté  des  nerfs  en  général ,  ou 
au  moins  des  nerfs  du  cœiir,qu’efl  due, 
en  grande  partie  ,  la  variété  que  l’on 
obferve  dans  la  vîteffe  du  pouls, chez  dif¬ 
férentes  perfonnes  qui  jouiffent  toutes 
d’une  bonne  fanté.  Un  ancien  praticien 
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de  ce  payS'Ci  ,  m’a  parlé  d’une  des 
perfonnes  qui  prend  fes  confeils  dont 
le  pouls  ,  tandis  qu’elle  efl  en  par¬ 
faite  fanté  ,  n’a  pas  plus  de  trente-huit 
ou  quarante  pulfations  en  une  mi¬ 
nute.  Pour  moi ,  je  connois  une  jeune 
femme  dont  le  nombre  des  pulfations, 
quand  elle  efl  dans  fon  état  naturel,  &£ 
affife  ,  fe  trouve  rarement  au-deffous 
de  cent  vingt ,  quoiqu’elle  n’ait  aucun 
mal ,  &  qu’elle  paroifïe  jouir  d’une 
bonne  fanté.  11  y  a  près  de  neuf  ans 
que  je  donnai  mes  foins  à  cette  même 
perfonne  attaquée  alors  d’une  fièvre 
dans  laquelle  fon  pouls  avoit  plus  de 
cent  quatre-vingt  pulfations  par  minute  ; 
&£  elle  éprouvoit  en  même  temps  les 
plus  grands  frifTonnemens  &  tremble- 
mens  que  j’aie  jamais  vus.  Le  fait  fui* 
vant  prouvera  encore  davantage  com¬ 
bien  le  cœur  de  cette  femme  étoit  fuf- 
ceptible  d’irritation.  Après  même  que 
la  fièvre  fut  beaucoup  diminuée  ,  & 
dans  le  temps  ou  le  pouls  de  la  malade 
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baîtoit  plus  de  cent  quarante  fois  par 
minute  ,  tandis  qu’elle  étoit  dans  une 
iituaîion  horizontale  ;  fi  elle  s’affeyoit 
feulement  fur  fon  lit, pour  un  moment , 
le  pouls  devenoit  fi  fréquent  ,  qu’on 
a  voit  beaucoup  de  peine  à  compter 
les  pulfations  ;  &  après  en  avoir  fait 
l’eilai  pliifieurs  fois  ,  le  nombre  de  ces 
pulfations.  fe  trouva  être  d’environ 
deux  cens  vingt  en  une  minute. 

La  viteffe  du  pouls  ,  plus  grande 
dans  l’enfance  que  dans  les  âges  qui 
fuivent ,  ne  vient-elle  pas  principale¬ 
ment  de  ce  que  le  cœur  des  enfans  a 
plus  de  feafibilité  ?  &  le  pouls  ne  de¬ 
vient-il  pas, en  général,  plus  lent, à  me- 
fure  que  Ton  avance  en  âge  ,  parce  que 
le  cœur  devient ,  à  proportion  ,  moins 
fenùble  ;  &  peut-être  même  devient-il 
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calleux  ,  du  moins  à  quelque  degré , 
dans  la  vieilleffe  ?  Enfin  le  pouls  n’eft- 
il  pas  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
plus  fréquent  dans  les  petits  animaux 
que  dans  les  grands  ?  ce  qui  arrive 
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principalement ,  parce  que  les  nerfs 
font  beaucoup  plus  fenfibles  chez  les 
premiers  que  chez  les  derniers  (a). 

§.  XL.  Puifque  ,  fuivant  que  nous 
l’avons  obfervé  ci-devant  ,  les  nerfs-> 
qui  fe  trouvent  dans  les  différens  or¬ 
ganes  ,  font  pourvus  de  divers  genres 
de  fentiment  ,  &  font  affeélés  d’une 
maniéré  très-différente  par  les  mêmes 
objets  ,  les  humeurs  morbifiques ,  ou 
viciées,  que  contient  le  fang,  ne  feront- 
elles  pas  plus  capables  de  produire 
des  maladies  dans  les  parties  dont 
elles  irritent  ou  afferent  très-violem¬ 
ment  les  nerfs  ,  que  dans  les  autres 
parties  qui  fouffrent  moins  de  leur 
aéfion  ?  Et  n’eft  -ce  pas  ^  en  partie  , 
parce  qu’un  organe  efi:  plus  fufcepti- 
ble  que  tout  autre  d’être  irrité  ou 

(ai)  La  lenteur  du  pouls ,  dans  les  plus  gros 
animaux  ,  eft,  fans  doute  ,  due  en  partie  à  ce 
que  les  ventricules  de  leur  cœur  ont  befoin  de 
plus  de  temps  pour  exécuter  leur  différens  mou- 
vemens  ,  à  caufe  de  leur  grande  capacité  ou 
étendue. 
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offenfé  par  telle  humeur  viciée  ,  que 
clans  certaines  maladies  il  y  a  des  par¬ 
ties  du  corps,  qui  fe  trouvent  affeêfées 
beaucoup  plus  communément  que  les 
autres?  N’explique-t-on  pas  encore , 
d’après  ces  principes  2  pourquoi,  dans 
certaines  épidémies  ,  les  yeux  ,  le 
nez  ou  la  gorge  font  plus  fujets  à 
devenir  le  fiége  du  mal  ,  tandis  que, 
dans  d’autres  épidémies  ,  ce  font  les 
mteflins  ou  la  poitrine  qui  font  plus 
fréquemment  attaqués  ?  Cette  facilité, 
qu’ont  certains  organes  à  s’irriter,  peut 
aufîi  être  caufe,  en  partie, que  ceux  qui 
ont  déjà  été  le  fiége  de  quelque  mala¬ 
die  ,  font  plus  fufceptibles  d’une  fé¬ 
condé  attaque  ,  lorfqu’il  furvient  dans 
le  corps  un  nouveau  dérangement  ;  car 
il  ne  paroît  pas  que  cette  fécondé  ma¬ 
ladie  de  la  même  partie  foit  occa¬ 
sionnée  uniquement  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  partie  ,  qui  a  été  précé¬ 
demment  malade  ,  font  plus  foibles 
que  les  autres  ,  mais  auili  parce  qu’ils 
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font  plus  facilement  irrités  par  l’acri¬ 
monie  qui  fe  trouve  dans  le  fang  ,  au 
moment  de  la  nouvelle  attaque  ,  ou 
parce  que  la  circulation  du  fang  eft 
plus  rapide  dans  ces  vaille  aux. 

§.  XLI.  C’eft  ici  le  lieu  oit  il  con¬ 
vient  de  dire  que  les  différentes  ma¬ 
niérés  d’agir  des  divers  médicamens  ne 
font  pas  autant  l’effet  de  la  faculté  qu’ils 
ont,  loit  de  diffoudre  le  fang,  foit  d’en 
changer  quelqu’autre  qualité ,  qu’elles 
dépendent  de  la  nature  ou  de  l’état 
particulier  des  nerfs  des  différens  or¬ 
ganes  ;  état  qui  rend  ces  organes  fuf- 
ceptibîes  d’être  affeftés  très-différem¬ 
ment  par  le  même  genre  de  fubftances 
ftimulantes. 

Ainfi  les  médicamens  purgatifs, appli¬ 
qués  fur  le  ventre  des  enfans  fous  la  for¬ 
me  d’emplâtre,  n’augmentent  pas  d’une 
maniéré  fenfible  la  fécrétion  du  foie  ni 
celle  des  glandes  falivaires  ou  lacryma¬ 
les  ;  mais  ils  afferent  les  nerfs  ,  des. 
imeftins  ,  de  façon  que  les  humeurs* 

S  v 


4i%  Des  Maladies  nerveuses.. 

dont  l’excrétion  peut  fe  faire  dans  le- 
canal  inteflinal  ,  y  abordent  en  plus 
grande  abondance  ,  qu’ils  accélèrent 
le  mouvement  périffaltique,  &  devien¬ 
nent  ainfi  un  remede  purgatif.  Il  paroît 
donc  que  ces  effets  font  moins  pro¬ 
duits  ,  parce  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  de  ces  médicamens  qui  fe  mê¬ 
lent  avec  le  fang  &  qui  font  portées 
avec  lui  jiifqifaux  ’  inteftîns  ,  agiffent 
immédiatement  fur  leurs  nerfs  ou  fur  les 
petits  vaille  aux  ;  qu’ils  ne  font  occa¬ 
sionnés  par  une  fympathie  particu¬ 
lière  entre  les  nerfs  des  inteffiris  ol  les* 
nerfs  qui  fe  diffribuent  aux  té  airmens 
du  bas -ventre  :  autrement  un  emplâtre 
dans  lequel  il  entre  de  f  aloes,  &  que 
Pon  appliqueroit  far  le  dos  ou  fur  la 
tête  ,  devrait  rendre  le  ventre  lâche  9 
comme  cruand  il  eû  mis  fur  le  ventre. 

i 

Le  nitre,  qui  eff  fouvent  un  puiffant 
diurétique  ,  ne  paroît  pas  agir  fur  les 
fécretions  des  autres  glandes  d’une  ma¬ 
rne  rc  fenfible* 
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Il  arrive  rarement  que  les  plus  pe¬ 
tites  particules  des  cantharides  qui 
parviennent  jufques  dans  le  fang,  quand 
on  les  applique  en  véficatoires  ,  fa  fient 
vomir  ,  ou  purgent ,  ou  ode  nient  au¬ 
cune  partie  du  corps  ,  fi  ce  n’eft  les 
voies  urinaires  dont  les  nerfs  font  ter¬ 
mes  de  maniéré  ,  qu’ils  font  plus  irri¬ 
tés  que  ceux  de  tous  les  autres  organes^ 
par  Fâcreté  des  particules  des  cantha¬ 
rides.  La  ifrangurie  ou  la  difficulté  d’u- 
riner,occafionnée  par  les  cantharides  , 
ne  peut  pas  venir  ,  comme  Font  penfé 
quelques  auteurs  ,  de  ce  que  les  par¬ 
ticules  de  ces  infectes  ne  paffient  point 
facilement  dans  les  vaifîeaux  des  reins 
&  de  la  veffie  ,  puifque  les  vaiffieaux 
du  cerveau  font  beaucoup  plus  petits 
eue  ceux  des  reins  &  de  la  veffie, fans 

1 

en  fouffrir  ,  &  que  les  reins  ne  font 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  autant  affieélés 
par  les  cantharides  que  le  col  de  la 
veffie  * 

Le  mercure  ?  qui  eil  mêlé  avec  le 
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fang  ,  n’augmente-t-iî  pas ,  en  général  r 
la  fécrétion  de  la  falive  beaucoup  plus 
que  celle  de  toute  autre  humeur,  parce 
que  les  petits  vaifïeaux  des  glandes 
ialivaires  font  plus  vivement  affectés 
par  l’irritation  particulière  que  produit 
fur  eux  ce  médicament,  que  ne  le  font 
les  vaiffeaux  de  tous  les  autres-  orga¬ 
nes  fécrétoires,  ? 

§.  XLIL  Enfin  ne  paroît-il  point  par 
tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  la  vertu 
d’un  renie  de  qui  eff  un  fpécifîque  ,  ou 
qui  a  fxnguliérement  la  faculté  d’ex¬ 
citer  la  fécrétion  de  la  bile  ,  de  la  fe- 
mence  ,  de  l’nrinê  ou  de  la  faüve  ,  doit 
confifier  en  ce  qu’un  tel  remede  efl 
fpécialement  propre  à  produire  une 
irritation  ,  &  conféquemmenî  à  aug¬ 
menter  les  mouvemens  de  vibration 
des  petits  vaiffeaux  fécrétoires  du  foie  , 
des  reins  ,  des  teüicules  ,  ou  des  glan¬ 
des  falivaires  ,  plus  que  ceux  des  autres 
parties  du  corps  ?  Et  ne  font-ce  pas 
de  femblables  médicamens  qui  feuls 
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méritent ,  s’il  peut  y  en  avoir  de  tels-, 
qui  méritent,  dis-je  ,  fpécialement  ou 
dans  un  fens  ilriél ,  le  nom  à? emmena - 
gogues  ?  Ces  médicamens  ne  contri¬ 
buent  pas  feulement,  par  leur  faculté 
Simulante  générale,  ou  leur  vertu  atté¬ 
nuante  ,  à  exciter  l’ écoulement  des  ré'- 
gks  ;  mais  ils  font  encore  propres ,  par 
leur  qualité  particulière  ,  à  irriter  les 
nerfs  &  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
plus  qu’aucun  autre.  Il  eft  temps  main¬ 
tenant  de  terminer  cette  digrelîion  ,  ÔC 
de  revenir  à  notre  fuj et  principal. 

§.  XLIII.  Outre  la  trop  grande  fen- 
fibilité  du  fyftême  rferveux,en  général, 
fouvent  il  y  a  encore, dans  diverfes  par¬ 
ties  du  corps  ,  foit  une  foibleffe  ou 
une  délicate ffe  extraordinaire ,  foit  un 
fentiment  contre  nature  ,  ou  dépravé  , 
qui  rendent  certaines  perfonnes  fuj  et- 
tes  à  des  affe étions  violentes  &  quel¬ 
quefois  très-extraordinaires  ,  dont  les 
caufes  produiroient  à  peine  quelqifé- 
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motion  chez  desperfonnes  dont  la  con- 
fiitutioii  cft  faine. 

On  a  vu  plitfieurs  femmes  dé¬ 
licates  9  qui  fupportoient  aiiement  la 
plus  forte  odeur  de  tabac  ,  tom¬ 
ber  en  convaincu ,  en  fentant  l’o¬ 
deur  du  mufc  ,  de  l’ambre-gris  5  d’une 
rofe  ;  toutes  fubflances  que  la  plupart 
des  gens  aiment ,  ou  du  moins  qui  ne 
leur  font  point  de  mal.  L’odeur  du  fro¬ 
mage  occaiionnoit  preique  toujours 
un  fai'gnement  de  nez  à  quelques  per- 
fonnes  (a).  M.  Boyle  nous  parle  d’un 
homme  qui  étoit  fujet  à  fe  trouver  ma  1, 
lorfqu’on  apportait  de  la  tanaifie  au¬ 
près  de  lui.  il  eft  mort  dernièrement 
dans  cette  province  une  femme  qui 
reffentoit  un  mal-aife  général ,  toutes 
les  fois  qu’il  y  avoit  du  céleri ,  apium 
dulcc  ,  clans  la  chambre  oii  elle  étoit. 
La  vue  d’un  chat,  ce  qui  efl  encore 


(a)  Ka.au  Boerhaave  impet*  fadens  9  §,  40^ 
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plus  fingulier,  les  feules  emanations  in- 
vifibles  de  cet  animal  ont  occafionné 
des  anxiétés,  des  foib'leffes  oufyncopes 
&  des  lueurs  (V),  J’ai  eu  à  traiter  ,  il  y 
a  quelques  années, une  femme  malade 
qui  éprouvoit  toujours  des  démangeai- 
fons  &  un  mal-aife  par  tout  le  corps  , 
lorfqu’elle  avaloit  de  la  mufcade  ou 
qu’elle  l’appliquoit  fur  fon  corps.  Il  s’efl 
trouvé  des  perfonnes  qui  tomboient  en 
fyncope,aulîi-tôt  quelles  fentoient  rô¬ 
deur  de  la  cannelle  ;  &  M.  Boyle  parle 
d’une  dame  qui  avoit  une  telle  antipa¬ 
thie  pour  le  miel ,  qu’un  peu  de  miel 

« 

nus  dans  un  cataplafme  ,  fans  qu’elle 
le  fçût  ,  &  appliqué  fur  une  légère 
bleffure  ,  lui  caufa  des  accidens  çra- 
ves  qui  continuèrent  jufqu’à  ce  qu’on 
eût  enlevé  le  topique  (£)„ 

Je  connois  une  femme  qui  prend 
toujours  de  l’averfion  pour  le  tabac* 

(a)  AT^ji/Boerhaave  impet.  faciens  ,  §409» 
( h )  Boyle,  de  l'Utilité  4e  la  Phyjique  expé* 
riment  ale  3  part,  ij. 
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dès  qu’elle  a  conçu  ;  &  le  goût  pour 
cette  poudre  ne  lui  revient  que  quel¬ 
que  temps  après  qu’elle  efl  accouchée. 
C’eft  une  chofe  bien  reconnue  que, du¬ 
rant  le  temps  de  la  groffeffe  ,  les  nerfs 
de  l’eflomac  font  tellement  changés  , 
que  la  plupart  des  femmes  ont  pour 
lors  des  naufées  ,  des  vomiffemens  , 
ou  un  appétit  dépravé.  Enfin  il  y  a 
des  perfonnes  qui à  caufe  d’une  déli¬ 
cate  ffe  extraordinaire  ,  &  d’une  fenfl- 
bilité  contre  nature  des  nerfs  qui  fe 
terminent  dans  les  bronches  ou  les 
véficules  aeriennes  du  poumon  ,  font 
fujettes  à  avoir  un  accès  d’aflhme, 
quand  elles  refpirent  les  émanations 
de  certaines  fubftances  qui  ne  produi- 
fent  aucun  effet  femblable  fur  ceux 
dont  les  nerfs  des  poumons  fe  trou¬ 
vent  dans  un  état  différent. 

§.  XLIV.  Il  n’y  a  aucun,  organe  du 
corps,  qui,  par  l’état  contre  nature  de 
fes  nerfs  ,  foit  aufn  fréquemment  la. 
caufe  des  maladies  nerveufes ,  hypo- 
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condriaques  &  hyilériques ,  que  le  ca¬ 
nal  des  alimens,&  fpécialement  Tefto- 
mac. 

La  délicateife  extraordinaire  des 
nerfs  de  l’eitomac  &  des  inteftins  ,  qui 
peut  être  ,  ou,  en  grande  partie,  natu¬ 
relle  ,  ou  occafionnée  par  des  mala¬ 
dies  ,  de  mauvais  alimens  ,  une  ma¬ 
niéré  de  vivre  déréglée  ,  des  chagrins 
exceinfs  ,  ou  d'autres  caufes  iembla- 
bles  ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
ce  fentiment  vif,  ou  cette  augmenta¬ 
tion  de  fenfibilité  qui  eil  une  fuite  de 
l’état  inflammatoire,  &  qui  exiile  aufïï, 
quand  ces  parties  font  couvertes  d’aph- 
îhes.  En  effet ,  quand  il  y  a  ou  inflam¬ 
mation  ou  des  aphthes ,  tout  ce  qui  eil 
irritant  ou  âcre,caufe  de  la  douleur  à 
l’eftomac  &  aux  inteilins  ;  au  lieu  que, 
dans  les  cas  précédens  ,  beaucoup  d’a- 
limens  iniipides  ,  &  dont  l’aélion  fem- 
ble  trop  foible, pour  qu’ils  foient  capa¬ 
bles  d’offenfer  ,  occafionnent  un  désor¬ 
dre  confidérable  dans  l’eftomac  &  les 
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intefiins  ,  tandis  que  les  efprits  vola» 
tils  ,  le  vin  qui  eft  fort,  Peau- de-vie 
&  les  diveries  fubfiances  qu’on  nomme 
épiceries  ,  non-feulement  ne  font  au¬ 
cun  mal  ,  mais  même  font  fouvent 
neceflaires  pour  difiîper  les  accidens 
ou  fymptomes  nerveux  qui  naifient , 
dans  les  premieres  voies,  de  caufes  qui 
produiraient  à  peine  quelque  légère 
incommodité  dans  un  fujet  parfaite¬ 
ment  fain. 

D’ailleurs  cet  état  morbifique  ,  ou 
délicat  de  Pefiomac  &  des  intefiins  , 
ne  confifle  pas  feulement  dans  leur 
foibleffe  ,  mais  principalement  dans 
Pétat  extraordinaire  ou  fe  trouvent 
leurs  nerfs  dont  le  fentiment  efl  alors 
très-différent  de  celui  qu’ils  ont  dans 
Pétat  naturel.  Pour  prouver  ce  que 
nous  venons  d’avancer  ,  nous  ferons 
remarquer  que  quand  le  canal  des  ali- 
mens  fe  trouve  dans  un  pareil  état , 
non-feulement  il  arrive  fouvent  que 
Pappetit  efi  fort  bon  ,  mais  on  ob~ 
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ferve  encore  que  le  bœuf  &  le  mouton, 
même  quand  ils  font  falés  &  féchés,  fe 
digèrent  plus  aifément ,  oc  incommo¬ 
dent  moins  que  beaucoup  de  végétaux 
qui  font  des  alimens  fort  légers  &  de 
facile  digefïion  pour  Feflomac  (<z)  de 
ceux  qui  font  en  bonne  fanté. 

( a)  C’eft  une  erreur  de  penfer ,  comme  l’ont 
fait  quelques  auteurs ,  que  les  alimens  tirés  du 
régné  végétal  ,  en  général ,  font  plus  difficiles 
à  digérer  que  ceux  que  fournit  le  régné  ani¬ 
mal.  Le  contraire  me  femble  démontré  par  les 
expériences  qu’à  faites  Walæus  furies  chiens.  En 
effet  il  refaite  de  ces  expériences ,  que  le  pain 
&  les  herbes  font  beaucoup  plus  promptement 
digérés  que  la  groffie  viande  ,  même  chez  ces 
animaux  qui  font  naturellement  carnivores  , 
le  premier  aliment  ne  demeurant  dans  leur 
eftomac,  que  quatre  ou  cinq  heures .  &  le  der¬ 
nier  y  refiant  fept  ou  huit  heures.  Voyez  Wa~ 
lœi  Eptfh  de  Motu  chyli  &  fir,g.  ad  Bartholin . 
On  obferve  tous  les  jours  quelque  choie  qui 
eft  conforme  à  ces  expériences  &  à  cette  théo¬ 
rie.  Des  perfonnes  dont  l’eftomac  &  les  in- 
teftins  font  dans  un  état  parfaitement  fain  ,  fe 
trouvent  fenfiblement  plus  légères  ,  plus  difpos 
&  ont  beaucoup  plutôt  faim  ,  après  qu  elles  "ont 
mangé  à  leur  repas  du  pain  blanc  ou  mollet , 
des  herbes  ,  des  racines  ou  du  fruit  mûr ,  que 
celles  qui  ont  mangé  du  bœuf ,  du  mouton  ou 
du  cochon.  Le  dérangement  ,  que  caufent  à 
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§.  XLV.  il  eft  étonnant  combien 
1  état  de  Peilomac  &  des  inteftins , 
amii  que  la  dilpofiîion  de  leurs  nerfs 
peuvent  varier  en  diftérens  temps  ? 
quoique  chez  la  même  perfonne. 

Ainii  9  en  pareilles  circonflances,  le- 
chou ,  les  oignons  ,  les  poireaux  &c 
autres  végétaux  relieront  long-temps 
dans  Peflomac  de  plufîeurs  perfonnes  , 
&  leur  occafionneronî  des  vents  &  le 
dévoiement ,  quoique  précédemment 
elles  n’emTent  éprouvé  rien  de  fem- 
hlable,quand  elles  en  mangeoient.  La 
même  chofe  peut  arriver  pour  le  miel 
&  d’autres  alimens.  Qui  plus  efl ,  Boy- 


quelques  perfonnes  délicates  beaucoup  d’ali- 
mens  tirés  du  régné  végétal,  ne  doit  donc  pa$ 
s’attribuer  à  ce  que  ces  alimens  font  plus  diffi¬ 
ciles  à  digérer  ou  qu’ils  demeurent  plus  long¬ 
temps  dans  l’eftomac  ,  mais  à  ce  qu’ils  affr¬ 
ètent  d  une  maniéré  défagréable  les  nerfs  du 
canal  des  alimens.  C’eff:  par  la  même  raifon 
que  les  viandes  rôties  leur  font  plus  de  plai- 
îir,  leurconviennent  mieux  que  le  bouillon  ou 
les  viandes  bouillies  ,  &  le  vieux  fromage  que 
le  lait  nouvellement  caillé ,  des  fromages  frais* 
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e  (a)  nous  parle  d’une  perfonne  à  la- 
[iielle  le  café  caufoit  des  vomiffemens 
dus  violens  que  le  fafran  des  métaux, 
)u  d’autres  violens  émétiques  ;  &  l’o- 
leur  feule  de  cette  liqueur, qu’elle  fen- 
oit  en  paffant  devant  les  maifons  où 
e  public  prend  du  café,  la  rendoit  ma- 
ade  ,  quoique  précédemment  elle  fût 
lans  l’ufage  d’en  boire  ,  fans  qu’il  lui 
:ausât  aucune  incommodité. ïl  fe  trouve 
les  perfonnes  chez  lefquelles  l’état  des 
lerfs  de  l’effomac  efl  fi  extraordinaire, 
^ue  le  laudanum, bien  loin  d’être  pour 
dies  un  cordial  &  un  calmant  ,  leur 
:aufe  des  vomiffemens  ,  &  occafionne 
de  violentes  crampes  ou  mouvemens 
fpafmodiques  dans  l’eflomac.  On  a  en¬ 
core  vu  des  perfonnes  qui  ne  pouvoient 
garder  les  pilules  d ^ opium ,  lorfqu’elles 
étoient  nouvellement  compofées,  mais 
qui  n’en  étoient  nullement  incommo- 

iw  '  — . .  ■  —  ■■■■■  -  —  1  .irtJW» 

(a)  Boyle  ,  de  V  Utilité  de  la  Pkyfique  expé¬ 
rimentale  part.  ij. 
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dées,  quand  elles  étoient  faites  depuis 
quelques  femaines. 

§.  XL VI.  Qu’un  grand  nombre  de 
ces  maladies  qui  ont  été  communé¬ 
ment  nommées  nervcufes  ,  viennent , 
en  grande  partie  ,  d’une  fenfibiiité  par¬ 
ticulière, contre  nature  ou  dépravée  des 
nerfs  du  canal  des  alimens  ,  c’efl  ce  qui 
paroit  évident,  quand  on  fait  attention 
que,  quoique  Peftomac  &  les  intefHns 
foient,dans  plufieurs  occafions,confidé- 
rablement  affeclés  ou  fouffrans  ,  néan¬ 
moins  ces  malades  n’ont  point  de 
fÿmptomes  nerveux  ou  hypocondria¬ 
ques  qui  méritent  d’être  remarqués  , 
tandis  que  d’autres  perfonnes  font  très- 
incommodées  de  ces  fÿmptomes, quoi¬ 
qu’elles  aient  alors  un  bon  appétit , 
qu’elles  digèrent  promptement,  &  qu’il 
n’y  ait  dans  leur  eflomac  ni  phlegmes 
épais  ,  ou  glaires  ,  ni  aucune  autre 
humeur  nuifible.  Ajoutez  à  cela  que  les 
enfans,que  la  grande  fenfibiiité  de  leurs 
nerfs  rend  fujets  à  avoir  des  maladies 
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onvuliives  ou  d’autres  maux  nerveux, 
ont  cependant  rarement  attaqués  de 
a  maladie  hypocondriaque  ,  parce 
pie  les  nerfs  de  leur  eflomac  &  de 
eurs  inteftins  n’ont  pas  ce  fentiment 
:ontre  nature  ou  dépravé  qui  exifte  fi 
:ommunément  dans  les  maladies  ner- 
^eufes  ;  fentiment  qui  venant  à  être 
:onfidérablement  augmenté,  dans  cer- 
ains  cas,  par  des  matières  âcres  qui  fe 
nêlent  au  fang  ,  non-feulement  devient 
a  caufe  prédifpofante  ,  mais  même 
:onftitue  ou  forme  la  maladie  hypo- 
:ondriaque  elle-même  &  produit  la 
)lûpart  de  ces  fymptomes. 

Quand  l’eftomac  &  les  inteflins  fe 
souvent  foibles  &  délicats  à  l’excès, 
)u  dans  un  état  contre  nature  ,  les  ali- 
nens  de  mauvaifes  qualités  ,  les  excès 
dans  le  boire  &  le  manger  ,  les  vents , 
les  humeurs  irritantes  ,  &  les  pallions 
violentes,  comme  le  chagrin,  la  colere, 
Sc  d’autres  femblables ,  occafionnent 
des  fymptomes  beaucoup  plus  violens 
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qu’ils  ne  le  font  chez  des  perfonnes 
dont  le  canal  des  alimens  eil  fain  &l  a 
la  fermeté,  Télaflicité  qu’il  doit  avoir. 

C’eid  ainf  qu’un  verre  d’eau  froide  cail¬ 
lera,  dans  le  moment  même,  à  quelques 
femmes  très-délicates  des  douleurs  vio¬ 
lentes,  &  des  fpalmes  ou  crampes  dans 
Feftomac  ;  &  la  vue  feule,  foit  de  quel¬ 
qu’un  qui  vomit ,  foit  de  certains  ali¬ 
mens  ou  médicamens  pour  lefquels  on 
a  de  l’averfion  ,  feront  naître  des  nau- 
fées  ,  &  même  des  vomilfemens  chez 
les  perfonnes  dont  Feftomac  entre  aifé- 
ment  en  convuhion,  Il  y  a  même  des 
cas  où  Feftomac  etl  fi  délicat ,  fi  fenfi- 
ble  ,  que  de  fe  retourner  dans  le  lit 
avec  vîteffe  ,  ou  de  fe  lever  foi-même 
promptement  ,  occaiionnent  auiîi-tot 
une  fyncope  ,  des  vertiges  ou  étour- 
diffemens  ,  une  foibleffe  générale  ,  & 
quelquefois  des  envies  de  vomir.  Sy¬ 
denham  a  eu  occafion  de  voir  ce 
fymptome  nerveux  chez  une  femme 
qui  étoit  hyftérique  ;  <k  moi  ,  j’ai 

traité 
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traité  piufieurs  malades  attaqués  de 
fièvres  continues ,  qui  ,  ayant  en  même 
temps  une  foibleffe  extraordinaire  &£ 
des  défaillances  ,  éprouvoient  au  plus 
petit  mouvement  qu’ils  faifoient  dans 
leur  lit ,  des  naufées ,  &  étoient  fur  le 
point  de  vomir. 

§.  XL  VIL  Un  état  de  délicatefTe 
excefîive  des  premieres  voies  ,  ou  une 
fenfibilité  contre  nature  de  leurs 
nerfs  ,  non -feulement  rendent  fujet 
à  beaucoup  de  maux  qui  attaquent 
ces  mêmes  parties  ,  mais  ils'  don¬ 
nent  encore  plus  de  mobilité  à  tout 
îe  fyftême  nerveux  ,  qui  devient  dès- 
lors  fufceptible  d’être  offenfé  par  les 
caufes  les  plus  légères. 

J’ai  connu  quelques  femmes  d’une 
confiitution  délicate  ,  dont  les  nerfs  de 
l’eftomac  avoient  acquis,  par  la  fupref- 
fion  des  régies  ,  ou  feulement  par  leur 
irrégularité,  une  fenfibilité  fi  extraordi¬ 
naire  ,  qu’après  avoir  pris  avec  plaifir 
quelque  nourriture  folide  ,  non- feule- 
Tome  /,  1 
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ment  elles  éprouvoient  de  la  douleur 
&  du  mal  à  l’efiomac  ,  ainfi  qu’un  feu- 
timent  de  tenfion  &  de  roideur  dans 
le  tronc  du  corps  ,  mais  encore  quel¬ 
quefois  des  fyncopes  qui  étoient  ac¬ 
compagnées  d’un  pouls  vif  que  l’on 
fentoit  trembler  fous  le  doigt  ,  &C  de 
petits  mouvemens  convulfifs  des  muf- 
cles  des  bras  &  des  jambes. 

Une  femme  d’une  conftitution  déli¬ 
cate  ,  qui  fe  trouvoit  attaquée  d’une 
fièvre  intermittente  quotidienne,  de¬ 
puis  fix  femaines  qu’elle  étoit  accou¬ 
chée  ,  refiêntoit,  toutes  les  fois  qu’elle 
prenoit  de  la  magnéfie  blanche ,  que 
l’on  fçait  être  un  médicament  apéritif 
&  laxatif  plutôt  que  purgatif,  refien¬ 
toit  ,  dis-je  ,  immédiatement  après  l’a¬ 
voir  avalée  ,  une  efpece  de  frifion  ,  de 
tremblement  dans  tout  fon  corps.  Tou¬ 
tes  les  fois  que  la  même  perfonne  a 
pris  de  l’eau  de  chaux  ,  elle  a  remar¬ 
qué  que  le  dedans  de  fes  mains  ,  qui 
étoit  doux  au  toucher,  &  prefque  moite 
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avant  d’avaler  cette  boiffon,efl  toujours 
devenu,  dans  le  moment ,  fee  &  rude. 
Un  autre  fait  digne  de  remarque  ,  c’eft 
que  ni  les  yeux  d’écreviffes  ni  la 
craie  n’occafionnoient  chez  cette  fem¬ 
me  ce  fentiment  incommode  de  friffon 
que  produifoit  la  magnéfie. 

§.  XLVIII.  Quand  mon  eflomac  eft 
dérangé,  que  mes  entrailles  ne  font  pas 
dans  leur  état  naturel  ,  &  que  ces  vif- 
ceres  fe  trouvent  affe&és  d’une  fenfa- 
tion  incommode  qui  me  femble  être 
l’effet  de  la  préfence  de  vents  ou  fla- 
tuofités ,  je  ne  relfens  pas  feulement 
une  foibleffe  générale  de  l’abbatement, 
du  découragement  ;  mais  le  bruit  d’une 
porte  qu’on  ouvre  ,  fans  que  je  m’y  at¬ 
tende,  ou  un  femblable  événement  qui 
ne  mérite  aucune  attention  ,  &  que  je 
n’ai  pas  prévu  ,  me  fera  éprouver,  au 
moment  même  ,  dans  les  parties  voifi- 
nes  du  cœur  ,  une  fenfation  extraor¬ 
dinaire  &  qui  m’eft  à  charge  :  bien¬ 
tôt  cette  fenfation  s’étc  ni  des  environs 
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du  cœur  jufqu’à  ma  tête  ,  à  mes  bras  5 
&  fe  fait  enfuite  fentir  ,  mais  à  un 
moindre  degré  ,  aux  parties  inférieures 
de  mon  corps.  D’autres  fois,  quand  mon 
eflomac  eft  dans  un  meilleur  état ,  a 
plus  de  ton ,  je  n’ai  pas  de  pareilles 
fenfations  ;  ou  du  moins  elles  font  à 
un  degré  plus  foible ,  quoiqu’elles 
foient  produites  par  des  caufes  qui 
pourroient  être  regardées  comme  plus 
capables  de  les  occalionner  que  l’é- 
toient  celles  qui  ont  fait  naître  les 
premieres  fenfaîions. 

§.  XLIX.  Il  eftaifé  de  voir,  par  ce 
qui  a  été  dit  ci-deiTus  ,  que  les  foiblef- 
fes  ,  les  fyncopes  ,  les  tremblemens  , 
les  palpitations  de  cœur  ,  les  motive- 
mens  convulfifs  &  cet  état  continuel  de 
timidité  qui  fait  que  l’on  craint,  à  cha¬ 
que  inftant ,  fans  une  raifon  fuffi faute, 
proviennent  fouvent  plutôt  de  la  foi- 
bleffe ,  &  du  relâchement  des  premie¬ 
res  voies  ,  que  d’aucun  autre  vice 

exiftant  ,  foit  dans  le  cerveau  ,  foit 

\ 
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dans  le  cœur.  Mais  il  feroit  fuperflu 
d’infifler  plus  long-temps  fur  ce  fujet. 
Le  pouvoir ,  que  polfede  le  canal  des 
alimens  de  faire  naître  des  fympto- 
mes  morbifiques  jufques  dans  les  par¬ 
ties  du  corps  les  plus  éloignées  ,  lorf* 
que  fes  nerfs  font  affeélés  d’une  maniéré 
défagréabîe ,  ne  peut  être  révoqué  en 
doute  par  ceux  qui  font  attention  à  la 
fympathie  merveilleufe  &€  f  fort  éten¬ 
due  qui  eil  établie  entre  ce  canal  &  pref- 
que  tout  le  fyftême  nerveux  (<?).  Ce 
que  j’ai  dit,  fuffit  pour  faire  fentir  com¬ 
bien  une  conflitution  des  nerfs  du  ca¬ 
nal  alimentaire,  qui  efl  délicate  ou  con¬ 
tre  nature  ,  doit  difpofer  aux  maux 
nerveux,  hypocondriaques,  hy ibéri¬ 
ques  ,  &c  en  rendre  fufceptible.  11  y  a 
plus  ,  lorfque  ,  par  un  vice  de  l’efio- 
mac  &  des  inteilins ,  la  digefiion  ne  fe 
fait  pas  auffi-bien  qu’il  le  faudroit ,  le 
chyle  qui  eü  vitié  ou  mal  préparé, 

(a)  Voyei  chap,  j  ,  §.  xj. 

T*  •  • 

u) 
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peut  devenir,  quand  ii  eft  mêlé  au 
fang  ,  la  caufe  de  divers  fymptomes 
nerveux ,  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  au  long  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

§.  L.  Puifque  les  effets  les  plus 
violens  comme  les  plus  foibles  des 
vomitifs  &  des  purgatifs  ou  catharti¬ 
ques  ,  dépendent  entièrement  de  di- 
verfes  difpofi lions  ou  états  des  nerfs  des 
premieres  voies  ,  &  de  la  quantité  de 
Fhumeur  muqiieufe  dont  ils  font  recou¬ 
verts  ,  &  qui  les  défend ,  il  eff  aifé  de 
voir  que  l’on  ne  peut  pas  déterminer, 
de  façon  à  ne  fe  pas  tromper,  les  dofes 
qu’on  doit  prefcrire  de  chacun  de  ces 
médicamens ,  ni  par  Page  ou  l’exté¬ 
rieur  des  malades,  ni  par  la  quantité 
de  fang  que  contiennent  leurs  vaiffeaux. 

§.  LL  Ce  n’eff  qu’au  différent  degré 
de  fenfibilité  qu’éprouvent ,  chez  les 
divers  fujets  ,  les  nerfs  du  canal  ali¬ 
mentaire  ,  lorfque  les  flimuîans  de 
toute  efpece  agiffent  fur  eux,  que 
Ton  doit  attribuer  des  effets  aufli  peu 
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redemblans  que  ceux  qu’on  voit  pro¬ 
duire  à  pliiiieurs  médicamens  vomitifs 
&  purgatifs. 

C’ed  cette  différente  fenfibilité  du 
canal  alimentaire  qui  ed  caufe  ; 

Que  les  plus  violens  émétiques 
produifent  à  peine  leur  effet  fur  quel¬ 
ques  fujets ,  tandis  que,  chez  d’autres  , 
les  plus  doux  de  ces  médicamens  opè¬ 
rent  avec  trop  de  violence  ; 

Que  quelque  grains  de  rhubarbe 
purgeront  fortement  un  malade ,  &  lui 
donneront  des  tranchées ,  quoiqu’un 
gros  du  même  médicament  n’ait  aucun 
effet  fenfible  fur  un  autre  malade  ; 

Qu’un  gros  ôc  demi  de  tartre  fo lu¬ 
bie  fera ,  pour  quelques  fujets ,  un  plus 
fort  purgatif  que  ne  le  feroient  quatre 
onces  de  teinture  facrée  ; 

Que  les  enfans  font  fouvent  plus 
difficiles  à  purger  avec  fuccès  ,  que 
certains  adultes  (<2)  ; 

(a)  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  ,  chez 
les  enfans  fréquemment  ,  ôc  quelquefois  aufïi 

Tiv 
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Que  les  vers  «  les  glaires  &  les  au¬ 
tres  humeurs  nuifibles  par  leur  qualité  , 
qui  fe  trouvent  dans  l’effomac  les 
inteflins  ,  produifent  de  très -divers 
effets  ,  chez  diffère  ns  fujets  ; 

Que  le  quinquina  ,  qui  en  général  9 
refferre  le  ventre,  donne  des  tranchées 
à  quelques  perfonnes,  &  les  purge.  Ne 
doit-on  pas  encore  attribuer  princi¬ 
palement  ,  pour  ne  pas  dire  unique¬ 
ment  ,  à  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  conffitutions  des  nerfs  des  di¬ 
vers  animaux  ,  que  telle  chofe  qui  fait 
beaucoup  de  mal  à  certaines  efpeces  3 
quand  ils  en  mangent ,  eff  une  nourri» 
ture  très  -  faine  pour  d’autres  ?  C’eft 
ainfi  que  la  ciguë  aquatique  ,  que  les 
chèvres  mangent  fans  en  être  incom- 


chez  les  adultes  ,  les  médicamens  vomitifs  Sc 
les  purgatifs  ont  beaucoup  moins  d’effet  qu’on 
ne  s’y  feroit  attendu  eu  égard  à  la  délicateffe 
de  leurs  nerfs ,  parce  que  reffomac  ou  les  in- 
teflins  font  tapiifés  intérieurement  d'une  grande 
quantité  du  mucus  naturel  à  ces  parties  3  OU 
dune  humeur  glaireufe  morbifique. 
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modées,  eft  un  poifon  mortel  pour  les 
hommes  6c  les  autres  animaux  (n). 

En  quoi  confident  donc  les  di¬ 
vers  genres  6c  degrés  de  fenfibiiité 
dont  les  nerfs  du  canal  alimentaire 
6c  les  autres  organes  font  pourvus  ? 
C’efl  ce  que  nous  ne  fçavons  pas 
mieux  que  nous  ne  connoilTons  leur 
jftruâure  particulière  ,  6c  comment  ils 
acquièrent  une  li  exquife  fenfibiiité 
pour  tout.  L’expérience  nous  apprend 
que  la  fenfibiiité  particulière  des  nerfs 
du  gofier,  de  l’œfophage ,  de  l’eitomac 
6c  des  inteftins ,  reçoit  fouvent  de 
grands  changemens  par  les  maladies  * 
même  dans  les  cas  où  le  fyflême  ner¬ 
veux,  en  général,  ne  fe  trouve  pas  avoir 
éprouvé  beaucoup  d’altérations  (£). 

(a)  Swencke,  Differ*,  de  cicutâ  aquat.  Gef- 
neri. 

(b)  Puifqu’il  efl  probable  que  les  nerfs  font 
nourris  en  partie  par  les  fluides  qui  fe  diftri— 
buent  dans  les  prolongerions  de  la  pie-mere,; 
qui  enveloppent  leur  i'u  b  fl  an  ce  médullaire  ,  il 
eft  aile  de  voir  que  les  nerfs  d’un  organe  par¬ 
ticulier  éprouvent  de  l’augmentation  ,  de  la 

T  v 
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On  n’en  trouvera  peut-être  pas  d’exem¬ 
ple  plus  marque  Sc  plus  convaincant 
que  ce  qui  arrive  dans  la  rage  qui  fe 
déclare  à  la  fuite  de  la  morfure  d’un 
chien  enragé  :  en  pareil  cas ,  l’eau  la 
plus  pure  excite  de  il  violens  motive- 
mens  convuîfifs  au  gofier  ,  à  l’eftomac, 
dans  les  mufcîes  du  diaphragme  &  du 
bas-ventre  ,  qu’après  quelques  efforts 
pour  l’avaler  ,  la  vue  d’un  fluide  ,  Sc 
fur-tout  fi  ce  fluide  touche  les  lèvres 
du  malade  ,  lui  occafionnera  à  l’in— 
fiant  un  fentiment  violent  d’horreur, 
le  jettera  dans  les  convulfions  les  plus 
fortes  &  le  fera  vomir.  Il  y  a  des  cas*, 
mais  à  la  vérité  ils  font  fort  rares,  dans 


diminution  ou  tout  autre  changement  de  la 
part  des  fluides  qu'ils  reçoivent  pour  leur  en¬ 
tretien  ,  quand  ces  fluides  n’ont  pas  les  quali¬ 
tés  qu’ils  doivent  avoir  pour  cet  ufage,  ou  qu’ils 
font  âcres  &  irritans  ;  tandis  que,  dans  le  même 
temps  ,  le  cerveau  &  le  genre  nerveux  en  gé¬ 
néral  font  fains  ,  ou  n’ont  aucun  mal  idiopa¬ 
thique  ,  &  qu’ils  ne  fouffrent  que  par  la  fym- 
pathie  qu’ils  ont  avec  l’organe  dont  les  nerfs 
font  affe&és  jufqu’à  être  malades» 
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lefquels  les  nerfs  des  inteflins  éprou¬ 
vent  auffi  une  telle  dépravation  dans 
leur  fentiment  ,  qu’il  n’efl  pas  moins 
difficile  de  faire  entrer  des  fluides 
dans  l’inteflin  rtclum ,  au  moyen  des 
lavemens  ?  que  dans  l’eftomac  ,  en  les 
faifant  avaler.  Qui  plus  efi,  il  fembleroit 
que  les  nerfs  du  canal  des  alimens  ne 
font  pas  quelquefois  les  feuls  qui  éprou¬ 
vent  un  changement  d’une  efpece  par¬ 
ticulière  dans  cette  maladie  :  il  arrive 
la  même  chofe  à  ceux  du  vifage , 
peut-être  à  ceux  de  toute  la  furface 
du  corps  ,  puifqu’on  nous  dit  que 
des  malades  de  la  rage  ne  pouvoient 
pas  même  fupporter  le  contai  d’un 
air  frais  qui  leur  étoit  apporté  par 
bouffées  ( ’a ). 

Comment  fe  fait  ce  changement 
dans  les  nerfs  des  premieres  voies  &£ 
des  autres  parties  chez  ceux  qui  ont 


(a)  PhiloJ \  TranfaEl .  abridged,  vol»  p.  3 66» 
Atta  Acad .  Mogunt.  tome  j ,  p.  541, 
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reçu  la  contagion  de  la  rage  ;  &£  en 
quoi  eonfifte  un  tel  changement ,  c'ell 
peut-être-là  une  de  ces  difficultés  que 
les  médecins  peuvent  défefpérer  d’e¬ 
tre  jamais  en  état  d’expliquer.  II  y  a 
cependant  une  chofe  certaine  ,  c’effi 
que  5  chez  les  hommes,  auffi-bien  que 
chez  les  chiens  qui  font  morts  de  cette 
maladie ,  on  a  fouvent  trouvé  l’œfo- 
phage  &  l’eftomac  fains,  &  fans  au¬ 
cune  marque  fenlible  que  ces  parties 
euffient  été  fouvent  attaquées  d’in¬ 
flammation;  ce  qui  prouve  que  la  ma¬ 
ladie  doit  avoir  eu  fon  liège  dans  les 
nerfs  même  ,  ou  dans  des  vaiffeaux 
plus  petits  que  ceux  qui  charrient  la 
partie  rouge  du  fang.  Mais  quelque* 
foit  le  changement  qu’opere  la  rage 
fur  les  nerfs  du  canal  des  alîmens,  ou 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  que 
le  poifon  des  animaux  enragés  pro- 
duife  ce  changement ,  nous  fç avons 
que  ,  quand  ,  par  une  caufe  quelcon¬ 
que  ^  les  nerfs  de  l’amerç-bouehe  ;  de 
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l’oefophage  &c  de  Peffomac  ont  ac¬ 
quis  une  fenfibilité  qui  approche  de 
celle  dont  les  nerfs  dus  larynx  &  de 
la  trachée  -  artere  font  naturellement 
pourvus  ,  on  occafionnera  les  plus 
violens  mouvemens  convulfifs  de  ces 
parties,  &  des  efforts  pour  vomir,  dès 
qu’on  effayera  d’avaler  des  liqueurs 
même  les  plus  douces.  Cependant 
la  fenfibilité  de  l’arriere -bouche  &  de 
Pœfophage,dans  Phydrophobie,  diffère 
de  celle  que  la  trachée- artere  de  le 
larynx  ont  dans  leur  état  naturel,  en  ce 
que  ces  derniers  organes  fouffrerlt  tou¬ 
jours  plus  ,  quand  des  corps  foîides 
pénètrent  dans  leur  cavité,  que  dans  le 
cas  oii  ce  font  des  liqueurs  douces  ;  au 
lieu  que,  dans  la  rage ,  Parriere-bouche 
&  Pœfophage  font  offenfés  ou  affeélés 
d’une  maniéré  qu’ils  ne  peuvent  fouf- 
frir,  par  la  préfence  des  liquides  feuls  ; 
mais  revenons  à  notre  fujet  princi¬ 
pal. 

§.  LU,  Comme  une  trop  grande  feu- 
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fibihté  du  fyfiême  nerveux  ,  en  géné- 
ral ,  ou  une  délicate  fie  contre  nature 
de  Pelïomac  ,  des  inteflins  ?  ou  d’au¬ 
tres  organes  en  particulier  9  ne  pro- 
duifent  pas  d’eux-mêmes  ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  les  divers  fymptomes  qui 
font  connus  fous  le  nom  de  nerveux  9 
hypocondriaques  &  hyjîêriques  ,  je  vais 
m’occuper  de  la  recherche  de  ces  di« 
verfes  caufes  occafionnelies  qui  ,  en 
s’unifiant  aux  caufes  prédilpofantes 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  peu¬ 
vent  faire  naître  une  nombreufe  fuite 
de  maladies. 


) 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Caufes  occajîonelles  des  Ma¬ 
ladies  nerveujes  >  hypocondria¬ 
ques  &  hyjlériques „ 

§,  LIII.YL  y  a  deux  genres  de  eau- 
fes  occafionelles  des  mala¬ 
dies  nerveufes  hypocondriaques  &C 
hyftériques  >les  unes  font  dans  le  fang; 
les  autres  ont  leur  fiége  dans  quel¬ 
que  organe  particulier  du  corps  :  j’ap» 
pellerai  les  premieres  caufes  o&cajio - 
miles  générales  ;  &  je  nommerai  les 
dernieres  caufes  occafonelles  particu¬ 
lières. 

Les  caufes  occafionelles  générales 
peuvent  fe  réduire  à  trois  efpeces 
qui  font  ; 

I.  Une  matière  morbifique  engen¬ 
drée  dans  le  fang  ; 

IL  Une  matière  dont  le  corps  étok 
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dans  l’habitude  d’être  débarraffé ,  Sc 
qui  y  ell  retenu  en  entier  ,  ou  dont 
révacuation  eft  moins  abondante. 

IIÏ.  La  quantité  du  fang  qui  eft 
moindre  qu’elle  ne  doit  être  ,  ou  un 
fang  qui  n’a  pas  la  denfité  y  Pépaif- 
feur  qu’il  doit  avoir. 

g.  LIV.  Une  matière  nuifble  en¬ 
gendrée  dans  le  fang ,  &  qui  n’en  eft 
pas  fortie  par  quelqu’un  des  organes 
excrétoires,  offenfe  les.  nerfs,  toutes  les 
fois  quelle  les  touche ,  ou  bien  forme 
des  obftru&ions  dans  les  petits  vaiL» 
féaux ,  6c  fait  naître  différens  fympîo- 
mes  ,  felon  les  parties  fur  le fqu elles 
elle  fe  jette. 

J’ai  eu  lieu  d’être  pleinement  con¬ 
vaincu  par  nombre  de  cas  qui  fe  font 
rencontrés  dans  ma  pratique,  que  beau¬ 
coup  des  fymptom.es  que  Pon  nomme 
communément  nerveux  ,  hypocondria¬ 
ques  ou  hy fieri  que  s  ,  ont  très  -  fouvent 
pour  premiere  caufe  une  matière  nui- 
fible  qui  fe  trouve  dans  le  fang ,  6c 
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qui,  en  différens  temps,  offenfe  diverfes 
parties  du  corps.  Je  rapporterai  ici 
deux  obfervations  qui  feules  me  fem- 
blent  prouver  ce  point  de  doctrine 
d'une  maniéré  fuffifante. 

§.  LV.  Un  garçon  ,  âgé  de  dix  ans, 
dont  le  genre  nerveux  eft  extrême¬ 
ment  fenfible ,  6c  qui ,  dans  le  mois  de 
Décembre  17475  a  voit  commence  a 
être  fui  et  à  des  palpitations  de  cœur  , 
tomba  de  cheval ,  vers  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  Janvier  luivant.  Des 
ce  temps  ,  les  palpitations  ceiTerent  ; 
mais  peu  de  jours  après,  il  fut  attaqué 
d’un  violent  mal  de  tête,  qui,  dans  cer¬ 
tains  temps,  revenoit  tous  les  jours ,  6c 
dans  d’autres ,  ne  fe  faifoit  fentir  que 
tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Tant  que 
duroit  l’accès,  le  pouls  étoit  petit  6c 
fréquent,  fou  vent  meme  intermittent  1 
fes  pieds  étoient  froids  ;  mais  la  vio¬ 
lence  de  la  douleur  lui  caufoit  une 
fueur  très-abondante  ,  avec  laquelle 
le  mal  de  tête  fe  diffipoit.  Ces  maux 
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de  tête  devenant  plus  forts ,  de  jour  en 
jour ,  le  malade  perdit  fon  embon¬ 
point,  devint  pâle ,  &  fon  eftomac  fe 
dérangea.  Il  dut  principalement  à  l’u- 
fage  qu’il  fit  d’un  éîecluaire  compofé 
de  quinquina  &  de  valériane ,  qu’en 
moins  de  trois  femaines  la  douleur 
de  tête  fe  trouva  conlidérablement 
diminuée  :  à  la  vérité,  fon  appétit  de» 
vint  plus  mauvais;  &  il  fe  plaignit  fou- 
vent  de  naufées.  Cependant  ces  fymp- 
t ornes  furent  tous  diffipés  en  quatre 
ou  cinq  jours ,  par  quelques  médica- 
mens  échauffans ,  fromachiques  &  cor¬ 
diaux  ;  mais  il  leur  fuccéda  une  dou¬ 
leur  infupportable  au  milieu  du  ventre 
qui  revint  cinq  ou  fix  fois ,  dans  Fef- 
pace  de  huit  jours,  &  qui,  outre  qu’elle 
affecla  le  pouls ,  de  la  même  maniéré 
que  la  tête  l’avoit  fait ,  occafionna  en¬ 
core  quelquefois  de  la  difficulté  d’uri¬ 
ner  accompagnée  de  douleur.  Les 
douleurs  n’eurent  pas  plutôt  quitté  le 
ventre,  que  le  mal  de  têtefe  renou- 
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vella ,  avec  plus  de  violence  que  ja¬ 
mais  ;  de  façon  que  ce  jeune  garçon 
en  eut  quelques  accès  delà  plus  grande 
violence.  Ce  mal  de  tête  n’avoit  pas 
de  périodes  réguliers  :  quelquefois  il 
fe  faifoit  fentir  deux  fois  en  un  jour, 
d’autre  fois  une  feule  fois  en  deux 
jours  ;  &  il  étoit  accompagné  d’un 
état  dans  lequel  il  fembloit  au  ma¬ 
lade  que  des  vents  le  fufFoquoient,  Sc 
qu’il  avoit  une  boule  dans  la  gorge. 
Il  fe  trouvoit  mieux  pendant  la  nuit, 
lorfqu’il  dormoit  ou  qu’il  étoit  cou¬ 
ché  tranquillement  ;  mais  un  mouve¬ 
ment  du  corps  confidérable  faifoit 
toujours  renaître  le  mal  de  tête.  On 
remarquoit  qu’avant  les  accès  il  étoit 
extraordinairement  vif  ol  difpofé  à 
rire.  Le  vingt-un  de  Février  ,  à  deux 
heures  après  -  midi  ,  ce  jeune  garçon 
eut  un  accès  de  rire  involontaire , 
pendant  lequel  il  fe  plaignit  de  fen¬ 
tir  une  odeur  extraordinaire ,  &  des 
épingles  qui  lui  piquoient  le  nez  ;  fes 
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clifcours  n’avoient  pas  de  fuite  ;  fon 
regard  n’étoit  point  naturel ,  &  toute 
fa  peau  devint  livide  :  immédiatement 
après  ces  accidens  ,  il  fut  attaqué  de 
convulfions ,  &  tomba  alors  dans  une 
foiblefTe  ou  fyncope  qui  dura  près 
d’une  demi-heure.  Lorfque  le  pouls , 
la  refpiration  &  les  fens  lui  furent 
revenus  ,  il  fe  plaignit  de  fentir  un 
grand  froid  &c  beaucoup  de  douleur 
à  la  partie  podérieure  de  la  tête  ,  Si 
il  vomit  fon  dîner  avec  quelques  glai¬ 
res.  Après  ces  accidens  ,  il  recouvra 
l’appétit  qui,  dans  la  fuite,  devint  meil¬ 
leur  qu’il  n’avoit  coutume  d’être,  lors 
même  que  ce  jeune  garçon  étoit  en 
parfaite  fanté. 

Le  neuf  du  mois  de  Mars  ,  il  lui 
fortit  par  la  narine  droite  une  matière 
purulente  ;  &  vers  le  même  temps,  il 
en  coula  encore  par  l’oreille  droite 
une  petite  quantité  ;  après  quoi ,  il  eut 
à  peine  quelques  accès  vioîens  de  fon 
mal  de  tête  précédent  ;  mais  il  reffen- 
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toit  à  la  partie  poflérieure  de  la  tête 
une  douleur  continue ,  moins  forte 
cependant  quelle  n’étoit  précédem¬ 
ment,  Dans  la  fuite,  le  mouvement  la  fît 
augmenter  confidérablement  ;  ce  qui 
obligea  le  malade  à  refier  toujours  au 
lit ,  &  le  plus  fouvent  couché  fur  le 
dos.  Quoiqu’il  eût  une  grande  foif, 
êc  qu’il  but  beaucoup  ;  néanmoins  du¬ 
rant  tout  le  mois  de  mars,  il  ne  rendit 
pas  plus  de  fix  onces  d’urine  en  vingt- 
quatre  heures  ;  &  il  n’eut  aucune 
fueur. 

Vers  le  commencement  du  mois 
d’Avril,  les  douleurs  de  la  tête  étoient 
fi  fort  diminuées ,  que  le  malade  fou- 
ten oit  d’être  affis  fur  une  chaife.  I! 
commença  alors  à  uriner  en  plus  grande 
abondance  ;  mais  lorfque  quelque  chofe 
lui  faifoit  de  la  peine  ,  il  rendoit  une 
quantité  confidérable  d’urine  très-lim¬ 
pide.  Durant  tout  le  mois  de  Mai ,  il 
continua  à  aller  de  mieux  en  mieux , 
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&  il  fe  trouva  en  parfaite  fanté  avant 
la  lin  du  mois  de  Juin. 

Au  mois  de  Février  1749,  il  com¬ 
mença  à  fe  plaindre  d’un  mal  de  tête 
continu  qui  ,  quoique  confidérable 
dans  certains  temps,  n’étoit  cependant 
pas  li  violent  que  l’année  d’aupara¬ 
vant  ,  &C  pendant  lequel  le  pouls  ni 
l’eftomac  ne  fe  trouvèrent  point  af- 
fe&és  ;  mais  alors  il  arriva  fréquem¬ 
ment  qu’il  voyoit  les  objets  doubles. 
Au  commencement  du  mois  de  Mars* 
il  fortit  un  peu  de  matière  purulente 
de  l’une  des  narines  ,  &  bientôt  après 
le  mal  de  tête  céda  :  il  efl  vrai  que , 
dans  ce  même  temps,  le  malade  perdit 
l’appétit  ;  &C  il  fut  attaqué  d’une  dou¬ 
leur  fixe  au  côté  gauche  du  ventre , 
entre  la  derniere  des  fauffes  côtes  & 
l’os  des  iles  :  elle  n’occupoit  pas  un 
efpace  plus  grand  que  la  largeur  d’une 
pièce  de  douze  fols.  Souvent  cette 
douleur  étoit  fi  aiguë,  qu’elle  le  fai- 
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foit  tomber  en  foiblefle  :  quelquefois 
elle  changeoit  de  place  ;  &  alors  ü 
prenoit  au  malade  une  envie  de  rire 
involontaire  dont  les  accès  le  fati- 
guoient  beaucoup.  Sa  tête  étoit  tou¬ 
jours  libre  ,  lorfque  la  douleur  du 
ventre  fe  faifoit  fentir  avec  le  plus  de 
violence.  L’arrivée  du  printemps  de 
cette  année  rendit  à  ce  jeune  garçon 
la  fanté ,  comme  il  étoit  arrivé  l’an¬ 
née  précédente  ;  &  pendant  l’hyver 
fuivant ,  il  ne  fe  plaignit  de  mal  à  la 
tête,  que  fort  peu  ,  &  même  point  du 
tout  dans  certains  temps  ;  mais  du¬ 
rant  plufieurs  mois ,  il  reffentit  de  la 
foiblefle  &C  de  la  douleur  dans  l’œil 
gauche  ,  lorfqu’il  fe  trouvoit  ex¬ 
po  fé  à  une  lumière  qui  éclairoit  peu. 
Comme  il  ne  paroiflbit  point  d’in¬ 
flammation  à  l’œil  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  douleur  étoit  produite 
par  une  trop  grande  fenfibilité  de  la 
rétine. 

§.  LVI.  Une  fille  ,  âgée  de  vingt- 
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cinq  à  trente  ans ,  eut ,  durant  les  mois 
d’Août  &  de  Septembre  1747,  une  fiè¬ 
vre  irrégulière ,  de  laquelle  il  ne  lui  re¬ 
çoit,  au  mois  d’Odlobre,  aucun  fymp- 
tome  ,  finon  que,  de  deux  jours  l’un, 
elle  avoit  des  Tueurs  ,  quand  elle  fe 
îenoit  long- temps  au  lit.  En  fe  le¬ 
vant  de  fort  bonne  heure ,  elle  em¬ 
pêcha  ces  Tueurs  de  revenir  ;  mais  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours  de  leur  cefîa- 
tion,  elle  refientitun  ferrement  de  poi¬ 
trine  qui  lui  occafionnoit  de  la  toux,Ô£ 
celle-ci  n’étoit  pas  accompagnée  d5 ex¬ 
pédier  at  ion.  Cette  opprefiion&latoux 
étant  augmentées  ,  quoique  Ton  pouls 
continuât  à  être  bon ,  je  crus  qu’il  con- 
venoit  de  lui  tirer  huit  onces  de  fang; 
mais  ni  cette  faignée ,  ni  les  véfica- 
toires  qui  furent  enfuite  appliqués 
au  dos  ,  ne  lui  procurèrent  de  foula» 
gement.  Elle  prit  une  mixture  ou  il  en¬ 
troit  du  vinaigre  fcillitique,  elle  vomi*, 
enfuite  je  la  purgeai  avec  la  teinture 
facrée.  Elle  fit  fiicceflivement  ufage 

de 
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le  camphre,  de  caflorzum ,  d’ dffa-fœùda 
de  laudanum  ,  fans  en  retirer  beau¬ 
coup  de  fruit;  enfin,  vers  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  Novembre  ,  un  ju- 
lep  oii  il  entroit  du  mufc  ,  &  dont 
i’ufage  flit  continué  pendant  une  quin¬ 
zaine  de  jours  ,  la  délivra  prefqu’en- 
tiérement  de  fa  maladie. 

Cette  fille  continua ,  durant  tout 
l’hyver,  à  jouir  d’une  allez  bonne  fanté  ; 
mais  au  mois  d’ Avril,  elle  commença 
à  fe  plaindre  de  douleurs  qui  fe  fai- 
foient  fentir  dans  les  jambes  ,  aux 
genoux ,  mais  fur-tout  dans  le  corps. 
Quoique  le  pouls  me  parût  dans  fon  état 
naturel,  néanmoins  je  lui  fis  tirer  douze 
onces  de  fang  ,  qui  refroidi  fe  trouva 
couvert  d’une  peau  fine  de  couleur 
bleuâtre.  Quelques  jours  après,  la  ma¬ 
lade  eut  des  douleurs  plus  vives  aux 
côtés,  à  l’eftomac,au  fternum  &  au  dos  : 
elle  étoit ,  en  même  temps,  fort  tour¬ 
mentée  de  vents  dans  l’efiomac  St  les 
intefiins  ;  &  elle  n’urinoit  que  fort  peu. 
Tome  L  V 
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Alors  Pétouffement  &c  la  toux  feche 
qu’elle  avoit  eus  au  mois  d’O&obre  , 
revinrent  ;  &:  elle  fut  attaquée  ,  prin¬ 
cipalement  le  foir ,  de  violentes  con- 
vulfions  ou  mouvemens  convulfifs  dans 
les  jambes  ,  les  cuiffes  ôc  dans  prefque 
tout  fon  corps.  Les  convulfxons  étoient 
fi  fortes, qu’elles  faifoienttrembler  non- 
feulement  le  lit ,  mais  même  la  cham¬ 
bre  oii  cette  hile  étoit  couchée.  Pour 
lors  je  lui  fis  donner  un  vomitif,  appli¬ 
quer  des  véficatoires  au  dos  ;  &  pren¬ 
dre  des  potions  faites  avec  le  fpïritus 
Mindereri ,  le  fel  volatil  ammoniac  ; 
mais  tout  cela  fut  fans  fuccès.  Enfuite 
î’ufage  des  bols  où  entroient  le  cam¬ 
phre  ,  &  le  miifc  avec  celui  du  Lauda - 
7111m ^  en  petite  dofe,  à  l’heure  du  cou¬ 
cher,  fit  ceffer  en  grande  partie  les 
convulfions  :  l’oppreffion  ou  ferre¬ 
ment  de  poitrine,  &  la  toux  feche  le 
trouvèrent  auffi  diminués  ;  mais  les 
douleurs  aux  côtés  ,  aux  inteflins  & 
3ux  jambes  continuèrent  à  fe  faire 
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èntir  auffi  vivement  que  jamais.  Le 
•ept  de  Mai,  la  malade  fe  plaignit  d’une 
louleur  &  d’une  tumeur  à  l’une  des  aif- 
elles  ;  ces  fymptomes  augmentèrent 
le  jour  en  jour  ;  &  fon  pouls  qui ,  en 
général,  n’avoit  eu  que  foixante  à  foi- 
tante  &  dix  pulfations  par  minu¬ 
tes  ,  en  avoit  dans  ce  temps-là  plus  de 
cent.  Alors  j’ordonnai  qu’on  lui  tit¬ 
rât  dix  onces  de  fang  qui  fe  trouva 
très  -  vifqueux  ;  qifon  fît  à  Paiffelle 
des  fomentations  émollientes,  &  qu’on 
y  appliquât  des  cataplafmes  fùppura- 
tifs.  Malgré  ces  fecours  ,  la  douleur 
augmenta  à  un  tel  degré  ,  qu’on  fut 
obligé  de  faire  prendre ,  toutes  les 
nuits ,  à  la  malade  une  forte  dofe  de 
laudanum ,  pour  lui  procurer  du  repos. 
Depuis  le  temps  où  l’enflure  &  la 
douleur  avoient  commencé  à  fe  faire 
fentir  à  l’aiffelle  ,  l’étouffement ,  la 
toux,  les  autres  douleurs  &  les  con- 
vulfions  étoient  diminués.  Enfin  tous 
,çes  fymptomes  difparurent  entière- 

yÿ 
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ment  vers  le  vingt  du  mois  de  Mai  ÿ 
après  que  la  tumeur  fe  fut  ouverte 
&  eut  jette  une  matière  fanguinole nte. 
Cette  fille  a  été  parfaitement  réglée , 
pendant  le  temps  qu’ont  duré  tous  fes 
maux. 

§.  LVIL  On  voit  par  les  deux  ob« 
fervations ,  que  je  viens  de  rapporter* 
dans  le  plus  grand  détail ,  que  divers 
fymptomes,qui  font  du  genre  des  fymp- 
tomes  nerveux,  ont  quelquefois  pour 
caufe  une  matière  morbifique,  con¬ 
tenue  dans  le  fang  ,  &  qu’elle  occa- 
fione  différens  maux  ou  fymptomes  , 
felon  les  parties  fur  lefquelles  elle  fe 
jette  ;  ce  qui  arrive  même  chez  des  fu- 
jets  où  il  n’y  a  aucune  raifon  de  Coup- 
sonner  ni  obftruûion  dans  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre ,  ni  vice  dans  la 
matrice.  Quant  au  premier  cas,  qui  efl 
celui  du  jeune  garçon,  il  efl  difficile 
de  dire  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
a  la  maladie  :  pour  ce  qui  elf  du  fé¬ 
cond  ou  de  celui  de  la  fille ,  on*peut 
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trouver  ia  caufe  de  fa  maladie  dans 
la  fièvre  qu’elle  a  eue,  &  qui  n’ayant 
p.as  été  traitée  comme  il  convenoit, 
a  laiffé  dans  le  fang  une  humeur  de  mau- 
vaife  qualité,  qui  a  produit  le  fentiment 
d’étouffement  ou  d’oppreffion,  la  toux 
féche,  les  douleurs  dans  diverfes  parties 
du  corps  &  les  contrarions  convulfivès 
des  mufcles  :  or  tous  ces  maux  n’ont 
pu  être  parfaitement  guéris  que  quand 
la  matière  morbifique  ,  qui  les  occa- 
fionoit ,  a  été  dépofée  dans  une  glande 
de  Paiffelîe  ,  d’oii  elle  efl  fortie  par 
le  moyen  de  la  fuppuration  de  cette 
glande.  Il  ne  peut  pas  paroître  étonnant 
qu’une  auffi  petite  évacuation  d’hu¬ 
meur  ait  laiffé  la  maffe  du  fang  très- 
pure, procuré  autant  de  foulage- 
ment,  lorfque  I  on  fait  attention,  que, 
dans  la  pelle  même,  une  bonne  fup¬ 
puration  d’une  des  glandes  du  cou , 
de  Paiffelîe  ou  de  P  aine,  devient  une 
crife  parfaite  qui  opéré  la  guérifon  de 
cette  terrible  maladie. 
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Pour  prouver  encore  davantage 
que  les  maux  &  les  fymptomes  ner¬ 
veux  ou  hyilériques  font  fouvent  oc* 
cafionés  par  la  préfence  d’une  hu¬ 
meur  morbifique  qui  circule  avec  le 
fang ,  j’ajouterai  que  j’ai  vu  fréquem¬ 
ment  des  maladies  nerveufes  être  gué¬ 
ries  ou  diflipées  à  la  fuite  de  déman- 
geaifons  entre  les  doigts  5  de  pullules 
rouges  qui  avaient  paru  fur  la  poi¬ 
trine  &  le  ventre  5  ou  de  quelque  au¬ 
tre  éruption  cutanée. 

Ce  vice  du  fang  ou  cette  matière 
morbifique  mêlée  avec  le  fang ,  qui 
fait  naître  divers  fymptomes  du  genre 
de  ceux  qu’on  regarde  comme  ner¬ 
veux  ,  efl  produite  par  des  caufes  très- 
différentes  ,  telles  qu’une  mauvaife 
nourriture  ,  une  conflit  ution  fcorbu- 

tique  (rz)  ou  écrouelleufe ,  des  fièvres 

♦ .«  - 

(a)  Par  conflitution  jcorbiitïque  je  ne  veux 

pas  cléfigner  le  vice  du  fang  ,  qui  produit  le 

vrai  fcorbut,  celui  auquel  font  fujets  ceux  qui 

vivent  fur  me-r  >  ou  dans  des  endroits  marécat- 

-ï 
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qui  n’ont  eu  que  des  crifes  imparfai¬ 
tes  ,  ou  d’autres  maladies  qu’on  n’ft 
pas  traitées  de  maniéré  à  opérer  une 
guérifon  pleine  &  radicale ,  mais  fpé- 
cialement  par  les  maladies  de  peau, 
lorfque  la  matière  morbifique ,  au  lied 
d’être  portée  en  entier  hors  du  corps 
par  les  pores  de  la  peau ,  eft  repom-* 
pée  par  les  vaille  aux  abforbans  ,  & 
mêlée  avec  le  fang,  qui  la  dépofe  fur 
quelqu’une  des  parties  internes.  Mais 
le  vice  du  fang ,  qui  affette  les  nerfs 
beaucoup  plus  fréquemment  que  tout 
autre,  c’eft  quand  ce  fluide  contient  une 
matière  goutteufe  qu’il  porte  en  divers 

temps  fur  différentes  parties  du  corps. 

_ » 

geux  &  humides  ;  mais  j’entends,  cette  hu¬ 
meur  qui  a  été  appellée  communément  fcor* 
butique ,  &  qui,  quand  elle  eft  portée  à  la 
peau,  par  la  nature  ,  y  produit ,  au  lieu  de  ta¬ 
ches  livides  ,  des  éruptions  feches  ,  farineu- 
fes ,  la  gale,  des  dartres,  &c.  &  lorfque  le 
mal  eft  à  un  très-haut  degré  ,  la  lepre  des 
Grecs.  Je  regarde  comme  impropre  la  déno¬ 
mination  d ç  Jcorbutique  qu’on  donne  à  cet  état 
du  fang. 

Viv 
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§.  LVI1I.  Il  y  a  long-temps  qu’Arétée 
a  fait  la  remarque  que  ,  chez  quelques 
perfonnes ,  la  goutte  eft  errante  par 
tout  le  corps  (*).  La  vérité  de  cette  ob» 
fervation  a  été  reconnue  &  confirmée 
par  des  auteurs  modernes  (b).  Les  mé¬ 
decins  fe  feroient  ?  fans  doute  9  rendus 
plus  attentifs  à  cette  caufe ,  Sc  auroient 

(a)  Aretæus  ,  de  Caujïs  &  $  ignis  Morbo - 
rum  ,  lib.  xj  5  cap.  xij. 

(b)  Enimverb  ufu  medico  vel  parum  exer- 
citatos  ,  hoc  latere  ne  quit  ;  arthritide  (præci- 
pue  frigid â  ,  inert i  ,  langui  dâ  ;  maxime  verb 
omnium  eâ  fupprejjiâ  relu  jaque  3  )  œgrotantes  in¬ 
ter  dum  hitmen ,  pectoris ,  dorfi,  lumbo  rum  ali  arum* 
que  in  amiitu  corporis  partium  dolor e  vago  tan » 
quant  rheumatico  ;  frpè  etiam  capitis  affettibus, 
more  prorsus  hyfterico  ;  alias  aliis  in  cor  pore 
mails  ,  quafi  fcorbuticis  urgeri  j  jcepïjjîme  verb 
valetüdine  dubia  &  in  tempus  dïuturnum  in¬ 
certa  &  neuf  a  ejfe .  Qui  quidem  eorum  flatus 
ac  conditiones  ,  fenfu  remijjiori  &  leniori  gradu 
morbofœ  natales  fuos  arthritico  miafrnatis  cæco , 
in  corpus  jub repenti  &  eo  loci  clam  agenti ,  fe 
debere  ,  ultro  videntur  agnofeere  :  quin  etiam 
aliqüando  ,  multos  pof  annos  dubium  hune  in 
modum  aclos  ;  tandem  apparente  paroxyfmo 
arthritidis  idoneo  ,  de  if  arum  origine  &  naturâ 
malorutn  arthriticâ ,  omnis  fublata  dubitatio 
efl,  Mufgrave,  de  Arthritide  anomalâ ,  cap.  xix# 
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été  pins  curieux  obfervateurs  de  fes 
effets,  fi  les  fymptomes,  qui  font  oc- 
cafionés  par  ces  efpeces  d’attaques  im¬ 
parfaites  de  goutte  ,  ou  n’euffent  pas 
été,  pour  la  plus  grande  partie,  défigu¬ 
rés  &  confondus  fous  le  nom  fpé- 
cieux  &c  yraifemblable  de  fymptomes 
nerveux  ,  fans  qu’on  fit  aucune  re¬ 
cherche  .particulière  pour  découvrir 
leur  vraie  caufe  ,  ou  n’euffent  pas  été 
regardés  uniquement  comme  les  effets 
de  la  maladie  hypocondriaque  ou  hy~ 
fférique ,  &  même ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  du  fcorbut.  Cette  méprife 
arrivoit  principalement ,  qliand  011 
voyoit  les  fymptomes  ,  dont  il  s’agit  y 
à  ceux  qui ,  n’ayant  jamais  eu  d’accès 
régulier  de  goutte,  n’étoient  pas  foup- 
çonnés  de  porter  une  humeur  gout- 
teufe. 

On  pourrait,  fi  cela  étoit  néceffaire? 
rapporter  beaucoup  d’obfervations 
pour  démontrer  que  les  maux  nerveux, 
hypocondriaques  &  hyffériques  font 

y  v 
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fouvent  occalîonnés  par  une  goutta 
imparfaite  ,  qui  eft  errante  clans  tout 
le  corps;  mais  je  me  contenterai  d’ex- 
pofer  les  deux  cas  fuivans. 

§.  LIX.  Un  homme  âgé  de  cin¬ 
quante-huit  ans  ,  dont  îa  maniéré  de- 
vivre  étoit  très-réglée-,  &  qui  n’étoit 
fujet  à  aucune  maladie,  fi  non  à  un’ 
rhumatifnie  ,  dont  il  avait  eu,  pendant' 
quelques  années  ,  de  fréquentes  atta¬ 
ques  qui  s’étoient  fait  fentir  dans  la’ 
région  des  reins  ;  cet  homme  ,  dis-je9 
âprès  un  violent  accès  de  rhumatifiner 
qui  le  quitta  fubitement ,  éprouva  ait 
mois  d’Août  1752  un  grand  abbate- 
ment  qui  étoit  fouvent  accompagné 
de  douleur  d’eftomac  &  d’une  fenfa-- 
ïion  particulière  dont  la  région  épi— 
gaftrique  étoit  le  liège ,  &  qififne  pou- 
voit  pas  expliquer.  En  moins  de  deux' 
mois  ,  an  moyen  de  remedies  conve¬ 
nables’  &  de  Pexercice  qu’il  prit  ,  if 
fe  trouva  délivré  des  maux  que  je’ 
viens  d’expofer.  Mais  il  n’y  avoit 
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pas  long -temps  qu’il  jouiffoit  d’une 
bonne  fanté  ,  lorfqu’il  commença  à 
avoir  fréquemment  de  légères  pal¬ 
pitations  de  cœur,  qui  étoient  accom¬ 
pagnées  d’intermifîion  dans  le  pouls.  A 
cet  état  fuccéda  un  rhumatifme  fur  les 
reins,  lumbago  ;  &C  tandis  qu’il  dura,  le 
malade  fentit  fort  appétit ,  fes  forces 
ou  fes  efprits  meilleurs  qu’ils  n’étoient 
précédemment:  ils  lui  parurent  même 
tels  que  dans  fa  meilleure  fanté.  Dans 
la  fuite  il  eut  de  fréquentes  attaques 
de  fon  mal  à  la  région  de  Peflomac  avec 
de  l’abbatement ,  du  découragement , 
des  foibleffes  &  des  envies  de  vomir  9 
principalement  le  matin.  Quelquefois 
même  il  fe  plaignoit  de  difficulté  de 
refpirer  ;  mais  elle  n’était  pas  accom¬ 
pagnée  de  toux  ni  d’expeéloration, 
Lorfque  cet  homme,  qui  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  d’attaque  de  goutte  régulière, 
&  à  qui  même  il  n’étoit  pas  venu  dans 
l’idée  ,  que  fa  maladie  pût  être  de  ce 
genre,  s’entendit  dire  que  ce  qu’il  avoit 
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fouffert  9  étoit  occafioné  par  une  ma¬ 
tière  goutteufe  errante  dans  tout  fon 
corps  ?  ii  en  parut  d’abord  furpris  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  convaincu  de 
la  vérité  de  mon  fentimênt  ,  parce 
qif  il  eut  à  un  des  gros  orteils  une  légère 
douleur  avec  un  peu  d’inflammation; 
&  pendant  le  peu  de  jours  qu’elles 
fubfiflerent ,  les  douleurs  d’effomac  & 
l’abbatement  ne  fe  firent  pas  fentîr. 
Durant  plufieurs  années  ,  cet  homme 
eut  9  avant  &  après  fes  accès  de  goutte,, 
un  petit  écoulement  par  Turèthre,  &  de 
la  douleur  dans  Taine  gauche  :  quelque¬ 
fois  il  reffentoit  auiTi  de  la  douleur 
au  tefticule  du  même  côté.  Je  regar¬ 
dai  ces  nouveaux  fymptomes  auflï  bien; 
que  les  precedens^  comme  uniquement 
goutte u x5le malade  n’ayant  d’ailleurs  ja¬ 
mais  eu  dans  fa  vie  aucun  mal  vénérien» 
Le  thé  9  le  caffé  &  tous  les  alimens 
qui  occafionent  des  vents  ,  incommo- 
doient  cet  homme»  Les  viandes  ,  le 
fromage  vieux  ,  le  vin  3  les  fubftances 
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ameres ,  le  quinquina ,  le  fer  ,  l’exer¬ 
cice  ,  &  principalement  celui  du  che¬ 
val  ,  lui  firent  le  plus  grand  bien. 

§.LX.  Un  homme ,  âgé  de  quarante 

» 

ans ,  joui  {Tant,  en  général,  d’une  bonne 
fanté,  qui  avoitfentit,  différentes  foisy 
depuis  le  mois  de  Juin  1752,  des  dou¬ 
leurs  au  talon  ,  01  quelquefois  au  mi¬ 
lieu  du  pied  gauche,  éprouva  à  la  fin  de 
Mai  175  5,  vers  fix  heures  du  matin,  en 
s’éveillant, une  fenfation  extraordinaire 
à  la  poitrine  ,  &  un  état  de  langueur; 
mais  cela  ne  fut  accompagné  ni  de  mal 
à  l’eflomac  ,  ni  de  vertiges  :  fon  pouls 
étoit  irrégulier  &  intermittent  à  un 
point  furprenant.  On  lui  tira  douze 
onces  de  fang  qui  me  parut  dans  fon 
état  naturel  :  en  outre  ,  il  but  un  peu 
de  vin  chaud  &  d’eau ,  de  l’efprit  de 
corne  de  cerf,  de  la  teinture  de  ca- 
fl  0  ream ,  de  la  diffolution  d’ a  JJ a  fœtida  ; 
mais  tout  cela  n’eut  aucun  bon  effet 
fen  fable. 

En  fe  levant ,  &  fe  promenant  dans 
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fa  chambre  ,  cet  homme  fe  trouva 
entièrement  délivré  de  fe$  douleurs  de 
poitrine  ;  mais  pendant  pîufieurs  moi s9 
il  en  reüentit  au  milieu  du  pied  gau¬ 
che.,  Vers  le  dixième  mois  ,  il  corn-' 
mença  à  rendre  des  urines  pâles  ;  ÔC 
dans  l’efpace  de  cinq  heures  ,  il  y  en 
eut  cinq  pintes  ,  mefure  d’angleterre  ? 
quoique  ce  qu’il  a  voit  bu  pendant 
ce  temps  ,  ne  montât  pas  à  plus  de  la 
moitié  de  la  quantité  rendue.  Sur  le 
midi,  le  malade  fe  ferra  lui-même  for¬ 
tement  avec  un  large  ceinturon  ,  au¬ 
tant  pour  faire  celTer  cet  écoule¬ 
ment  exceffif  9  que  pour  diminuer 
la  trop  grande  irritabilité  du  cœur  , 
en  gênant  ainfi  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ;  &  cela  eut  pour  effet ,  qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  minutes,  l’é¬ 
tat  de  langueur  ,  d’abbatement ,  ainfi 
que  cette  fenfation  extraordinaire  qui 
avoit  fon  fiége  dans  la  poitrine ,  c ef¬ 
ferent  tout-à-coup  ,  &  le  pouls  de¬ 
vint  régulier  &  nature L  Le  lendemain*, 
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il  commença  à  être  incommodé  de 
vents  renfermés  dans  l’efîomac  &£  les 
inteflins  ,  qui,  à  la  vérité  5  ne  lui  cau- 
foient  aucunes  douleurs  vives  ,  mais 
bien  une  fenfation  défagréable  ou  â 
charge  ôc  un  grand  abbatement. 

fl  y  avoit  quatre  ou  cinq  jours  que 
lés  fymptomes  précédais  fe  faifoient 
fentir  par  accès  ,  quand  cet  homme 
après  avoir  fait  quelques  lieues  à  che¬ 
val,  pour  prendre  de  {’exercice,  rentra 
chez  lui  parfaitement  guéri  de  tous 
fes  maux.  Cependant  s’étant  enfuite 
expofé  à  un  vent  d’Eft  qui  étoit  froid, 
iî  eut  à  Tune  des  amygdales  de  l’endure 
accompagnée  d’un  peu  d’inflammation. 
Ayant  fo  up  é  ,  ce  jour -là  comme  à 
fon  ordinaire  ,  il  fe  coucha  &  s’en¬ 
dormit  :  après  un  fommeil  court ,  il 
fe  réveilla  entièrement  délivré  de  l’in¬ 
flammation  à  la  gorge  ;  mais  il  étoit 
dans  une  grande  langueur  ,  &  avoit  le 
pouls  très  -  petit  &  fort  vif.  U11  ou 
deux  verres  de  vin  rouge,  &  un  tnor- 
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ceau  de  pain  diffiperent  cette  lan¬ 
gueur  pour  quelque  temps  ;  Sc  quand 
elle  revint ,  on  la  guérit  de  nouveau 
avec  le  même  remede.  Durant  quelques 
unes  des  femaines  qui  fuivirent ,  il  fut 
fort  incommodé  de  vents  dans  l’efto- 
mac  &C  les  inteftins  ;  quelquefois  même 
il  eut  de  l’abbattement  :  ces  fymp to¬ 
mes  fe  trouvoient  ,  à  la  vérité  ,  à  un 
degré  moindre  qif  auparavant  mais  il 
s’étoit  déjà  paffé  pluileurs  mois,  que 
le  malade  n’a  voit  pas  encore  recouvré 
entièrement  fa  fanté  &  fes  forces.  La 
douleur  dans  les  talons  ,  qui  favoit 
peu  incommodé  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  ,  revint  &  conti¬ 
nua  à  fe  faire  fentir  afiez  conftam- 
ment ,  jufqifà  la  fin  du  mois  d’Août 
17 57  :  pour  lors  il  eut  un  léger  ac¬ 
cès  de  goutte  avec  de  l’enflure  &  de 
f  inflammation  au  talon  droit.  Durant 
ce  période  ,  auiii-bien  qu5 auparavant , 
le  malade  avoit  été  fouvent  incom¬ 
modé  de  vertiges  &  de  douleurs  va- 
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gués  à  ia  tête  ,  aux  bras ,  aux  mains  ; 
de  fréquentes  douleurs  aux  talons  & 
de  vents  dans  l’eriomac  &£  les  inté¬ 
rims* 

§.LXI.  Les  obfervations,  qidon  vient 
de  lire,  n’ont  pas  befoin  de  commentai¬ 
res.  Les  fymptomes,  dont  les  malades 
ont  été  attaqués  ,  doivent  avoir  eu 
pour  caufe  une  goutte  irrégulière  ou 
vague  dont  la  matière ,  au  lieu  de  fe 
dépofer  aux  extrémités  ,  étoit  errante 
&  portée  avec  le  fang  par  tout  le 
corps.  Les  douleurs  d’eriomac  n’é- 
toient  pas  produites  vraifemblable- 
ment  par  des  glaires  ou  d’autres  cru¬ 
dités  &  faburres  ;  car  le  dernier  ma¬ 
lade  n’avoit  jamais  rejetté  par  le  vo- 
miflement  rien  de  femblable,  en  au¬ 
cun  temps  de  fa  vie  ;  &  le  premier 
qui,  durant  fa  maladie  ,  avoit  pris  plu- 
rieurs  vomitifs  ,  n’avoit  jamais  paru 
avoir  dans  l’eriomac  beaucoup  d’hu¬ 
meurs  de  mauvaife  qualité  ;  de  même 
quoiqu’il  fe  fentît  fouvent  de  l’oppreL 
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fion,  de  la  pefanteur  d’eftomac  &  des 
naufées  ,  tant  pendant  la  nuit  que  le 
matin  ;  néanmoins  ces  incommodités 
le  laifioient  libre  &C  bien  difpofé  avant 
le  dîner  ;  pour  lors  il  mangeoit  avec 
un  auffi  bon  appétit ,  &  faifoit  aulïï- 
bien  fa  digefiion  que  lorfqu’il  jouifi* 
foit  de  la  meilleure  fanté. 

Il  paroît  donc  par  ce  qu’on  a  dit  pré-* 
cédemment  ,  que  les  maux  nerveux 
ont  fouvent  pour  caufe  une  matière 
morbifique  goutteufe  ,  ou  d’un  autre 
genre  ,  qui  efi:  dans  le  fang  :  lorfque 
cette  matière  efi;  charriée  doucement 
avec  le  fang,  fans  former  d’obftru&ions 
dans  aucun  vaille  au,  &  fans  irriter  les 
nerfs ,  elle  incommode  peu.  Si  elle 
demeure  conftamment  fur  les  extré¬ 
mités  ou  fur  les  parties  mufculaires 
du  tronc  du  corps  ,  elle  n’occafione 
que  des  douleurs  aiguës  du  genre 
des  douleurs  goutteufes  ou  rhumatis¬ 
males.  Mais  quand  il  arrive  que  cette 
matière  fe  dépofe  fur  des  vifceres  qui 
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ont  une  très-grande  fenfibilité ,  ou  qui 
font  capables  d’afFe&er ,  par  fympa- 
thie  ,  prefque  tout  le  corps ,  elle  peut 
produire  la  plûpart  des  fymptomes 
qui  communément  ont  été  appellés 
nerveux  ,  hypocondriaques  ou  hyjîêri- 
ques  (a).  En  général,  cette  matière  peut 
agir  ,  foit  par  fa  qualité  vifqueufe  , 
collante ,  en  obfïruant  les  plus  petits 
vaifTeaux  ,  &  en  diftendant  par  -  là 
beaucoup  trop  leurs  fibres  fenfibles 
&  leurs  filets  nerveux  ;  foit  par  fon 
acrimonie  ,  en  afFe&ant  d’une  maniéré 
incommode  ou  douloureufe  les  ex¬ 
trémités  des  nerfs  qu’elle  touche  (£). 


(a)  Voyez  ci-defïus ,  page  380,  §.  xx. 

(b)  Il  eft  probable  que  cette  matière  mor¬ 
bifique  que  contient  le  fang  ,  &  qui  produit 
les  maladies  nerveufes  eft ,  en  général  ,  nui- 
fible  par  fon  acrimonie,  mais  rarement  par  fon 
épaimfTement  ou  la  vifeofité.  Nous  fçavons  du 
moins  que, dans  la  petite  vérole, lat  rougeoie  &  les 
fièvres  continues  ,  il  arrive  fréquemment  qu’une 
matiei  e  é  re  qui  pour  lors  eft  mêlée  au  fang,  ve¬ 
nant  à  irriter  voeu  &  les  nerfs ,  fait  naître 
k  déliré  ,  les  tremblemens ,  les  pincemens  & 
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On  doit  cependant  obferver  que  îe 
genre  &  la  violence  des  fymptomes 
ou  accidens  qifoccafione  cette  ma¬ 
tière  morbifique  ,  different  non-feu* 
lement ,  félon  les  parties  fur  lesquelles 
elle  agit  ,  mais  encore  en  proportion 
de  la  plus  ou  moins  grande  délicate  fie 
ou  fenfibilité  naturelles  des  nerfs  du 

f 

malade. 

§.  LXII.  De  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  paroît  s’enfuivre  que  les  hommes 
qui  ont  d’ailleurs,  une  constitution 
faine  &c  forte ,  ainii  que  quelques  fem¬ 
mes  d’une  confiîtution  robufte  ,  font 
fujets  à  être  attaqués  de  la  goutte  ré¬ 
gulière  ,  &  n’ont  que  très  -  rarement 
des  maladies  nerveufes.  Dans  ces 

les  contractions  douloureufes  des  fibres  ,  les 
convulfions  &  d’autres  fymptomes  nerveux. 
Le  friffon  ,  fy mptome  de  la  fièvre  ,  horror  fe~ 
brills  ou  ce  tremblement  qui  précédé  immé¬ 
diatement  certaines  fièvres ,  eft  plutôt  l’effet 
d’une  contraction  fpafmodique  des  petits  vaif- 
feaux ,  que  celui  de  l’obftruCtion  de  ces  mêmes 
vaiffeaux ,  formée  ,  comme  on  l’a  prétendu , 
par  un  fang  épais ,  vifqueux. 
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perfonnes  ,  les  fibres  plus  fermes ,  & 
les  nerfs  moins  délicats ,  ne  les  difpo- 
fent  pas  aux  maux  nerveux  ,  &  ne  les 
en  rendent  pas  fort  fiifcep tib les  :  ou¬ 
tre  cela  la  force ,  de  leurs  organes  di- 
gefiifs  &  du  fyftême  vafculeux  fait 

eue  la  nature  eil  en  état  de  fe  dé-» 

1 

barrafier  de  la  matière  morbifique ,  en 
la  portant  aux  extrémités;  au  moyen 
de  quoi  ,  elle  ne  fe-  trouve  plus  être 
mêlée  ,  ni  circuler  avec  le  fang* 

§.  LXIII.  Les  hommes  dont  ht  con¬ 
stitution  tient  un  milieu  entre  celle 
oui  eft  forte  &  celle  que  l’on  nomme 

1  j. 

délicate  ,  fe  trouvant  avoir  dans  leur 
fang  cette  matière  morbifique  gout- 
teufe  ,  refifentent  les  douleurs  d’un 
genre  de  rhumatifme  qui  fe  distingue 
des  autres,  par  la  qualification  d q  froid. 
ils  éprouvent  aufii  divers  fymptomes 
nerveux  ;  mais  ces  fymptomes  font 
à  un  degré  plus  foible  que  dans 
les  constitutions  fortes  :  enfin  il  leur 
Survient  quelquefois  un  accès  de  vraië 
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goutte.  Malheureufement  il  arrive 
chez  ces  perfonnes  délicates  ,  que 
îa  goutte  n’eft  pas  d’ordinaire  for¬ 
mée  caraétérifée  d’une  maniéré 
affez  parfaite  ,  pour  que  le  fang  fe 
trouve  bien  purgé  de  toute  îa  ma- 
tiere  goutteufe ,  &  que  les  vaiffeaux 
&  les  nerfs  n’en  éprouvent  plus  l’ac¬ 
tion  ,  du  moins  pendant  un  temps 
confiderable  :  aufîi  ,  bientôt  après 
ces  attaques  imparfaites  de  goutte  , 
les  anciens  maux  recommencent  à  fe 
faire  fentir. 

§.  LXIV.  D’un  autre  côté,  les  fem¬ 
mes  dont  la  complexion  eft  très- 
délicate  ,  &  ceux  des  hommes  dont 
'  les  fibres  font  foibles  &  les  nerfs  très- 
fenfibles^  ont  fort  rarement  des  ma¬ 
ladies  qui  reffemblent  à  la  goutte 
proprement  dite ,  foit  parce  que  dans 
de  pareilles  conftitutions  la  matière 
goutteufe  n’eft  formée  que  d’une  ma¬ 
niéré  imparfaite  ,  foit,  &  ceci  eft  en¬ 
core  plus  probable,  parce  que  les  or- 
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ganes  des  fondions  vitales  n’ont  pas 
allez  de  force  pour  l’éloigner  des  vif- 
ceres  &  la  rejetter  fur  les  jointures 
ou  articulations,  &c  les  extrémités.  Ainfl 
cette  matière  morbifique  ,  qui  eft  mê- 
iée  au  fang  ,  &  circule  avec  lui ,  n’é¬ 
tant  point  dépofée  fur  les  aponévro- 
fes  ,  les  tendons  ,  les  ligamens  &  les 
membranes  des  pieds  &  des  mains, 
ni  fur  toute  autre  articulation ,  fe 
porte  fur  diverfes  autres  parties  du 
corps  ,  6c  occafione  des  fymptomes 
qui ,  pour  la  plupart ,  font  aufli  diffé¬ 
rons  que  les  parties  qu’elle  attaque. 

C’efl ,  par  exemple,  d’une  caufe  de 
cette  nature  ,  que  dépendent  fouvent 
les  douleurs  vagues  ,  les  contrarions 
fpafmodiques  ,  ces  fenfations  de  froid 
6c  de  chaud  que  l’on  éprouve  tout- 
à-coup  dans  les  mufcles  6c  les  parties 
extérieures  du  corps  ; 

Le  défaut  d’appétit  ou  la  trop 
grande  faim  ,  accompagnée  de  lan¬ 
gueur;  les  naufées  ouïes  vomiiTemens ; 
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lès  gonflemens  caufés  par  des  vents  ; 
les  borborygmes  ;  les  infomnies  ;  le 
découragement  ;  Pabbattement  ;  les 
crampes  ;  les  convulfions  ;  les  violentes 
douleurs  dans  Pefbomac  &  les  inteftins  ; 

L’augmentation  de  la  fécrétion  de'5 
la  (alive  produite  par  une  irritation 
qu’éprouvent  les  vaiffeaux  des  glan¬ 
des  falivaires  ; 

La  boule  hyftérique  dans  le  goder 
ou  œfophage  ; 

L’afthme  fpafmodique  ou  cônvuî- 
fif,  dans  les  poumons  ; 

Les  palpitations  &  les  motive  me  ns 
irréguliers  dans  le  cœur  ; 

L’écoulement  exceiùf  d’une  urine 
pâle  ?  ou  quelquefois  des  douleurs 
néphrétiques  dans  les  reins  ; 

La  migraine  ;  la  douleur  de  tète  ai¬ 
guë  ,  &  qui  n’occupe  qu’un  petit  es¬ 
pace  9  appellée  clou  hyjlérique . 

Outre  ces  maux  nerveux  ?  j’ai  vu 
encore  beaucoup  d’autres  fymptomes 
qui  étoient  occaiionés  par  une  goutte 

impart 
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faite  ou  irrégulière  ,  vague  ,  anomale, 
tels  .que  le  délire  ,  la  folie  ,  l’inflam¬ 
mation  d’une  des  amygdales ,  des  dif¬ 
ficultés  d’uriner  douloureufes  ,  de  vio¬ 
lentes  démangeaifons  entre  les  doigts 
des  pieds  ,  une  douleur  vive  à  la  ré¬ 
gion  du  cartilage  xiphoïde  ou  du  fter- 
num  ,  &  qui  revenoit  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  principalement  après 
que  le  malade  s’étoit  beaucoup  appli¬ 
qué  l’efprit  ,  ou  avoit  fait  quelque 
effort  de  corps  ,  ce  mal  étoit  quel¬ 
quefois  accompagné  d’une  fenfati on 
douloureufe  au  milieu  de  chaque 
bras  ;  un  fentiment  de  chaleur  brûlante 
qu’il  éprouvoit  à  toute  la  furface  du 
corps  ,  excepté  aux  jambes  ,  tandis 
qu’au  môme  moment  la  peau  paroif- 
foit  à  peine  fenfiblement  plus  chaude 
que  dans  l’état  de  fanté  ,  &c  que  le 
pouls  avoit  moins  de  quatre  -  vingt 
pulfations  par  minute,  j’ai  eu  à  trai¬ 
ter  un  malade  attaqué  d’une  gonor¬ 
rhée  qui  étoit,  à  la  vérité  ,  peu  con- 
Tome  /.  X 
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fidérable  ,  mais  qui  fe  renouvelloit  fré¬ 
quentent  ,  &c  dont  la  caufe  m’a  paru 
être  une  humeur  goutteufe  dépofée  fur 
les  nerfs  ou  les  vai.  fléaux  de  f  urèthre. 
Un  autre  de  mes  malades  avoit  au  fcn> 
tum  une  démange  aifon  incommode  oc- 
cafionnée  par  une  humeur  de  la  même 
nature.  J’ai  vu,  dans  trois  fujets,  la 
même  caufe  produire  des  douleurs 
aiguës  aux  teilicules  :  chez  un  d’eux, 
il  y  avoit  une  enflure  confiderable 
avec  douleur  ;  Tune  &  l’autre  fe  dif- 
fiperent ,  lorfque  la  goutte  fe  fut  jet- 
tée  &c  déclarée  fur  les  deux  pieds. 

Ce  qui  confirme  les  idées  que  je 
viens  d’expo  fer-,  c’efl:  qu’on  obferve 
que  les  perfonnes  qui  n’ont  encore 
été  que  peu  incommodées  de  ces 
fymptomes  que  l’on  nomme  com¬ 
munément  nerveux ,  font  attaquées  de 
divers  maux  ,  quand  les  douleurs  rhu- 
matifantes  ou  plutôt  goutteufes  ont 
abandonné  les  pieds  ,  les  mains  ou 
les  reins  ;  on  leur  a  vu  un  pouls  irré- 
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aller  intermittent ,  des  vertiges  , 
es  foibleffes  ,  de  la  langueur  ,  de  la 
ifficulté  de  refpirer  ,  des  naufées  , 
es  vomiiTemens  ,  des  vents  dans  l’e- 
omac  &  les  inteiHns  ,  de  Fabbate- 
lent ,  du  découragement,  &  d’autres 
ymptomes  du  même  genre  (æ). 


(  a  )  Comme  la  matière  goutteufe  ,  qui  agit 
.tr  les  nerfs  de  l’eftomac  ,  occafionne  non- 
îulement  les  fymptomes  qui  viennent  d’être 
xpofés  ,  mais  encore  quelquefois  un  épuife- 
lent  extraordinaire ,  une  foible  (Te  univerfelîe, 
.es  anxiétés  &i  des  pamoifons  ;  il  devient 
tar-là  vrâifemblable  que  la  mort  fubite  de 
[uelques  perfonnes  fu jettes  à  une  goutte  va¬ 
ine  ou  errante ,  ait  été  quelquefois  produite 
>ar  l’humeur  goutteufe  qui  attaque  tout- à- 
:oup  les  nerfs  de  l’eftomac  ,  &  avec  une  telle 
nolence  qu’elle  occafionne ,  outre  les  défait— 
ances  *  une  fufpenfion  ou  une  ceffation  mo- 
nentanée,  mais  totale  du  mouvement  du  cœur, 
de  que  je  dis  ici  ,  des  efrets  de  la  matière 
goutteufe  ,  paroîtra  encore  plus  probable ,  ü 
.’on  fait  attention  que  ceux  que  je  regarde 
:omme  des  viciâmes  de  la  goutte  ,  fê  font  fou¬ 
lent  plaints  ,  immédiatement  avant  leur  mort , 
de  reflentir  dans  l’eftomac  une  douleur  aiguë , 
ou  ce  qu’on  nomme  un  mal  d’eflomac  ,  ou 
une  autre  fenfation  extraordinaire.  C’eft  en 
vain  que  l’on  chercheroit  alors  la  caule  de 
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§.  LXV.  Des  maux  tels  que  ceux 
que  je  viens  cle  nommer ,  obfervés 
chez  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais 
eu  d’accès  de  goutte  bien  cara&éri- 
fée  5  font,  en  général,  regardés  comme 
nerveux ,  &  on  leur  en  donne  le  nom  ; 
mais  fi  le  fujet,  qui  les  éprouve,  a  déjà 
eu  des  accès  de  goutte  reconnus  pour 
tels ,  &  fur-tout  s’il  y  efc  fujet,  on  at-* 
îribue,  fans  héfiter  &  avec  afiez  de  fon« 
dement,  les  accidens  ,  dont  il  s’agit ,  à 
ce  que  la  matière  de  la  goutte  ,  ayant 
abandonné  les  extrémités,  s’efi:  portée 
&  fixée  fur  la  tête  ou  fur  les  vifce» 
res ,  foit  de  la  poitrine  ,  foit  du  bas- 
ventre. 

On  peut  cependant ,  pour  diftinguer 
fi  la  matière  goutteufe  occafionne  ou 
non  un  fymptome  quelconque,  faire 

la  mort  dans  le  cœur  ,  les  poumons ,  le  cer¬ 
veau  ,  ou  meme  dans  toute  autre  parce  du 
corps  ;  car  la  matière  de  la  goutte ,  qui  affeéte 
Eefiomac,  eft  trop  iubtile  pour  être  apperçue , 
quoiqu’elle  ait  toute  l’adivité  néceffaire  pour 
faire  périr  l’homme  le  plus  fort. 
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la  remarque  fuivante  ;  c’eft  que  les 
fymptomes  5  qui  ont  pour  caufe  une 
vraie  goutte  remontée ,  ou  qui  a  quitté 
les  extrémités,  font,  en  général,  plus 
violens  que  ceux  qui  font  occafionnés 
par  une  humeur  de  rhumatifme  ,  ou 
une  humeur  goutteufe  imparfaite,  &C 
qui  eil  errante  par  tout  le  corps. 

§.  LXVI.  D’après  ce  qui  vient 
d’être  expofé  ,  on  paroît  autorifé  à 
conclure  qu’une  caufe  occalionelle  ou 
procathartique  très-fréquentedes  fymp¬ 
tomes  nerveux  ,  hypocondriaques  , 
&C  hyftériques ,  eû  une  matière  âcre 
contenue  dans  le  fang ,  &  qui  ,  pour 
l’ordinaire  ,  n’eil  autre  chofe  que  l’hu¬ 
meur  goutteufe  ;  humeur  qui  produit 
également  le  rhumatifme  chronique  ? 
&  la  goutte  proprement  dite  (æ). 


(<2)  On  pourroit  nous  obje&er  ,  que  les 
maux  nerveux  &  hyftériques  ne  font  pas 
produits  par  une  matière  nuifible  contenue 
dans  le  fang  ou  dans  des  fluides  encore  plus 
fubtils  ,  puifque  Ton  remarque  que  les  dou- 

Xiij 
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§•  LXVII.  Il  efl,  je  crois,  à  propos 
d’obferver  ici,  que  quoique  rhumeur 


leurs  violentes  &  les  autres  fymptomes ,  dont 
j  ai  parlé  ,  fe  déplacent  avec  la  plus  grande 
promptitude  ,  parodiant  en  très-peu  de  temps 
dans  diverfes  parties  du  corps  ,  &  qu’il  efl 
difficile  de  concevoir  qu  un  tel  effet  depends 
du^  tranfport  d’une  matière  morbifique.  Quoi- 
qa  en  ce  moment  ,  ainfi  que  dans  beaucoup 
d  amies  occafions  ,  nous  foyons  obligés  d’a¬ 
vouer  que  nous  ne  connoifîons  pas  affez 
1  œconomie  animale ,  en  maladie  ,  pour  ex¬ 
pliquer  tout  ce  qui  fe  paiîe  alors  chez  nous  , 
neanmoins  nous  ne  femmes  pas  mieux  fondés 
à  mer  que  les  maladies  nerveufes ,  fpafmodi- 
que  ou  hy  fieri  qu  es  foient  occafionées  par  une 
humeur  acre  qui  irrite  les  nerls  des  parties  ma¬ 
lades  ,  ou  quelque  autre  partie  avec  laquelle 
les  nerfs  des  premieres  ont  une  étroite  fympa- 
th]e;  nous  ne  forâmes  pas ,  dis-je,  mieux  fon¬ 
des  à  nier  ce  fentiment  vraifemblable  que  nous 
le  ferions  a  relu  fer  d’admettre  que  la  noutte 
ou  le  rhumatifme  ont  cette  humeur  pour'eaufe, 
&  cela  ,  par  la  feule  raifon  que  fouvent  le 
fivge  de  ces  maladies  varie,  ou  que  leur  caufe 
change  de.  piace  avec  beaucoup  de  prompti¬ 
tude,  mais  principalement  ,  &  d’une  maniéré 
bien  marquée,  quand  on  emploie  imprudemment 
des  icrnedes  externes.  Lorfque  la  goutte  aban¬ 
donne  la  tête  ou  l’eftomac  ,  &,  immédiatement 
apres  ,  attaque  le  pied  ,  doute-t-on  que  ce  foit 
la  matière  de  la  goutte  quifaifoit  fouffrir  précé¬ 
demment  les  premieres  parties  attaquées,  qui  fe 


Causes  cccasionelles.  487 

gôuttetife  qui  eft  mêlée  avec  le  fang  , 
fe  trouve  être  la  caufe  des  maladies 
nerveufes,  beaucoup  plus  fbuvent  chez. 


foit  portée  fur  la  derniere  ?  Ou  ifeft-  il  pas 
mieux  raifonné  de  fuppofer  que  la  matière  de 
la  goutte  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  le 
fang  ou  dans  d’autres  fluides  plus  fubtils  , 
venant  à  le  depofer  fur  le  pied  ,  plus  particu¬ 
liérement  ,  &  y  faifant  naître  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  elle  diminue  à  l’inftant  même ,  ou  fait 
difparoître  le  mal  de  l’eflomac  ou  celui  de  la 
tête.  Peut-être  aufli  que  la  cefi-aâon  d’une  efpece 
de  contraction  fpafmodique  qif  éprouvent  les 
plus  petits  vaifleaux  de  ces  parties ,  l’eftomac 
&  la  tête ,  permet  à  la  matière  de  la  goutte  5 
qui  étoit  retenue  dans  leurs  vaifleaux  ,  d'en  for- 
tir  ou  de  pafl'er  outre  ,  Sc  de  fe  mêler  avec  la 
maffe  générale  des  'fluides.  On  doit  d’ailleurs 
remarquer  que  beaucoup  de  fymptomes  du 
genre  des  nerveux  ou  liyftériques  ne  paroif- 
lent  pas  avoir  toujours  pour  caufe  une  ma¬ 
tière  âcre  qui  irrite  immédiatement  les  parties 
qui  font  le  fiége  du  mal.  Mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  louvent  l’eflomac  &  lés  inteftins 
font  les  feules  parties  fur  lefquelles  agit  cetta 
matière  âcre  ,  &  que  ,  par  le  moyen  de  la 
fympathie  étroite  &  fenfible  que  ces  vifeeres 
ont  avec  la  plupart  des  autres  parues  du  corps, 
il  naît  une  multitude  de  fymptomes  diftérens 
lefquels  ou  augmentent,  ou  diminuent,  ou  chan¬ 
gent  de  place ,  felon  que  les  nerfs  des  premie- 
res  voies  font  diverfemment  ai^eéfes. 

X  iv 
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fes  hommes  que  chez  îes  femmes  ; 
néanmoins  celles  -  ci  éprouvent  un 
grand  nombre  de  maux  nerveux  qui 
ont  certainement  Porigine  que  nous 
leur  indiquons.  Pour  prouver  ce  que 
j’avance  ,  je  pourrois  en  citer  beau- 
coup  d’exemples  qui  fe  font  rencon¬ 
trés  dans  ma  pratique  ;  mais  je  n’en 
rapporterai  qu’un  feul ,  afin  de  ne  pas 
faire  lire  plufieurs  faits  qui  ne  dé¬ 
montrent  que  la  même  vérité. 

Une  femme  âgée  de  foixante  ans; 
dont  la  complexion  étoit  délicate  ,  ôc 
qui  avoit  ete  fujette  à  de  fréquens 
maux  d’efomac  9  fe  trouvant  exempte 
de  légères  douleurs  de  rhumatifme 
qu?elle  avoit  coutume  de  fentir  aux 
bras  5  commença  vers  ce  même  temps 
à  éprouver  les  accidens  fuivans.  Elle 
eut  de  la  répugnance  pour  la  nourri¬ 
ture  ;  un  fentiment  de  pefanteur  à 
Fefïomac  ;  quelquefois  des  vomifîe- 
mens  ;  une  douleur  aiguë  ou  une  ar¬ 
deur  vive  à  Feftomac  3  qui,  changeant 
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quelquefois  de  place  ,  fe  faifoient  fen- 
tir  dans  les  intefiins  ;  des  vents  qui 
fortoient  par  haut  &  par  bas  ;  des 
palpitations ,  &,  dans  certains  cas,  un 
fentiment  de  défaillance ,  de  langueur 
qui  fembloit  avoir  fa  caufe  à  i’eflomac^ 
ou  de  la  difficulté  de  refpirer.  Lors¬ 
que  cette  femme  a  eu  fouffert  ces  di¬ 
vers  fymptomes  qui  fe  font  fuccédés 
fans  aucun  ordre  ,  durant  trois  ou  qua¬ 
tre  femaines  ,  &  même  plus  long¬ 
temps  ,  ils  font  tous  devenus  moins 
violons  ,  &  quelquefois  elle  n’en 

avoit  aucun  ;  mais  alors  elle  étoit 
attaquée  de  douleurs  aiguës  dans  les 
cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds  :  il 
n’y  eut  pas  feulement  de  l’ardeur  à 
cette  derniere  partie  ,  fouvent  au  fil 
elle  étoit  enflée.  Je  me  contenterai 
d’ajouter  d’après  mon  expérience 
que ,  tant  chez  les  femmes  qui  étoient 
parfaitement  réglées  ,  que  chez  celles 
qui  avoient  paffé  depuis  long- temps 
k  moment  de  la  ceffation  naturelle 

X.  y 
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des  régies ,  fai  reconnu  que  les  maint 
hyffériques  étoient  caufés  très -fou- 
vent  par  une  humeur  de  rhumatifme 
ou  de  goutte  ,  qui  ,  en  différens  temps.* 
donnoiî  naiffance  à  divers  fymptomes 
morbifiques»  Enfin  des  obfervations 
faites  avec  une  très-grande  attention 
fur  un  nombre  confi  dé-rable  de  fujets* 
m’ont  convaincu  que  ,  dans  la  plu¬ 
part  des  cas  ,  ce  qui  caufe  la  maladie 
hypocondriaque  chez  les  hommes  , 
n’eft  autre  chofe  qu’une  humeur  du 
même  genre  ,  c’eft-à-dire  de  rhuma¬ 
tifme  ou  de  goutte  ,  qui  attaque  prin¬ 
cipalement  les  nerfs  de  l’eftomac  oc 
des  inteftins  ,  îefqueis  vifceres  fe  font 
trouvés,  par  leur  foibleffe  originelle 
ou  primordiale  ,  plus  fufcepîibles  que 
les  autres  parties  du  corps ,  de  deve¬ 
nir  le  fiége  de  cette  humeur ,  ou  d’en 
être  irrités.  Quand  l’humeur  goutteufe 
ou  rhumatifante  attaque  des  perform 
nés  d’un  tempérament  mélancolique, 
elle  occaüone  5  en  général  ,  outre  les 
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fymptomes  précédens  ,  l’infomnie  , 
la  timidité,  un  grand  découragement, 
de  Pabbattèment ,  quelquefois  de  Pin- 
quiétude  ,  du  trouble  dans  Pefprit  61 
du  défordre  dans  les  idées.  Chez  d’au¬ 
tres  fujets  dont  la  conflit  ution  eff  diffé¬ 
rente  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  la  même  caufe  produit  diffé- 
rens  maux  dans  Peflomac  ,  les  inté¬ 
rims  &C  les  autres  parties  du  corps  ; 
mais  ,  ils  11e  font  pas  accompagnés 
d’autant  d’infomnie,  ni  d’un  aufîi  grand 
abbatement  ou  découragement. 

g.  LXVIIL  La  matière  goutteufe  peut 
être  engendrée,  foit  par  Peffet  de  quel¬ 
que  vice  héréditaire  dans  la  conilitu- 
tion,  foit  par  une  maniéré  de  vivre  quel¬ 
conque  ,  qui  y  foit  propre  ;  ces  cau¬ 
fe  s  ayant  affoibli  Peflomac  &  les  in- 
teffins,  ou  les  premieres  voies  étant 
flirchargées  d’alimens  fucculens  ,  pe- 
fans  ou  échauffans  ,  de  maniéré  qu’il 
fe  mêle  au  fang  un  chyle  qui  n’a  pas 
les  qualités  qu’il  doit  avoir. 

Xvj 
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Les  médecins  ont  eu  des  fentimens 

très-difFérens  fur  la  nature  de  lama- 

•  ", 

tiere  ou  humeur  dont  nous  parlons,  & 
qui  eftla  caufe  de  la  goutte  :  les  uns  la 
croient  de  la  nature  du  tartre  ou  acide  ; 
felon  d’autres ,  elle  a  plus  de  rapport 
avecl’urine  &  efi  par  conféquent  alka— 
line.  Mais  fentant  comhien  toutes  les  re¬ 
cherches  de  ce  genre  ont  peu  de  fucces, 
je  ne  ferai  aucune  tentative  pour  dé¬ 
couvrir  &  expliquer  la  nature  de  cette 
humeur  nuifible  ,  contenue  dans  le 
fang ,  &  qui  efi  fi  fouvent  la  caufe  des 
maladies  nerveufes  ?  hypocondriaques 
ou  hyfiériques  ;  je  perfifie  à  dire  que 
le  plus  fouvent  elle  efl  de  la  na¬ 
ture  de  la  goutte  ,  ainfi  que  j’en  ai 
déjà  donné  quelques  preuves.  J’ajou¬ 
terai  maintenant ,  que  cette  humeur 
goutteufe  participe  quelquefois  du 
fcorbut ,  des  écrouelles,  ou  de  quelque 
autre  vice  qui  eh  la  fuite  de  mala¬ 
dies  qui  iront  pas  été  guéries  parfaL» 
tement.  Au  refie  il  n’y  a  aucune  raifoa. 
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pour  croire  que  tout  ce  qui  peut  nuire 
au  corps  humain  ,  eff  de  nature  acide 
ou  alkaüne  ,  ou  doit  fe  comparer  à 
quelque  autre  efpece  d’acrimonie  con¬ 
nue .  En  effet  quel  eff  le  genre  d’acri¬ 
monie  de  l’ipécacuanha ,  du  vin  anti¬ 
monial,  de  la  femence  de  jufquiame  * 
de  X opium  ,  du  rhus  myrtifolla  monfpz - 
liaca  C .  B .  &  de  la  racine  de  ciguë  aqua¬ 
tique  ?  La  plupart  de  ces  flibflances 
ne  montrent  aucune  âcreté  ,  aucune 
faveur  vive  que  l’organe  du  goût 
puiffe  découvrir;  &  néanmoins  lors¬ 
qu’elles  font  reçues  dans  l’effomac , 
elles  occaffonent  promptement ,  foit 
de  la  douleur  ,  des  vomiffemens ,  du 
délire ,  foit  une  infenfibilité  ou  perte 
de  Sentiment ,  des  accès  d’épilepffe  9 
<k  même  la  mort.  Quelle  eff  l’acri¬ 
monie  particulière  qu’ont  les  émana¬ 
tions  odorantes  du  mufc  ,  de  l’ambre 
gris ,  de  la  rofe  pâle  qui  font  tomber 
quelques  femmes  délicates  dans  des  ac¬ 
cès  hyffériques?  Nous  ignorons  égalât 
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ment  le  genre  de  f  humeur  goutteufe  ; 
car  en  confidérant  cette  matière  mor¬ 
bifique  unie  au  fang  ,  comme  la  caufe 
d’un  au III  fi  grand  nombre  de  maladies 
nervenfes,  6  c  même  de  la  goutte  ;  tout 
ce  que  nous  fç avons,  c’efl  qu’elle  eft  de 
nature  à  s’introduire  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vaille  aux  ;  qu’elle  affede  les  nerfs 
d’une  manieçe  défagréable  ,  toutes  les 
fois  qu’elle  les  touche  ,  &  que  fon 
adion  fur  ces  organes  fait  naître  di¬ 
vers  fymptomes  plus  ou  moins  vio¬ 
le  ns  ,  felon  le  degré  de  fenfibilite  des 
parties  attaquées  ,  &  la  confti'tution 
du  malade.  Mais  de  quelle  façon ,  ou 
parle  .moyen  de  quelle  efpece  d’acrimo¬ 
nie  produit- elle  ces  effets  morbifiques  ? 
C’eft  ce  que  nous  ignorons  en  entier, 
6c  ce  qui  vraisemblablement  nous  fera 
caché  encore  long-temps. 

§.LX1X.  On  peut  regarder  comme 
une  fécondé  caufe  oc  eau  one  lie  ,  qui 
produit  des  maladies  neryeufes  ,  la 
ftippreffion  ou  meme  la  diminution 
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d’une  évacuation  ou  écoulement  au¬ 
quel  la  nature  eft  accoutumée ,  parce 
qu’il  ed:  habituel  ,  tel  que  les  régies 
ou  les  hémorrhoïdes. 

Les  nauiées ,  les  vomifTemens ,  l’ap¬ 
pétit  dépravé,  les  défaillances ,  &  les 
autres  maux  ,  auxquels  beaucoup  de 
femmes  font  fujettes,  pendant  plusieurs 
mois  après  qu’elles  ont  conçu  ,  tous 
ces  accidens  démontrent  qu’un  chan¬ 
gement  de  circulation  dans  la  matrice, 
l’engorgement ,  l’obftmûion  &  la  di- 
denfion  ou  le  tiraillement  de  fes  vaif- 
feaux  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  irrite 
les  nerfs  de  ce  vifcere  eil  capable  de 
produire  un  grand  nombre  decesfymp- 
tomes  que  l’on  nomme ,  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  nerveux  ou  hyjUriques  ou  va¬ 
poreux,  On  peut  faire  la  même  re¬ 
marque  au  fujet  des  différent  maux 
qui  arrivent,  lorfqu’il.y  a  fuppreflion 
&c  diminution  des  régies  ,  ou  tout  au¬ 
tre  dérangement  de  cette  évacuation 
périodique  ,  ainfi  que  dans  le  temps 
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de  la  vie  où  elle  ceffe  naturellement. 
Il  efl  vrai  que  les  maux,  dont  il  s’agit, 
font  beaucoup  moins  confidérables 
chez  quelques  fujets  que  chez  d’au¬ 
tres»  En  effet ,  tandis  que  beaucoup 
de  perfonnes  n’ont  à  fouffrir,  en  pa¬ 
reil  cas  ,  que  des  naufées  ,  du  manque 
d’appétit,  des  vents  dans  l’effiomac  8c 
les  inteflins  ,  de  la  toux  ,  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  des  maux  de  tête , 
des  douleurs  vagues  par  tout  le  corps, 
il  y  en  a  d’autres  qui,  outre  qu’elles 
éprouvent  plufieurs  des  fymptomes 
précédens  ,  mais  dans  un  plus  haut 
degré  ,  font  encore  fujettes  à  des  hé¬ 
morrhagies  extraordinaires  ,  des  pa— 
moifons  &  de  violentes  convulfions 
hyflériques  ,  parce  que  la  délicateife 
&  la  mobilité  de  leur  genre  nerveux 
font  plus  grandes  que  chez  les  pre¬ 
mieres. 

§.  LXX.  Une  obflrucHon  ou  ph> 
tôt  une  fuppreffion  de  régies  ,  peut 
produire  des  maux  nerveux  ou  liy- 
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ftériques  ,  foit  par  le  moyen  de  la 
fympathie  qui  eft  entre  la  matrice  & 
les  autres  parties  du  corps  ,  loit  parce 
que  le  fang  fe  trouve  alors  en  trop 
grande  abondance  dans  tout  le  fy- 
ftême  des  vaifteaux  fanguins  ,  foit  en¬ 
fin  lorfque  quelque  matière  capable 
d’offenfer  les  nerfs  eft  reliée  dans  le 
corps. 

[æ]  Que  beaucoup  de  parties  du 
corps  foient  afteéfées  par  la  fym¬ 
pathie  que  leurs  nerfs  ont  avec  ceux 
de  la  matrice  ,  c’eft  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  fans  probabilité  ,  après  ce 
qu’on  a  lu  fur  la  fympathie  remar¬ 
quable  qui  s’exerce  entre  les  -diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  *.  Mais  il 
peut  être  à  propos  d’obferver  ici  que 
quand  les  régies  font  fupprimées  ou 
beaucoup  diminuées,  c’eft,  en  general, 
l’eftomac  qui  foudre  le  premier;  &C 
au  moyen  de  fa  fympathie  avec  la 


î  y  oyez  chap,  j,  §,  xj.  [0] 
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plupart  des  autres  parties  du  corps  ? 
il  occafionne  un  grand  nombre  des 
maux  qui  fe  font  fentir  enfuite.  Ainfi 
les  convulfons  hyflériques  &  les  au¬ 
tres  fymptomes  violens,  qui  font  quel¬ 
quefois  occaiionnés  par  une  fuppref- 
fion  fubité  des  régies  ,  ne  paroi  de  rit 
pas  venir  immédiatement  de  la  ma¬ 
trice  9  mais  plutôt,  &  pour  l’ordinaire, 
de  l’edomac  &  des  inteilins  dont  les 
nerfs  font  affeélés  les  premiers,  foit 
par  le  moyen  de  la  fympathie  qu’ils 
ont  avec  ceux  de  la  matrice  ,  foit  par 
le  fang  qui  n’ayant  pas  été  évacué  par 
cet  organe ,  s’efl  porté  principalement 
fur  le  canal  alimentaire. 

[£]  Quoiqu’il  foit  vra'ifemblabîe 
que  l’écoulement  menflruel  n’eft  pas 
l’effet  d’une  pléthore  générale  ,  ou 
d’une  furabondance  de  fang  qui  fe 
trouve  re nouvel! ée  à  la  fin  de  cha¬ 
que  mois ,  mais  plutôt  de  la  flméhire 
particulière  de  la  matrice  ;  néan¬ 
moins  ,  comme  il  arrive  prefqüe  tou- 
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v  / 

jours  que  quand  le  corps  eft  habitué 
depuis  long-temps  à  une  évacuation 
qui  fe  fait  régulièrement ,  il  foudre 
plus  ou  moins  de  la  fuppreliion  d’une 
telle  évacuation  :  cette  vérité  d’expé¬ 
rience  ne  permet  pas  de  douter  que  , 
chez  les  femmes,  &  principalement 
chez  celles  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  fanguin  ,  la  fuppreftion  des 
régies  ne  produife  fouvent  un  état 
contre  nature  ,  dans  lequel  la  pléthore 
ou  furabondance  de  fang  eft  plus  ou 
moins  grande.  Nous  obfervons  confor¬ 
mément  à  cette  opinion,  que  la  faignée 
eft  fouvent  le  meilleur  moyen  de  gué¬ 
rir  les  maux  dont  fe  plaignent  les  fem¬ 
mes  ,  dans  le  temps  ou  leurs  régies 
ceftent  naturellement. 

§.  LXXI.  Si  nous  faifons  ra tten- 
tion  qu’au  moyen  des  autres  organes 
excrétoires  ,  le  corps  fe  trouve  debar- 
raffé  d’humeurs  qui  lui  deviendroient 
nuifibles,  dans  le  cas  oii  elles  y  feroient 
retenues  ;  il  ne  paroîtra  pas  tout-à-fait 
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hors  de  vraifemblance,que  l’évacuation 
menftruelle  étant  fupprimée  foit  capa¬ 
ble  de  caufer  diiférens  maux ,  par  fes 
qualités,  ainfi  que  par  fa  quantité.  Ces 
conjeéïures  me  parodient  confirmées 
par  les  hémorrhagies  extraordinaires 
qui  fe  font  par  les  yeux,  les  oreilles, 
le  bout  des  doigts,  &  tant  d'autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  quand  il  y  a  fuppref- 
fion  totale  des  régies.  En  effet ,  de 
femblables  hémorrhagies  ne  peuvent 
avoir  pour  caufe  une  pléthore  géné¬ 
rale  ou  furabondance  de  fang  ,  qui  oc- 
cafione  une  trop  grande  diflenfion  de 
tout  le  lyflême  vafculaire  ;  car  fi  cela 
étoit  ainfi ,  les  vaiffeaux  du  poumon 
&  des  autres  parties  internes  feroient 
déchirés,  crevés,  avant  que  le  fang  par¬ 
vînt  à  paffer  par  les  pores  de  la  peau., 
qui  lui  offrent  beaucoup  plus  de  réfi- 
lïance  que  les  parties  internes.  Quand 
on  court  avec  rapidité  ,  ou  qu’on 
monte  une  montagne  efcarpée ,  la  vî~ 
telle  de  la  circulation  elt  beaucoup 
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plus  augmentée  qu’elle  ne  peut  l’être 
par  la  pléthore  au  degré  ou  il  eft 
pofiible  de  fuppofer  qu’elle  fe  ren¬ 
contre  chez  les  femmes  ,  dont  les  ré¬ 
gies  font  fupprimées  ;  oc  néanmoins 
nous  ne  voyons  jamais  qu’un  violent 
exercice  fade  fortir  le  fang  par  l’ex¬ 
trémité  des  doigts  ou  par  les  pores 
du  conduit  auditif  ,  quoiqu’il  occa- 
fione  quelquefois  une  hémorrhagie 
par  les  poumons.  D’ailleurs  ,  fi  une 
pléthore  ou  furabondance  générale  du 
fang  étoit  la  caufe  de  ces  hémorrha¬ 
gies  extraordinaires  qui  arrivent  à  la 
fuite  d’une  fuppredion  de  régies  ,-  la 
faignée  les  préviendroit  toujours  ;  &£ 
cependant  il  ed  rare  que  ce  remede 
fudife.  J’ai  eu ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  un  exemple  de  cette  infuffifance 
de  la  faignée  dans  une  malade  à  qui 
on  avoit  tiré  ,  en  pareil  cas  ,  en¬ 
viron  quarante  onces  de  fang  ,  dans 
l’efpace  d’un  mois,  &  qui  malgré  cela? 
continua  à  avoir  une  petite  hémor- 
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rhagie  par  l’oreille  gauche ,  une  fois 
en  douze  ou  quatorze  jours,  il  s’efl 
p  ré  fente  un  autre  cas  qui  n’eil  pas 
moins  digne  de  remarque.  Une  femme 
âgée  de  trente-quatre  ans  ,  qui  était 
accouchée,  depuis  près  de  fix  fem ai¬ 
nes  ,  d’un  fécond  enfant  qu’elle  nour- 
rifloit  de  fon  lait ,  fut  attaquée  d’une 
douleur  au  milieu  de  l’avant-bras,  la¬ 
quelle  tenoit  renverfé  le  doigt  du  mi¬ 
lieu  de  la  main  gauche.  Le  jour  fuivant, 
la  malade  reflentit  de  la  douleur  à 
l’extrémité  de  ce  doigt ,  ou  il  parut , 
durant  deux  ou  trois  jours  ,  une  tache 
rouge  de  laquelle  il  -fortit  environ  qua¬ 
tre  onces  de  fang.  Vingt- quatre  heu¬ 
res  après  la  ce  fl  at  ion  de  l’écoulement, 
elle  perdit  encore  ,  de  la  même  ma- 
miere  ,  près  d’une  once  de  fang  ;  qui 
plus  eft  ,  quoique  la  malade  eût  été 
pour  lors  faignée  jufqu’à  deux  fois  , 
cependant,  au  bout  de  quelques  jours, 
l'hémorrhagie  recommença,  &  pref- 
que  a  la  meme  heure  qii’anparavant^ 
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mais  elle  fut  très  -  peu  confidérable  * 
comme  les  précédentes.  Vous  remar¬ 
querez  que  les  lochies  avoient  ceffé 
fort  peu  de  temps  après  l’accouche- 
ment. 

LXXIL  Si  ces  évacuations  pério¬ 
diques  de  fang  ne  peuvent ainfi  qu’on 
vient  de  le  voir  ,  s’expliquer  par  la 
pléthore  générale  ;  n’efl-il  pas  vrai- 
femblahle  que,  quand  les  régies  font 
fup primées  ,  il  y  a  dès-lors  une  ma¬ 
tière  malfaifante  par  fa  qualité ,  qui 
eft  retenue  dans  le  corps;.  &  qui , 
en  fe  jettant  fur  certaines  parties ,  chez 
les  perfonnes  dont  le  fyftême  ner¬ 
veux  s’irrite  ,  s’offenfe  aifément  9  y  oc- 
cafione  ,  dans  les  petits  varifeaux,  des 
contractions  alternatives  9  capables  de 
forcer  les  globules  rouges  du  fang  à 
fe  faire  un  paffage  parles  orifices  de  ces 
vaiffeaux ,  en  les  dilatant ,  tandis  qu’il 
n’arrive  rien  de  femblable  aux  fluides 
plus  tenus  dont  le  corps  abonde  ? 
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Lorfque  la  matière,  capable  de  nuire,1 
a  été  chaffée  du  corps  par  cette  voie, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
les  mouvemens  extraordinaires  des  pe¬ 
tits  vaiffeaux  ceffent ,  &  conféquem- 
ment  auffi  l’hémorrhagie  que  caufoient 
ces  contrarions  (æ). 

Il  en  efl  de  même  des  divers  au¬ 
tres  maux  qui  font  une  fuite  de  la 
fuppreffion  des  régies  :  ils  peuvent 
fou  vent  avoir  pour  caufe  la  qualité 
de  ce  qui  fe  trouve  retenu  dans  le 
corps  ;  cette  matière  contrariant  bien¬ 
tôt  de  Fâcreté ,  elle  afFeéle  défagréa- 
blement  les  nerfs  des  parties  qu’elle 
touche. 

§.  LXXIII.  Tout  ce  qui  a  été  dit 
de  la  fuppreffion  des  régies ,  comme 

00  Voyez  chap,  j,  §.  17,  &  Phyfiological 
Ejjays ,  édit.  2,  p.  35  ,  ou  jai  tâché  de  dé¬ 
montrer  par  beaucoup  de  faits ,  que  quand  un 
ffimulant  extraordinaire  agit  fur  les  petits 
yaifieaux ,  ils  éprouvent  des  contrarions  con¬ 
tre  nature. 


caufe 
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caufe  des  maladies  nerveufes ,  peut  , 
pour  la  plus  grande  partie,  s’appli¬ 
quer  à  la  fupprefîion  des  hémorrhoï- 
des ,  lorfqu’elle  arrive  chez  ceux  qui 
étoient  accoutumés  à  cette  évacuation. 
Ce  n’efl  donc  pas  faire  une  chofe  dépla¬ 
cée, quand  on  traite  de  la  fupprefîion  des 
régies  ou  des  hémorrhoïdes,que  de  par¬ 
ler  des  écoulemens  artificiels  entrete¬ 
nus  au  moyen  des  ouvertures,  &des  fê¬ 
tons, ainfi  que  des  autres  ulcérés  anciens 
qui  ceffent  tout-à-coup  de  couler,  parce 
qu’ils  font  alors  également  capables  de 
produire  des  effets  fembîables.  Outre 
cela,  puifqu’on  remarque  que  le  froid 
aux  pieds  ou  le  froid  &  rhumide,  en  gé¬ 
néral  ,  augmentent  les  maux  nerveux  9 
parce  qu’ils  arrêtent  la  tranfpiration , 
n’efc-il  pas  probable  que  par-là  une 
matière  âcre  eff  retenue  dans  le  corps, 
&  que  cette  matière  venant  à  fe  dé- 
pofer  fur  l’eftomac  &  les  autres  par¬ 
ties  internes  ,  fait  naître  quelquefois 
tant  des  fymptomes  nerveux  que  d’au- 
Tome  /.  Y 
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très  fymptomes  morbifiques  ?  Auffi 
'  voyons-nous  que ,  durant  le  temps  fee 
&  chaud  dans  notre  climat  ,  &  du- 
rant  le  temps  fee  &  tempéré  des 
contrées  plus  chaudes  ,  il  y  a  beau¬ 
coup  moins  de  fymptomes  nerveux 
hy  Aériques  &  hypocondriaques  ,  que 
dans  toute  autre  température, 

§.  LXXIV.  Une  troifieme  çaufe  oc- 
cafionelle  générale  des  maladies  ner- 
veufes  ,  peut  être  le  manque  d’une 
quantité  fufiifante  de  fang  ,  ou  d’un 
fang  qui  ait  une  denfité  ,  une  épaif* 
feur  convenables  ;  &  c’efl  ce  qui  fait 
que  le  flux  menftruel,  les  lochies,  &un 
écoulement  hémorrhoïdal  qui  font  ex- 
cefiifs  ,  ou  toute  autre  hémorrhagie 
confié  érable ,  occafionent  fouvent  de 
violens  fymptomes  nerveux. 

Hippocrate  a  remarqué  que  les  con- 
vulfions  viennent  de  Vinanition  ou 
du  vuide  des  vaiffeaux  ,  aufiî  -  bien 
que  de  leur  trop  grande  plénitude. 
En  effet  la  force  5c  la  fermeté  de 
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tes  les  parties  du  corps  dépendant 
de  la  bonté  des  fluides  &  de  leur  quan¬ 
tité  convenable  ,  11e  peut-il  pas  le  for¬ 
mer  des  maladies  très-extraordinaires 
&  bizarres  ,  foit  quand  le  fang  n’efl 
pas  dans  la  quantité  nécefîaire  ,  foit 
lorfqu’il  efl  trop  aqueux  ,  principa¬ 
lement  chez  les  perfonnes  dont  le 
fyflême  nerveux  efl  très  -  délicat ,  & 
s’affecle  ou  s’irrite  facilement  ?  Car  fi 
les  vaifFeaux  ne  contiennent  pas  une 
quantité  de  fang  fuffifante ,  pour  que 
les  diverfes  fondions  de  l’oeconomie 
animale  fe  faffent  d’une  maniéré  con¬ 
venable  ,  le  cours  li  bien  ordonné  de 
tous  les  fluides  fera  dérangé  ;  &  la 
diflribution  ou  l’aélion  du  pouvoir  ner¬ 
veux  ,  qui  opéré  le  mouvement ,  de¬ 
viendra  irrégulière. 

§.  LXXV.  Au  refie,  quelle  que  foit 
la  maniéré  dont  une  grande  perte  de 
fang  fait  naître  les  maladies  nerve  li¬ 
fe  s  ,  nous  fommes  tellement  certains 
du  fait,  par  l’expérience ,  qu’on  regar- 
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dera  peut-être  comme  fuperflues  les 
obfervations  fuivantes  que  je  rap¬ 
porte  pour  en  prouver  la  pofiibilité. 

[a]  Un  jeune  homme  ,  âgé  de  dix- 
fept  ans ,  s’étant  plaint  d’une  douleur 
au  côté  droit,  qui  lui  étoit  furvenue 
après  être  tombé  de  cheval  ,  on  lui 
fit  une  très -forte  faignée.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  il  fe  fentit  à  l’eflo- 
mac  un  froid  auquel  fuccéderent  bien¬ 
tôt  ,  dans  le  même  partie  ,  des  ac¬ 
cès  de  douleurs  vives  èc  de  fpafmes 
qui  duroient  quelquefois  vingt  minu¬ 
tes,  ou  une  demi-heure ,  fans  difconti- 
nuer.  Ces  fymptomes  fe  renouvelîoient 
à  des  intervalles  qui  n’étoient  pas  ré¬ 
glés  ,  mais ,  en  général ,  deux  fois  o* 
plus  fouvent,  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ;  &£  ils  augmentoient 
par  degrés,  à  un  tel  point,  qu’on  étoit 
obligé  de  faire  tenir  le  malade  dans 
fon  lit,  par  deux  ou  trois  perfonnes  , 
afin  de  l’empêcher  de  s’arracher  les 
cheveux,  &  de  fe  faire  lui-même  quel- 
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que  mal  nouveau.  La  douleur  &c  les 
fpafmes  étoient  toujours  précédés 
d’un  fentiment  de  froid  dans  l’efto- 
mac  ,  qui  fréquemment  fe  diflipoit1 
en  un  inftant.  Le  gingembre  avec  de 
l’eau-de-vie  chaude  étoit  froid  pour 
fon  efïomac  ,  au  moment  où  l’ac¬ 
cès  commençoit.  Lorfque  ce  jeune 
homme  eut  fouffert  de  cette  maniéré, 
pendant  trois  femaines  ,  fes  maux  di¬ 
minuèrent  par  degrés  ;  &  en  faifant 
ufage  de  quelques  médicamens  ftoma^ 
çhiques  ,  en  fuivant  un  régime  de  vie 
convenable  à  fon  état ,  enfin,  en  pre¬ 
nant  de  l’exercice  ,  il  recouvra  parfai¬ 
tement  fa  fanté. 

Dans  un  autre  temps  ,  ce  jeune 
homme  ayant  encore  perdu  une  affez 
grande  abondance  de  fang,  il  eut  après 
cet  accident ,  les  mêmes  fymptomes 
que  dans  les  attaques  précédentes  ; 
mais  ils  furent  à  un  degré  beaucoup 
moins  violent. 


Yiij 
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[p]  Un  homme  ,  âgé  de  quarante  à 
cinquante  ans  ,  obfervoit  ,  depuis  les 
treize  années  précédentes ,  que  quand 
pn  lui  avoit  tiré  beaucoup  de  fang  ou 
qu’il  avoit  eu  de  grandes  fueurs,  &  qu’il 
ne  prenoit  que  fort  peu  de  nourriture, 
pendant  quelques  jours  ;  moyens  qu’il 
employoit  pour  fe  délivrer  de  rhu¬ 
mes,  de  rhumatifme  &  d’autres  maux 
accidentels  ;  il  lui  arrivoit  prefque 
toujours  de  rendre  une  grande  quan¬ 
tité  d’urine  pâle  ,  principalement  la 
nuit;  ce  qui  duroit  quelquefois  deux 
ou  trois  femaines  ;  &  cet  écoulement 
ne  s’arrêtoit  qu’en  prenant  beaucoup 
de  quinquina,  en  montant  à  cheval,  &C 
en  ufant  d’autres  remedes  appropriés. 

jy]  Une  femme  ,  dont  les  régies 
font  trop  abondantes ,  eft  fort  fouvent 
tourmentée  de  douleurs  rongeantes  à 
l’efiomac  ;  &  quelquefois  des  vents 
gonflent  &  diftendent  ce  vifcere  ; 
mais  ces  accidens  ne  lui  arrivent  que 
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lorfqiCelle  n’eft  pas  enceinte  ;  car,  du¬ 
rant  le  temps  de  (a  groffeffe  ,  elle  eft, 
en  général ,  exempte  de  pareils  maux. 

[d]  Il  y  a  dans  les  Tranfa&ions 
philofophiques ,  n.  174,  une  obfer- 
vation  remarquable  communiquée  par 
le  Dr  Cole],  dont  le  fujet  eft  une 
femme  fujette  à  des  accès  hyftériqnes. 
Cette  femme  ayant  été  réduite  à  l’ex¬ 
trémité  ,  par  une  perte  de  fang  excel'- 
five  ,  à  la  fuite  d’un  accouchement;* 
elle  eut,  durant  long-temps  de  violen¬ 
tes  convulfions  périodiques  accompa¬ 
gnées  d’un  écoulement  confidérable 
d’urine  limpide  ,  qui  le  renouvelloit , 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours  à  une 
heure  fixe. 

§.  LXXVI.  Dans  ce  Chapitre  des 
caufes  occafionelles  'generales  des  maux 
nerveux,  on  peut  aufti  comprendre  l’in- 
fomnie  ,  la  grande  fatigue ,  l’excès  des 
plaifirs  de  l’amour,  gn  un  mot,  non- 
feulement  tout  ce  qui  tend  à  déranger 

Y  iv 
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le  tempérament ,  altérer  la  conftitiition 
&  rendre  le  corps  plus  fufceptible  de 
maladies  nerveufes  ,  mais  encore  tout 
ce  qui  efl  capable  de  faire  naître  ces  ma¬ 
ladies  ,  principalement  chez  les  per- 
fonnes  qui  y  font  déjà  difpofées. 

Comme  je  n’ai  traité  jufqu’ici ,  que 
des  caufes  occajîonelles  générales ,  je  vais 
parler  maintenant  des  principales  eau - 
fes  occajionelles  que  l’on  nomme  parti¬ 
culières  ,  parce  qu’elles  ont  leur  liège 
dans  certaines  parties  du  corps. 
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CHAPITRE  V. 

»! 

Des  Caufes  occajionelles particuliè¬ 
res  des  Maladies  nerveufes >  hypo¬ 
condriaques  &  hyjlêriques . 

§.  LXXVII.  T  Es  caufes  occadonel- 

^  les  particulières  des 
maladies  nerveufes ,  hypocondriaques 
&  hydériques  peuvent  fe  réduire  aux 
fix  fuivantes ,  fçavoir; 

I.  Les  vents  dans  Pedomac  &  les 
intedins  ; 

IL  Les  phlegmes  épais,  vifqueux  ou 
les  glaires  dans  Pedomac  &  les  inte- 
dins  ; 

III.  Les  vers  dans  Pedomac  &  les 
intedins  ; 

IV.  Les  alimens  de  mauvaife  qua¬ 
lité  ,  &  les  alimens  pris  en  trop 

grande  ou  en  trop  petite  quantité  ; 

V.  Les  obdruélions  fquirrheufes  ou 

Yv 
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d’un  autre  genre  dans  les  vifceres  du 
bas-ventre  ; 

IV.  Les  affe&ions  fortes  de  fame9  ou 
les  pallions. 

-  -  \ 

Les  vents  dans  Veftomac  &  les  intejlins . 

§.  LXXVIII.  Quoique  les  vents  dans 
l’eftomac  &  les  inteftins  foient  eux- 
mêmes  un  fymptome  très  -  commun 
dans  les  maladies  nerveufes  ,  néan¬ 
moins  ils  doivent  trouver  place  parmi 
les  caufes  occfafionelles  de  ces  mala¬ 
dies,  comme  faifant  naître  beaucoup 
de  fenfations  incommodes.  Il  ed:  vrai 
que  tout  ce  qui  nous  fert  de.  nourri¬ 
ture,  contient  une  quantité  d’air  plus  ou 
moins  grande  ;  mais  on  fçait  auffi  qu’il 
eft  rare  que  les  alimens  en  fourniflent  en 
allez  grande  abondance  ,  pour  cail¬ 
ler  quelque  dérangement  dans  l’œ- 
conomie  animale  ,  fi  ce  n’eft  quand 
Peftomac  &  les  inteflins  n’ont  pas  leur 
force  naturelle  ,  ou  que  leurs  nerfs 
font  doués  d  une  fenfibilité  extraordi- 
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naire.  Les  perfonnes  ,  qui  fe  trouvent 
dans  de  pareilles  circonftances ,  ont  à 
fouffrir,  de  la  part  des  vents,  différens 
maux,  tels  que  le  manque  d’appétit,  les 
naufées  ,  les  défaillances  ,  la  langueur, 
Pabbatement,  le  découragement,  l’in- 
fomnie ,  le  gonflement  de  l’eflomac  & 
des  inteflins,de  violentes  douleurs  dans 
ces  vifceres ,  un  ferrement  de  poitrine , 
&  de  l’oppreflion  qui  femble  être  caufée 
par  un  poids  portant  fur  les  parties  a n- 
térieures  de  la  poitrine,  de  la  difficulté 
de  refpirer  ,  un  fentiment  de  pe fau¬ 
teur  dans  Peftomac ,  des  rots ,  des 
rapports  ,  la  boule  hyflérique ,  des 
vertiges  ,  des  douleurs  lancinantes 
dans  la  tête  ,  &c.  De  plus,  étant  fujet 
aux  maux  nerveux ,  j’ai  fréquemment 
expérimenté ,  qu’il  y  avoit  une  dépen¬ 
dance  ,  une  vraie  connexité ,  entre  les 
vents  par  ce  que  je  fentois  dans  les  pre¬ 
mieres  voies  ,  &  les  douleurs  que  je 
fouffrois  aux  jambes  &  aux  pieds  : 
j’éprouvois  même  quelquefois  une  fen* 

Y  vj 
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fation  incommode,  comme  fi  ces  vents 
enflent  paffé  &  repaffé  dans  les  par¬ 
ties  qui  font  entre  celles  que  je  viens 
de  nommer. 

§.  LXXIX.  Quant  à  la  maniéré  dont 
les  vents  produifent  des  maux  auffi 
multipliés  &:  auffi  variés  ,  on  peut 
concevoir  que  c’eft  en  opérant  une 
difleniion  confidérable  de  Peftomac  &C 
des  inteffins,  laquelle  occalione  bientôt 
des  fpafmes,  &  des  convulfions  dans 
ces  vifceres  ;  ou  bien  ils  agiffent  au¬ 
trement  fur  leurs  nerfs  ^  mais  toujours 
d’une  façon  qui  les  irrite ,  les  offenfe  ; 
&  comme  ces  nerfs  ont  une  très- 
grande  fympathie  avec  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  ils  y  font  naître  divers 
fympt  ornes  contre  nature  (a). 

( a )  Voyez  chap,  j,  §.  n. 

Quelques  perfonnes  ont  imaginé  que  les 
vents  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  &  les 
inteftins ,  parviennent  aifément  dans  le  fang  , 
par  le  moyen  des  vaiffeaux  abforbants  vei¬ 
neux  ,  &  qu’ils  circulent  avec  ce  fluide  vital 
par  tout  le  corps  oit  ils  font  naître  divers  iytrip- 
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§.  LXXX,  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il 
eft  à  propos  d’obferver  que  les  effets  des 


tomes  ,  tels  que  des  douleurs  lancinantes  dans 
la  tête  ,  le  clou  hyftérique ,  ou  des  douleurs 
vagues  dans  les  bras  ,  les  jambes  &  les  autres 
parties ,  des  palpitations  de  cœur ,  des  con¬ 
trarions  involontaires  de  quelques-unes  des 
fibres  qui  n’obéiflent,  pour  l’ordinaire ,  qu’à  la 
volonté ,  &  des  tumeurs  venteufes  fous  la  peau. 
Dans  le  cas  où  ces  maux  cefbent ,  &  où  les 
premieres  voies  fouffrent  davantage  de  la  pre- 
fence  des  vents ,  les  mêmes  perfonnes  fuppo» 
fent  que  les  vents  ont  trouvé  moyen  de  paf- 
fer  du  fang  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ,  par 
les  pores  ou  vaifTeaux  artériels  exhalans.  Ce 
fentiment  ne  me  paroît  cependant  pas  fuflifam- 
ment  fondé;  caries  expériences,  faites  fur  des 
animaux  que  l’on  tue  immédiatement  avant  de 
les  ouvrir ,  démontrent  que  ni  Teftorhac ,  ni  les 
inteflins ,  ni  même  le  péritoine  qui  a  beaucoup 
moins  d’épaiffeur  &  de  denfité ,  ne  font  per¬ 
méables  ou  ne  donnent  aucun  paffage  à  l’air  éla- 
ffique  ;  &  nous  fçavons  par  d’autres  expérien¬ 
ces,  que  les  tuyaux  capillaires  ou  vaifTeaux  ab- 
forbans  n  attirent  pas  l’air  êlaftique  ,  comme 
ils  attirent  les  fluides  aqueux  ,  &  même  que 
lorfqu’il  fe  trouve  une  petite  portion  d’air  dans 
de  pareils  canaux  ,  elle  eft  un  obftacle'  à  ce 
qu’il  monte  aucun  autre  fluide. 

En  obfervant  avec  attention  ce  qui  arrive 
aux  malades  hypocondriaques  &  hyftériques , 
j’ai  remarqué  qu’il  fe  tonne  de  petites  tumeurs 
ou  élévations  à  la  peau  ;  elles  font  pales  6c 
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vents  clans  les  premieres  voies  ne  va- 

± 

rient  pas  feulement  à  raifon  des  per- 
fonnes ,  mais  encore  qu’ils  ne  font  pas 
les  mêmes  chez  la  même  perfonne  , 
en  différens  temps.  Les  vents  fe  trou- 

de  differente  forme.  Ces  tumeurs  acquièrent 
en  peu  de  minutes  le  volume  qu’elles  doivent 
avoir  ;  &  au  bout  d’une  demi-heure  ou  plus , 
elles  font  entièrement  diffipces.  Nous  voyons 
amTi  chez  les  femmes  hyftériques  des  tumeurs 
venteufes  molles  fous  la  peau  ;  &  comme  ces 
tumeurs  fe  forment  &  difparoiffent  en  très- 
peu  de  temps  ,  quelques  perfonnes  ont  dit 
qu’elles  étoient  produites  par  des  vents  qui 
vont  d’une  partie  à  une  autre,  en  parcourant  le 
tiffu  cellulaire  qui  eft  entre  deux.  Mais  la 
route,  que  l'on  fait  tenir  ici  aux  vents,  n’eft  pas 
vraifemblabie  ;  &  tant  les  tumeurs  venteufes  , 
que^  celles  qui  s’élèvent  de  la  peau  même ,  & 
fe  forment  dans  fon  épaiffeur  ,  me  parodient 
etre  produites  par  la  même  caufe  ;  je  veux 
dire ,  par  le  mouvement  alternatif  trop  aug¬ 
menté  des  petites  arteres  des  parties  ;  mou¬ 
vement  qu  occahone  l’irritation  extraordi¬ 
naire  qu’éprouvent  ces  parties  ou  leurs 
nerfs.  Il  fe  fait  alors  un  épanchement  d’un 
fluide'  fer  eux  ou  lymphatique  dans  les  inter¬ 
faces  du  tiffu  cellulaire  ,  ou  dans  lepaiffeur  de 
la  peau  ;  &  auiïi  -  tôt  que  ce  mouvement  ex¬ 
traordinaire  des  petits  vaiffeaux  vient  à  ceffer,  le  • 
fluide  eft  pompé  par  les  vaiffeaux  abforbans , 
&  conféquemment  les  tumeurs  difparoiffent, 
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vent-ils  amafles  clans  l’eftomac  6c  les 
inteflins  de  fujets  qui  ont  ees  parties 
faines  ?  ils  peuvent  bien  leur  caufer 
quelque  mal-aife  ou  des  incommodités  ; 
mais  ils  ne  rendent  pas  leur  pouls 
fréquent  ?  ne  font  pas  naître  des  fen» 
fations  défagréables ,  telles  que  l’an¬ 
xiété  ou  cet  état  de  gêne  des  parties 
antérieures  de  la  poitrine  5  qui  efï  fi 
difficile  à  fupporter:  ils  ne  produifent 
point  l’abbatement,  le  découragement; 
fymptomes  qu’éprouvent  fi  fréquem¬ 
ment  les  perfonnes  dont  le  canal  des 
alimens  a  une  trop  grande  fenfibiüté. 
Qui  plus  eft,  les  mêmes  perfonnes  font, 
en  diffiérens  temps,  très-diverfement 
affectées  par  les  vents ,  ceux-ci  occa- 
fionnant  tels  ou  tels  fymptomes  ,  fe¬ 
lon  que  les  nerfs  de  l’eiîomac  6c  des 
inteflins  fe  trouvent  plus  ou  moins 
fenfibles  ,  ou  que  le  fentiment  de  ces 
organes  diffère  plus  ou  moins  de  ce 
qu’il  efl  dans  l’état  naturel  &  fain. 
Ainfi,  quand  une  humeur  de  goutte  ou 
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de  rhumatifme ,  qui  ed  mêlée  &  cir¬ 
cule  avec  le  fang  ,  vient  à  être  dépofée 
fur  ces  vifceres ,  les  vents  font  naître 
des  fenfations  beaucoup  plus  difficiles 
à  fupporter  que  celles  qu’ils  auroient 
ôccafionées  dans  d’autres  temps. 

En  outre ,  la  grande  didendon  que 
fouffrent  les  intedins  ,  &C  quelquefois 
l’edomac  même  dans  la  tympanite , 
fans  qu’ils  éprouvent  alors  les  fenfa¬ 
tions  incommodes  qui  accompagnent 
la  préfence  des  vents  dans  les  mala¬ 
dies  hypocondriaques  &  hydériques, 
ed  une  preuve  qu’à  moins  que  les 
nerfs  de  ces  organes  ne  foient  dans 
un  état  contre  nature  ou  morbifique, 
les  vents  feuls  ne  caufentpas  de  défor- 
dre  bien  conlidérable  dans  f  œconomie 
animale. 

Des  phlegmes  vifqueux  ou  des  glaires 
dans  Vefiomac  &  les  intejlins . 

§.  LXXXI.  Les  malades  s’imaginent 
fqpreue  tous  que  ces  glaires  ou  phleg-- 
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mes  vifqueux  font  produits  par  les  all- 
mens  qu’ils  prennent  ,  &  que  chez  eux 
tout  fe  tourne  en  glaires  ;  c’ed  leur  ex- 
predion.  Mais  ils  fe  trompent, car  quand 
bien  même  les  alimens  dont  ils  ufe- 
roient ,  feroient  de  la  nature  la  moins 
vifqueufe  qu’il  ed  podible ,  néanmoins 
tant  qu’ils  auroient  l’edomac  dérangé  , 
les  phlegmes  vifqueux ,  dont  il  s’agit, 
fe  régénéreroient  continuellement. 

L’examen  anatomique  du  canal  des 
alimens  fait  voir  qu’outre  les  petites 
arteres  exhalantes  qui  fournident  la 
lymphe  gadrique  &  intedinale,  il  y 
a  encore  de  très-petites  glandes  dont 
il  fort  une  liqueur  d’une  nature  très- 
vifqueufe.  Dans  l’état  fain  ,  cette 
mucofité  ne  fe  trouve  pas  en  plus 
grande  quantité  qu’il  n’ed  nécedaire , 
pour  garantir  les  nerfs  délicats  &  fen- 
fibles  du  canal  alimentaire  ,  de  la  cha¬ 
leur  ,  du  froid,  de  l’âcreté  ou  du  frot¬ 
tement  des  alimens.  Mais  lorfque  les 
vaifîeaux  fécrétoires  de  ces  glandes 


522  Des  Maladies  nerveuses* 

inteflinales  n’ont  pas  le  ton  qu’ils  doi- 
vent  avoir  ,  ou  qu’ils  foufïfent  de  Fac¬ 
tion- de  quelque  ftimulant  extraordi¬ 
naire  9  les  glandes  ,  qui  fourni  ffeat  le 
mucus  ,  ainfi  que  les  vaiiTe aux  arté¬ 
riels  èxhalans  5  verfent  dans  les  inte- 
ffins  ,  &  en  très- grande  abondance  , 
un  fluide  vifqueux  qui ,  en  lejournant 
un  peu  de  temps  ,  devient  quelque¬ 
fois  fort  collant ?  &  ne  peut  fe  déta¬ 
cher  que  très-difficilement  des  corps 
qu’il  touché; 

Quand  il  s’eit  amaffé  une  grande 
quantité  de  ce  phlegme  dans  Fefto- 
mac  &  les  inteltins  ,  leurs  nerfs  de¬ 
viennent  moins  fenfibles  à  Faéfion  des 
-alimens  ;  une  partie  de  leurs  vaiffeaux 
abforbans  fe  trouve  obÆruée,  bouchée  ; 
&  la  fécrétion  de  la  lymphe ,  tant  ga- 
drique  qu’iriteftinale  ?  n’eft  pas  affez 
abondante  9  ou  du  moins  cette  hu¬ 
meur  a  beaucoup  de  vifcofité  ;  d’oii  il 
arrive  néceffairement  que  la  digeftion 
&  Fabforption  des  parties  les  moins 
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groffieres  des  alimens  ,  c’eft-à-dire 
la  nutrition  ,  ne  fe  font  pas  du  tout,  011 
ne  fe  font  pas  auffi  bien  :  ajoutez  à  cela 
que  ce  phlegme  affe&ant  d’une  ma¬ 
niéré  défagréable  les  nerfs  du  canal 
des  alimens,  fur- tout  s’ils  fe  trou¬ 
vent  alors  dans  un  état  de  déücateffe 
&  de  fenfibilité  extraordinaires  ,  il 
occafione  le  défaut  d’appétit ,  quel¬ 
quefois  une  faim  infatiable ,  des  nau- 
fées  ,  des  vents  ,  des  coliques  &  du 
devoiement ,  des  accès  de  froid  &  de 
chaud  qui  durent  peu  ,  un  pouls  fré¬ 
quent  ,  de  la  foibleffe  ,  des  fyncopes  , 
de  l’abbatement,  du  découragement , 
de  raffoupiffement ,  des  foupirs ,  des 
mouvemens  convulfifs  (æ)  &  des  ver- 

( a )  Une  file  âgée  de  quatorze  ans,  qui  avoit 
eu  la  maladie  convulfive  ,  qu’on  nomme  la 
danfe  de  S.  Vit  ,  fut  attaquée  de  la  rou¬ 
geole.  Peu  de  jours  après  que  cette  fécondé 
maladie  fut  guérie  ,  la  premiere  recommen¬ 
ça  ;  &  quand  elle  eut  duré  près  de- quinze 
jours  ,  fans  que  î’ufage  de  divers  médica- 
mens  l’eût  fait  diminuer  ,  elle  fut  entière¬ 
ment  emportée  ,  en  peu  de  jours  ,  par  un  dé- 
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tiges.  J’ai  même  eu  quelques  malades 
auxquels  la  préfence  de  ce  phlegme 
épais  ,  ou  de  ces  glaires  dans  l’eito- 
mac  occafionnoit  un  léger  délire  ,  &C 
dont  les  yeux  devenoient  alors  fem- 
blables  k  ceux  des  perfonnes  qui  ont 
un  peu  trop  bu  d’une  liqueur  fpiri- 
tueufe. 

On  ne  fera  point  furpris  que  le  dé¬ 
rangement  de  Peftomac  &  des  inte- 
ftins  produife  des  fymptomes  morbi¬ 
fiques  en  fi  grand  nombre,  &  aufîi  diffé- 
rens  ,  fi  l’on  fait  attention  à  cette  fym- 
pathie  dont  j’ai  fort  fouvent  eu  occa- 
fion  de  parler ,  comme  ayant  lieu  en¬ 
tre  le  canal  des  alimens  &  les  autres 
parties  du  corps. 

Les  vers  dans  V efîomac  &  les  intejlins . 

§.  LXXXII.  Les  vers  qui  fe  trouvent 

voiement  qu’on  n’avoit  pas  excité  ,  &  dan» 
lequel  elle  rendit  une  grande  quantité  de  ma¬ 
tières  glaireufes.  Il  eft  à  propos  de  remarquer 
que,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  mala¬ 
die  convulfive  ,  l’appétit  de  cette  fille  fut  plus 
grand  qu’il  ne  l’étoit  pour  l’ordinaire. 
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dans  les  premieres  voies,  &  principa¬ 
lement  chez  les  enfans  ,  caillent  fré¬ 
quemment  des  fymptomes  nerveux, 
tels  qu’un  appétit  infatiable  ,  le  gon¬ 
flement  ou  la  diflenfion  confidérabls 
du  canal  des  alimens ,  le  hoquet ,  le 
vomiflement ,  la  toux  féche ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  les  foupirs ,  les  irré¬ 
gularités  dans  le  battement  du  pouls  , 
les  palpitations,  les  tremblemens  ,  les 
convulfions  ,  les  accès  épileptiques  , 
l’afloupiflement ,  le  délire  ,  l’infenfl- 
bilité,  &c. 

Les  vers  produifent  la  plûpart  dece's 
fymptomes  ,  en  empêchant  que  la  di- 
geflion  des  alimens  ne  fe  faffe  comme 
il  faut,  ou  bien  en  irritant,  par  leur  fré- 
quens  mouvemens  ou  leurs  morflires , 
les  nerfs  très-fenfibles  de  l’eflomac  &c 
des  inteftins.  Quant  aux  autres  fymp¬ 
tomes  nerveux  ,  ils  font  l’effet  de  la 
fympathie  qui  fe  trouve  entre  les  par¬ 
ties  affe&ées  &  le  canal  des  alimens. 
§.  LXXXIIl.  Plufieurs  des  fympto- 
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mes  que  je  viens  de  nommer,  peuvent 
encore  être  occalionés  par  des  hu¬ 
meurs  âcres  ,  retenues  dans  les  pre- 

i. 

niieres  voies  ,  &  qui  en  irritent  les 
nerfs  :  on  en  va  lire  une  preuve  dans 
robfervation  fulvante. 


Un  garçon  ,  âgé  de  quatorze  ans  , 
fut  attaqué  ,  le  12  de  Janvier  1757, 
de  douleurs  à  la  tête  &  au  ventre  : 
bientôt  après  il  commença  à  avoir  du 
délire  ;  &  il  ne  répondoit  pas ,  lors¬ 
qu'on  lui  parloit.  Tandis  qu’il  étoit 
éveillé ,  il  lui  arrivoit  quelquefois  de 
jetter  des  cris  affreux  ;  &  il  fembloit 
qu’il  fe  plaignît  ou  qu’il  priât  de  le  dé¬ 
livrer  de  Son  mal  ;  mais  pour  l’ordi¬ 
naire,  ce  qu’il  difoit  étoit  fans  fuite, 
&  ne  fignifioit  rien.  Cependant  ce 
jeune  garçon  dormcit  fort  bien  1  il 
avoit  un  grand  appétit,  &  le  ventre 
affez  libre  ;  fon  pouls  étoit  plein  & 
lent,  mais  quelquefois  irrégulier.  Ces 
Symptômes  durèrent  jufqu’au  16  de 
Janvier .  Je  le  vis  alors ,  pour  la  pre- 
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miere  fois  ;  &  j’ordonnai  une  faignée 
de  fix  onces,  un  lavement,  &  l’applica¬ 
tion  d’une  emplâtre  véficatoire  entre 
les  épaules.  Le  dix-feptieme  jour ,  le 
malade  n’étoit  pas  mieux  ;  &  l’emplâtre 
véficatoire  avoit  occafioné  des  envies 
oc  de  la  difficulté  d’uriner.  Le  dix- hui¬ 
tième  jour  ,  il  prit  un  bol  compofé  de 
calomdas  &  de  rhubarbe  ,  ce  qui  fut 
bientôt  fuivi  de  vomiffemens.  Le 
dix-neuvieme  jour ,  on  lui  donna  cinq 
grains  de  calomdas  à  la  fois  ;  &  dès 
le  matin,  il  fit  trois  felles  ;  après  quoi, 
il  parut  avoir  recouvré  ,  en  grande 
partie ,  Pufage  de  fes  fens  ;  mais  il  fe 
plaig  noit  toujours  de  la  tête.  Le  vingt*» 
unième  jour,  il  fit  une  felle,  fans  qu’elle 
eût  été  provoquée  ;  &  on  y  vit  deux 
petits  vers  de  Pefpeçe  des  afcarides  ; 
cela  me  détermina  à  prefcrire  au  ma- 
•  lade  de  Pétain  en  poudre ,  &  une  nou¬ 
velle  prife  de  calomdas  avec  la  rhu¬ 
barbe.  Ces  remeaes  lui  firent  rendre 
des  glaires  en  -/grande  abondance, 
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mais  il  ne  vint  pas  de  vers.  Le  vingt-*’ 
cinquième  jour,  il  fe  trouva  délivré 
de  tous  fes  maux. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  fui- 
Vante  1758  ,  ce  jeune  garçon  fut  de 
nouveau  attaqué  des  fymptomes  que 
nous  avons  expofés  ci-  de  dus.  On  le 
faigna  fans  en  retirer  aucun  fruit; 
mais  une  prife  de  calomdas  &  de 
rhubarbe  lui  procura  beaucoup  de 
foulagement  ;  &  il  le  trouva  même 
parfaitement  guéri  par  Pufage  répété  de 
ces  médicamens,  quoiqu’il  n’eut  point 
rendu  de  vers  par  les  felles ,  pendant 
le  temps  qu’avoit  duré  cette  fécondé 
attaque.  Il  eut ,  ainfi  que  dans  la  pre¬ 
miere  9  un  appétit  plus  confidérable 
que  celui  qu’il  avoit  en  fanté  ;  &  on 
le  remarquoit  principalement,  quand 
la  maladie  commençoit  à  diminuer. 
Les  alimens  pris  en  trop  grande  ou  trop 
petite  quantité ,  &  les  alimens  de 
mauvaife  qualité . 

§.  LXXXIV.  La  nourriture  la  plus 

faine 
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faine  *  prife  en  trop  grande  quantité  * 
forme  un  poids  qui  incommode  l’efto- 
mac  &  les  inteftins  :  au  lieu  de  fe  dise- 
rer  aufti-bien  qu'il  le  faut *  elle  devient 
ou  acide  ou  putride  ,  &  engendre 

beaucoup  de  vents  :  conféquemment 
les  nerfs  de  ces  parties  éprouvant  des 
fenfations  qui  leur  font  à  charge ,  il 
en  réfulte  nombre  de  fyinptomes  mor¬ 
bifiques. 

D’un  autre  côté  ,  fi  l’on  ne  prend 
pas  la  quantité  d’alimens  qui  eff  né- 
cefiaire  au  corps *  ce  manque  de  nour¬ 
riture  occafione  de  la  langueur *  des 
vents  ?  enfuite  une  telle  foiblefte 
de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  que  ces 
organes  deviennent  incapables*  tant  de 
recevoir  que  de  digérer  autant  d’ali- 
mens  que  le  corps  en  a  befoin  pour 
fe  foutenir. 

Mais  dans  les  cas  oii  l’on  ne  prend 
ni  trop  ni  trop  peu  de  nourriture  *  les 
alimens  peuvent  avoir  des  qualités  qui 
les  rendent  propres  à  produire  des  ma- 
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ladies  nerveufes.  Il  faut  mettre  dans 
cette  claffe  les  mets  de  haut  goût,  ou 
qui  ont  beaucoup  d’affaifonnement , 
ceux  qui  font  pefans  ,  les  fauces 
âcres,  échauffantes  ,  &  Fufage  des  vins 
violens.  De  tels  alimens ,  non-feule¬ 
ment  diminueront  par  degrés  la  force 
tonique  de  Feffomac  ;  ils  empêche¬ 
ront  ou  même  détruiront  entièrement 
le  fentiment  naturel  de  fes  nerfs  ; 
mais  ils  corrompront  aufii  le  fang: 
ils  engendreront  peut-être  la  matière 
de  la  goutte,  &  réduiront  tout  le  corps 
dans  un  état  de  maladie.  D’un  autre 
côté,  l’ufage  d’alimens  aqueux  &  .ven¬ 
teux  fera  -naître  diverfes  incommo¬ 
dités  ,  en  affeêlant  les  nerfs  des  pre¬ 
mieres  voies ,  d’une  maniéré  qui  leur 
eff  défagréable  ou  à  charge ,  en  don¬ 
nant  lieu  à  la  formation  de  beaucoup 
de  vents ,  &  en  ne  fourni ffant  pas  au 
corps  la  quantité  de  nourriture  qui  lui 

eft  néccffaire. 

« 

LXXXV.  On  doit  néanmoins  obfer- 
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er  que  les  alimens,  tant  ceux  qui  font 
uifibles  par  leur  qualité,  que  ceux  qui 
î  deviennent  par  la  quantité  qu’on 
n  prend  ,  produifent  des  fymptomes 
lerveux  ,  principalement  chez  les  per- 
onnes  que  l’état  contre  nature  de  leur 
ftomac  &  de  leurs  inteftins  rend  plus 
iijettes  à  de  pareilles  maladies. 

En  effet  les  vents,  les  crudités,  ou 
a  faburre  que  des  fautes  commifes 
lans  Pufage  des  alimens ,  ont  amaffés 
lans  les  premieres  voies ,  ne  caufe- 
■ont  point  de  grandes  incommodités 
mx  perfonnes  dont  les  nerfs  ne  font 
)as  trop  relâchés  ,  &  dont  Peftomac  3 
linfi  que  les  inteûins  ,  ont  de  la  force  ; 
nais  fi  des  fujets  très- délicats  fe  trou- 
pent  avoir  commis  les  mêmes  fautes 
de  régime ,  comme  ils  ont  Peilomac 
Sc  les  inteftins  feniibles  à  l’excès ,  ces 
caufes  que  nous  jugeons  incapables  de 
faire,  dans  le  premier  cas,  de  fortes  im- 
prefllons  ,  produiront  dans  celui-ci 
des  fpafmes  douloureux  ou  d’autres 
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fenfations  incommodes  &£  défagréabîes 
accompagnées  d’abbatement  &  de  dé¬ 
couragement. 

J’ai  remarqué  précédemment  qu’il 
y  a  des  perfonnes  dont  l’eftomac  ac¬ 
quiert  une  délicateffe  &  une  fe nubi¬ 
lité  telles  que  le  feu!  changement  de 
pofiîion,  qui  fe  fait  avec  promptitude, 
ed:  capable  de  leur  occafioner  des 
naufées  ou  même  des  vomiffemens. 
On  en  voit  d’autres  qui,  lorfque  leur 
eftomac  ed:  vuide,  &  fur-tout  fi  elles 
ont  fait  précédemment  quelque  faute 
contre  le  régime  ,  éprouvent  une 
faim  ou  des  befoins  qu’elles  fup por¬ 
tent  difficilement,  de  la  langueur  &  des 
vertiges  ;  fymptomes  qu’un  peu  d’ali- 
mens  folides  ou  un  verre  de  vin  ciiiil- 
pent  prefqu’auffi  certainement  que 
Y  opium  fait  ceffer  la  douleur.  Ceux  qui, 
outre  la  foibleffe  particulière  de  leur 
eftomac,  portent  encore  dans  leur  fang 
une  matière  goutteufe  qui  agit  fréquem¬ 
ment  fur  cet  organe  ,  font  très-fujetsf 
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quand  il  eft  vuide,  à  éprouver  de  la  lan¬ 
gueur  ,  &c  les  fenfations  défagréables 
de  Peftomac  dont  nous  avons  parlé. 

§.  LXXXVI.  Les  objlruclions  &  en- 
gorgernens  fquirrheux  ,  ou  d’une  ancre 
nature,  dont  le  fiége  eft  dans  Peftomac, 
les  inteftins  ,  le  foie,  la  rate  ,  le  pan¬ 
créas  ,  le  méfentere  ,  la  matrice  & 
les  ovaires  ,  font  naître  allez  fou- 
vent  des  fymptomes  femblables  aux . 
fymptomes  nerveux  hypocondriaques 
ou  hyftériques  ,  tels  que  le  manque 
d’appétit  ,  les  naufées  ,  les  crampes 
ou  fpafmes  dans  Peftomac  ,  les  vomif- 
femens  dans  lefqueîs  on  rend  quelque¬ 
fois  des  matières  noires  ou  de  couleur 
de  fang  ,  les  vents ,  les  crudités  dans 
les  premieres  voies  ,  une  chaleur  qui 
defteche  le  corps  ,  des  fueurs  froides  , 
le  découragement  ,  l’abbatement  de 
d’autres  accidens  plus  ou  moins  vio- 
lens  ,  à  proportion  de  ce  que  les  nerfs 
du  malade  font  plus  ou  moins  déli¬ 
cats  &  fenfibles. 
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Quand  ces  obftrn  fiions  font  dans 
Peftomac  &  ies  inteftins ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu’elles  occafionent  la  plu¬ 
part  des  effets  précédons  ?  en  for¬ 
mant  obffacle  à  la  libre  circulation 
des  fluides  clans  ces  parties ,  en  pro- 
duifant  fur  leurs  nerfs  des  fenfations 
qui  leur  font  à  charge  ,  enfin  en  em¬ 
pêchant  que  la  digefïion  ne  fe  faffe 
comme  il  faut. 

Les  obffrufHons  font-elles  dans  le 
foie  &  la  rate  ?  elles  occafionent  des 
fymptomes  nerveux  ?  en  empêchant 
la  fécrétion  de  la  bile  ,  &z  en'caufant 
par  leur  pefanteur  une  fenfation  in¬ 
commode  5  non  -  feulement  dans  les 
parties  qui  font  le  fiégel  de  Pobftru- 
âion  ,  mais  encore  dans  les  parties 
voifmes  ,  par  la  fympathie  que  les 
premieres  ont  avec  celles-ci  (V). 

(a)  En  ouvrant  ceux  qui  font  morts  de  la 
maladie  hypocondriaque  ,  il  arrive  fou  vent 
qu  on  trouve  les  veines  mélaraïques  ,  &  les 
«autres  veines  qui  fe  rendent  dans  la  veine- 
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Si  ces  o bftru dions  font  dans  le  mé- 
fentere  ,  elles  font  naître  les  mêmes 
fymptomes  ,  en  étant  un  obllacle  à  la 
préparation  parfaite  dit'  chyle,  &  en 
empêchant  que  ce  fluide  ne  parvienne 
jufqu’au  conduit  thorachique. 

Les  obilrudions  font-elles  dans  la 
matrice  &  les  ovaires  ?  elles  occafio- 
nent  ies  fymptomes  nerveux  ,  en  dé¬ 
rangeant  les  fondions  de  ces  orga¬ 
nes  ,  en  afFedant  fympathiquement 
Peftomac  &  les  inteftins.  D’ailleurs, 
les  tumeurs  dures,  qui  exiftent -dans  la 
matrice  ou  les  autres  vifcerés  du  bas- 
ventre,  produifant  fur  les  nerfs  qui  leur 
font  contigus  une  irritation  plus  forte 
dans  un  temps  que  dans  un  autre , 


porte  prodigieufement  diilendue*  par  le  fang. 
Or  la  dilatation  ou  l'augmentation  de  diamè¬ 
tre  de  ces  veines ,  dans  le  cas  oit  elle  n  eft  pas 
un  vice  apporté  en  naillant  ,  a  probablement 
pour  unique  caufe  une  obftruétion  au  foie , 
6c  ne  peut  pas  être  regardée  comme  ayant 
produit  la  maladie  hypocondriaque  ,  ainfi  que 
l’ont  cm  quelques  auteurs. 
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peuvent  faire  naître  des  contrarions 
ipafmodiques  dans  quelques  parties 
des  inteftins ,  &  opérer  dans  d’autres 
des  dilatations  venteufes  :  cette  irri¬ 
tation  peut  encore  affecter  tout  le 
fyfleme  nerveux ,  au  point  de  caufer 
des  iync opes  &  des  convulfions. 

§•  LXXXV1I.  On  ne  doute  pas  que 
les  obitriiéhons,  qui  ont  leur  fiége  dans 
l’eflomac5  le  foie  ?  &c.  ne  puiffent  être 
la.  caufe  de  Fabbatemenq  du  découra¬ 
gement  &  d’autres  fympîomes  ner¬ 
veux  ;  mais  d’un  autre  côté  ,  il  eft 
suffi  certain  que  la  mélancolie  9  les 
peines  Sc  chagrins  de  longue  durée 
fbnt  naître  fréquemment  des  maux 
hypocondriaques  &  hyfrériques,  quel¬ 
quefois  même  des  obftruêtions  dans 
les  vifceres  du  bas-ventre.  En  effets 
un  tel  état  de  Fame  ou  de  l’efprit  * 
non -feulement  détruit  l’état  naturel  Sc 
fain  des  nerfs  de  l’efromac ,  du  foie  & 
des  inteftins  ;  il  occafionne  le  manque 
d*âppetit;  &  le  défaut  de  digeftion  avec 


Causes  occa-sionelles.  537 

les  clivers  effets  morbifiques  qui  en. 
font  une  fuite  néceffaire  ;  mais  par  le 
moyen  de  l’aétion  de  ces  nerfs ,  les 
affeclions  de  Tame ,  dont  11  s’agit,  peu¬ 
vent  encore  produire  dans  quelques- 
uns  des  petits  vaiffeaux  de  ces  vifce- 
res  une  contraction  fpafmodique  affez 
forte,  pour  qu’elle  devienne  le  prin¬ 
cipe  d’une  obfïru&ion  qui  ne  puiffe 
plus  fe  réfoudre.  C’efl  par  un  mécha- 
rùfme  qui  approche  beaucoup  de  ce¬ 
lui  que  nous  repréfentons  ici,  qu’une 
frayeur  foudaine  a  été  l’origine  d’un 
fquirrhe  ,  &  enfuite  d’un  cancer  au 
feind  En  outre,  la  refpiration  lente,  & 
fouvent  interrompue ,  ainfi  que  la  vie 
fédentaire  de  ceux  qui  ont  de  grands 
chagrins  ,  font  caufe  que  leurs  fluides 
ont  beaucoup  de  difpofition  à  entrer 
en  flagnation,  à  s’épaifïir  ,  &  par  con- 
féquent  à  former  des  ôbftruftions  dans 
les  petits  vaiffeaux  des  vifceres  que 
renferment  les  hypocondres. 

[a\  Un  homme ,  âgé  de  foixa ntgr 
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ans ,  qui  ,  depuis  plus  de  trois  ans  l 
étoit  fujet  à  avoir  des  fpafmes  &€ 
des  douleurs  dans  l’eftomac ,  du  dé¬ 
goût  ,  des  rots  ou  rapports ,  du  dé¬ 
rangement  dans  les  fondions  des  or¬ 
ganes  de  la  digeftion  *  &  des  vomif- 
fiemens,  commença,  au  printemps  de 
1748  ,  à  vomir  une  liqueur  noirâ¬ 
tre  qui  approchoit  d’une  décodion 
de  caffé  à  l’eau ,  à  rendre  une  ma¬ 
tière  femhlabîe  par  les  Telles.  A  la 
fin  du  mois  d’ Avril  de  1749,  il  vo¬ 
mit  une  très-grande  quantité  de  ma¬ 
tière  noire  ,  comme  l’année  précé¬ 
dente  ;  &  bientôt  après  il  rendit  en¬ 
core  ,  de  la  même  façon,  près  d’une 
pinte  de  fang  ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  coagulée  ou  en  caillots. 
Ces  accidens  le  mirent  fi  bas,  qu’il 
n’a  jamais  recouvré  fon  embonpoint 
&  fes  couleurs.  Durant  tout  l’été  , 
fon  état  continua  de  devenir  plus  fâ¬ 
cheux  1  il  avoit  beaucoup  d’opprei- 
fion ,  des  rots ,  des  maux  d’eflomac  $ 
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de  fréquentes  envies  de  vomir  ;  mais 
rarement  a-t-il  rendu  par  cette  voie 
autre  chofe  qu’un  phlegme  épais ,  juf- 
qu’au  commencement  d’O&obre.  Alors 
le  malade ,  après  avoir  fenti  un  poids 
extraordinaire  dans  l’eflomac,  vomit* 
un  matin  ,  une  grande  quantité  de 
matière  noirâtre  ,  &c  le  loir  ,  beau¬ 
coup  de  fang  coagulé.  Le  quinze  du 
même  mois  >  vers  onze  heures  du 
matin  ,  il  relient  it  tout- à-coup  ,  après 
avoir  eu  des  envies  de  vomir  ?  une 
douleur  aiguë  au-de ffous  des  fauiTes 
côtes  du  côté  gauche  ;  immédiate» 
ment  après  l’apparition  de  ce  nou¬ 
veau  fymptome  ,  le  pouls  commença 
à  diminuer  de  plus  en  plus  ;  &  cet 
homme  mourut  à  deux  heures  après 
midi. 


L’ouverture  du  corps  ayant  été 
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Feflomac ,  épaifles  &c  fquirrheufes  en 
pluiieurs  endroits  ,  spécialement  vers 
l’orifice  gauche  de  ce  vil  cere,  11  y 
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ayoit  ,  clans  l’étendue  des  parties  ma¬ 
lades  ,  plufieufs  petites  ulcérations  &£ 
crevaffes,  &  près  du  fond  de  l’eftomac, 
un  trou  de  la  grandeur  d’une  pièce  de 
vingt-quatre  fols.  La  portion  de  Pefto- 
mac,  qui  étoit  devenue  plus  mince  que 
le  reite ,  me  paroît  s’être  relâchée  ou 
étendue  dans  la  matinée  qui  a  précé¬ 
dé  la  mort  ;  &  le  trou  ou  le  déchire¬ 
ment  de  Peftomac  a  été  probable¬ 
ment  la  caufe  de  cette  douleur  vive 
que  le  malade  fe  plaignit  de  fentir  au 
côté  gauche.  Il  ne  le  trouva  rien  dans 
l’eâoniac ,  tout  ce  qu’il  contenait  s’é¬ 
tant  vuidé  dans  la  cavité  de  l’abdo¬ 
men  par  le  trou  dont  nous  avons 
parlé.  '  '• 

On  ne  peut  point  douter  ,  avec  fon¬ 
dement,  que  la  liqueur  noirâtre,  que 
ce  malade  rendait  fréquemment  par 
le  vomifTement  ,  ainfi  que  le  fang 
caillé  ,  ne  vinfTent  des  va  idéaux  de 
ces  parties  fquirrheufes  de  î’edomac , 
dans  lefqueliçs  on  a  obferyé  de  peti- 
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tes  ulcérations  &  des  crevafles.  Le 
fang  qui  ,  en  fortant  de  vaille  aux  fort 
petits  ,  coule  lentement  dans  l’eflo* 
mac,  peut  y  reflrer  un  temps  allez  con¬ 
sidérable  fans  en  être  rejette  ,  &  alors 
acquérir  une  couleur  noirâtre  ou  d’un 
brun  foncé  ;  au  Heu  que  quand  il  coule 
en  grande  abondance,  &  de  vaifleaux 
un  peu  confidérables  ,  on  le  vomit 
ou  en  partie  coagulé ,  ou  même  entiè¬ 
rement  fluide  ,  s’il  n’eii  que  depuis 
très-peu  de  temps  dans  Feftomac. 

Il  me  paroît  utile  de  remarquer 
que,  dans  le  cas  précédent,  les  vomifl* 
femens  de  matières  noirâtres  ,  aufli- 
bien  que  les  vomifl'emens  de  fang,  ont 
été  probablement  augmentés  ,  ou 
peut-être  même  occafionés  primitive* 
ment  par  les  vomitifs  que  le  malade 
prenoit  fréquemment  pour  diffiper  le 
dégoût ,  le  défaut  d’appétit,  le  mal 
d’eflomac  &C  d’autres  incommodités 
de  ce  vifcere.  Efl-il  permis  de  dou¬ 
ter  que  chacun  des  vomitif  ,  quç 
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cet  homme  a  pris  ,  n’ait  confirmé  le 
fquirrhe  de  l’efïomac,  &:  que  de  viô- 
lens  vomiffemens  ne  l’aient  augmenté, 
&  n’y  aient  caufé  de  l’irritation  ou 
de  l’inflammation  :  il  efl  même  vrai¬ 
semblable  que  les  fortes  fecouffes  ont 
fait  rompre  quelques-uns  des  vaille  aux 
Sanguins  qui  portoient  le  fang  à  la  tu¬ 
meur.  Dans  ces  circonfhmces  donc,  le 
malade, dont  il  s’agit,  auroit  dû  prendre, 
au  lieu  d’ipécacuanha  &  de  prépara¬ 
tion  d’antimoine,  de  Peau  chaude  pure, 
ou  tout  au  plus  une  déco&ion  de 
fleurs  de  camomille  ;  ce  qui  auroit 
été  bien  fuffifant  pour  nettoyer  l’ello- 
mac  ,  lorfqu’il  contenoit  des  humeurs 
viciées ,  &c  le  mettre  en  état  de  faire 
fes  fondions  ,  fans  qu’il  fût  befoin 
d’y  occafioner  d’aufîi  fortes  contra¬ 
rions  convulfives  que  lui  en  donnent 
les  vomitifs  violens  dont  le  malade 
faifoit  ufage. 

[£]  Une  hile  ,  âgée  d’environ 
trente  ans  ,  commença  au  mois  de 


Causes  occasionelles.  545 

Septembre  1755,  à  fe  plaindre  d’un 
manque  d’appétit  &  de  vents  dans 
l’eftomac  :  bientôt  elle  perdit  fon  em¬ 
bonpoint  Si  fes  forces.  Dans  les  pre¬ 
miers  jours  du  mois  de  Mars  fuivant9 
fon  pouls  devint  plus  fréquent  qu’il  n’é- 
toit  ordinairement  ;  &  elle  commença 
à  rejetter  tout  ce  qu’elle  avaloit9  ne 
le  gardant  pas  plus  de  deux  ou  trois 
heures:  rarement  aufti  pouvoit-elle 
aller  à  la  Celle ,  fans  avoir  pris  de  la¬ 
ve  mens.  Lorfqu’il  n’y  avoit  plus  d’a- 
limens  dans  fon  eftomac  9  elle  rendoiî 
des  glaires  ou  un  phlegme  épais  qui9 
peu  de  jours  avant  qu’elle  mourût  9 
étoit  mêlé  d’un  peu  de  matière  noirâ¬ 
tre.  Cette  fille  ne  fe  plaignoit  jamais 
d’aucune  douleur  aiguë  ,  mais  feule¬ 
ment  d’une  fenfation  incommode  Si 
d’un  ferrement  à  la  région  de  l’efto¬ 
mac. '-Ses  inteftins  étoient  gonflés  & 
tendus  par  des  vents  qui  lui  faifoient 
beaucoup  de  mal  ;  &  l’air  qui  fe  tranfi 
portoit  fréquemment  d’une  place  à 
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une  autre  ,  pro'duifoit  des  gonfle  mens 
eonfidérables  qu’on  aur.ôit  aifément 
fenti  à  l’extérieur.  J’efTayai  divers  mé- 
dieamens  qui  paroiffoient  indiqués  ; 
mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès  ,  &c 
cette  fille  mourut  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai» 

Voici  ce  que  l’on  obferva  à  Voit- 
verture  du  corps.  L’inteffin  colon 
étoit  très-re lierre  r  ou  ne  laiffoit  plis 
qu’un  canal  d’un  très -petit  diamètre 
dans  plufieurs  endroits  ;  &  du  côte 
droit  y  il  étoit  adhérent  au  péritoine  ; 
mais  la  caufe  principale  des  maux  de 
cette  perforine  &  de  fa  mort  m’a  paru 
être  une  tumeur  fqùirrheufe  qui  s’é- 
îendoit  far  tout  le  pylore  &  une  pe¬ 
tite  partie  de  Pefiomac  attenant  cet 
orifice.  Les  parois  du  pylore  étoient 
formés  d’une  fubflance  cartilagineuse 
ferme  9  épaifie  de  près  d’un  pouce  ; 
&  le  canal  étoit  tellement  diminué  de 
diamètre ,  qu’on  pouvoit  à  peine  y  in¬ 
troduire  une  plume.  Sur  les  côtés  du 
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pylore  ,  on  trouva  quelques  petites 
crevafies  &  inégalités,  lefquelles  four- 
niffoient ,  à  ce  que  je  crois,  une  par¬ 
tie  confidérable  du  phiegme  que  la  ma¬ 
lade  rendoit  par  le  vomiffemént.  Les 
chofes  étant  ainfi ,  il  eff  difficile  de  ne 
pas  penfer  que  la  matière  noirâtre , 
dont  nous  avons  parlé  ,  ne  fut  pas 
fournie  par  l’ouverture  des  petits 
vaiffeaux  fanguins  qui  fe  trouvoient 
dans  ces  parties  déchirées  ou  ces  cre- 
vaffies  du  pylore.  Si  les  vaiffeaux  euf- 
fent  été  plus  gros,  la  matière  rejet- 
tée  par  le  vomiffement  auroit  ete  d’un 
brun  foncé  ou  rougeâtre  ;  ou  bien 
cette  fille  auroit  quelquefois  rendu  du 
fang  même ,  foit  fluide  ,  foit  caille. 
D’ailleurs  cette  matière  ne  pouvoit  au¬ 
cunement  venir  du  foie  ;  car  ce  vifcère 
s’eff  trouvé  fain.  On  ne  doit  pas  non 
plus  fuppofer  qu’elle  ait  pu  venir 
d’ailleurs  que  de  l’effomac  ,  parce  que 
rien  ne  pouvoit  paffer  du  duodenum 
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dans  l’eftomac  ,  à  caille  dit  retréciiTe- 
ment  du  pylore. 

[cj  Une  petite  fille  qui  ^  depuis 
fa  naifiance  5  avoit  été  tourmentée 
de  vents  ,,  de  tranchées  Sc  de  violen» 
tes  convulfions  «  mourut  à  l’âge  de 
cinq  mois  ,  après  qu’on  eut  employé 
beaucoup  de  remedes  ?  mais  fans  fuc- 
cès.  L’ouverture  du  corps  ne  montra 
rien  qui  fût  contre  nature  ,  finon  une 
portion  de  finteftin  colon  ?  laquelle , 
dans  l’étendue  d’environ  cinq  pouces^ 
étoit  entièrement  fquirrheufe. 

[  d  ]  Une  femme  9  âgée  de  cin¬ 
quante  -  neuf  ans  ,  qui  avoit  eu  plu- 
fieurs  enfans ,  &  qui  avoit  joui ,  en 
général  ,  d’une  bonne  fanté  9  com¬ 
mença  ,  au  bout  de  dix  ans  de  la  cef- 
fation  naturelle  de  fes  régies  ,  à  fe 
plaindre  de  douleurs  au  dos ,  dans  les 
aines  &  au  ventre ,  au-deflus  du  pu¬ 
bis.  Elles  furent  fi  violentes  ,  qu’elles 
lui  cauferent  des  fleurs  blanches ,  & 
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fréquemment  un  écoulement  de  fang 
par  le  vagin.  Ces  douleurs  duraient  9 
pour  l’ordinaire ,  cinq  ou  fix  heures  , 
6c  fe  reno'uvêlloient  chaque  jour,  pref- 
que  au  meme  moment.  Tant  qu’elles? 
fe  faifoient  fentir,  la  perte  de  fang  fuh- 
fifioit  ;  6c  dans  le  refie  du  temps,  il  n’y 
avoit  que  des  fleurs  blanches. 

La  malade  fit  ufage  de  divers  me- 
dicamens ,  pendant  douze  ou  quatorze 
mois  ;  mais  cela  n’empêcha  pas  que 
fes  maux  n’augmentafTent,  Des  don- 
leurs  qui  commencèrent  alors  à  fe 
faire  relfentir  dans  les  jambes  6c  les 
cuifies  ,  6c  qui  venoient  de  la  par¬ 
tie  inférieure  du  ventre  ,  fe  renou- 
velloient  régulièrement  ,  tous  les  ma¬ 
tins  ,  à  dix  heures  ;  6c  elles  étoient  fi 
aiguës  que  la  malade  jettoit  des  cris  , 
prefque  tout  le  temps  qu’elles  du¬ 
raient  :  on  ne  pouvoit  pas  même  dire 
qu’elle  fût  jamais  abfolument  fans  foufi 
france.  Pendant  cet  accès  ,  le  pouls 
de  la  malade  étoit  petit ,  fréquent,  6c 
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fon  corps  froid  ,  quoique  la  fueur  ei# 
fortît  par-tout.  Ses  douleurs  étoient 
toujours  plus  violentes  &  plus  longues 
quand  il  y  avoit  de  la,  conftipatiori 
dans  ce  moment  ;  ce  qui  arrivoit  fou- 
vent.  L’humeur,  qui  couloit  par  le  va^ 
gin,  n’ avoit  aucune  mauvaife  odeur. 
La  malade  étoit  encore  fort  incom¬ 
modée  des  vents  que  renfermoient 
fon  eftomac  &  fes  intefiins.  Tant  que 
l’accès  durcit  ,  elle  n’urinoit  pas  ; 
mais  fes  crachats  étoient  beaucoup 
plus  abondans  qu’à  l’ordinaire.  La  ma¬ 
ladie  continuant  toujours  fes  progrès 9 
cette  hile  dépérit  de  plus  en  plus ,  &£ 
enfin  elle  mourut. 

Comme  je  n’étois  confulté  ,  pour 
cette  perfonne ,  que  de  loin ,  je  n’ai 
jamais  fçufi  elle  avoit  des  obftru&ions 
ou  non  ;  mais  je  penfe  qu’il  n’y  a  pas 
lieu  de  douter  que  prefque  tous  les 
maux  de  cette  perfonne, &  fpécialement 
les  douleurs  aiguës  qu’elle  reffentoit 
périodiquement  dans  la  région  hypo- 
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gaflnque,n’euflent  pour  caufe  un  fqitir- 
rhe  à  la  matrice  ,  qui  commençoit  à 
fe  changer  en  cancer. 

Les  p  a  [fions  ou  les  affections  fortes 
de  l'aine . 

§.LXXXVIII.  Il  n’efl  rien  qui  pro- 
duife  dans  le  corps  humain  des  change- 
mens  plus  dibits  oc  plus  capables  d’étoiv 
*ner  que  des  pallions  ou  les  rortes  affe- 
£ions  de  Fame,  tant  celles  qui  font  exci¬ 
tées  par  des  objets  extérieurs,  que  celles 
qui  font  occafionées  par  l’exercice  des 
fens  internes.  C’eft  ainfi  que  les  hi- 
floires  ,  ou  les  narrations  trifles  ou 
capables  d’émouvoir  le  cœur,  un  fpe- 
élacle  horrible  ,  ou  auquel  on  ne  s’at¬ 
tend  pas  (a),  le  grand  chagrin,  la  colere, 

la  terreur  &  les  autres  pallions  qui 

», - - - - - - - - - - - - — - - ' 

{a)  On  dit  que  le  chancelier  Bacon  étoit 
fujet  à  fe  trouver  mal  ,  lorfqu’il  voyoit  une 
éclipfe  de  lune  ;  &  Pechlin  rapporte  qu’une 
dame ,  qui  regardoit  avec  le  télelcope  la  co¬ 
mète  de  1 68 1  ,  tut  faille  d  une  telle  frayeur 
quelle  en  mourut  .en  peu  de  jours.  Pechlmi 
jObfervat.  médic.  lib.  iij ,  Qbferv»  xxiifi 
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font  une  grande  impreffion  ,  occafio- 
nent  fréquemment  les  fymptomes  ner¬ 
veux  les  plus  fubits  &  les  plus  vio- 
lens.  Les  fortes  imprëffions  faites  en 
pareil  cas  fur  le  cerveau  3c  les  nerfs  , 
jettent  fouvent  celui  qui  les  éprouve 
dans  des  accès  hyftériques  ou  vapo¬ 
reux  ,  3c  lui  caufent  des  convuifions 
ou  des  fyncopes. 

Les  chagrins  qui  durent  long-temps, 
&  les  peines  d’efprit,  affoibiiffent  le 
ton  de  Peftomac  ou  l’aâion  tonique 
de  fes  fibres ,  ôtent  l’appétit ,  empê¬ 
chent  que  la  digeflion  ne  fe  faffe  , 
rendent  la  langue  blanche ,  produifent 
la  foif,  des  vents  &  d’autres  maux  (a). 

{a)  Les  perfonnes ,  qui  font  en  proie  à  quel¬ 
que  paffion  violente ,  font  principalement  at¬ 
taquées  de  maladies  d’eftomac  ;  ce  que  j’ai 
fur-tout  obfervé  chez  celles  qui  ont  du  chagrin; 
car  elles  fe  plaignent  d’abord  d’un  état  de  lan¬ 
gueur  dont  il  femble  que  le  fiége  eftj  l’eûo- 
mac  ;  bientôt  après ,  de  dégoût ,  d’amertume 
de  la  bouche  ,  de  foif  qui  fe  fait  fentir  le  ma¬ 
tin  ,  de  crudités  ou  rapports ,  de  vents  &  de 
gonflemens  dans  les  hypocondtes,  Baglwi 
Opera 3  in- 40  ,  p.  565. 
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La  grande  frayeur  produit  la  pâleur 
du  vifage  ,  une  foibleffe  générale ,  un 
tremblement  de  tout  le  corps  ,  des 
palpitations  de  cœur  ,  une  anxiété 
dont  le  fiége  fembie  être  à  la  poitrine, 
une  refpiration  courte  ,  &  une  éva¬ 
cuation  abondante  d’urine  pâle  ou  lim¬ 
pide. 

On  a  vu  des  femmes  délicates  & 
des  enfans  auxquels  une  terreur  fou- 
daine  a  caufé  non-feulement  des  fyn- 
copes  &  des  convulfions  ,  mais  qui 
en  outre  font  demeurés  ,  toute  leur 
vie  ,  fujets  à  des  accès  d’épileplie. 

La  colere  rend  le  pouls  plus  vif* 
la  refpiration  plus  fréquente  ,  & 
augmente  la  force  du  cœur  ;  c’eft 
pourquoi  on  a  vu  des  accès  de  cette 
palîion  ,  fuivis  immédiatement  d’une 
excrétion  extraordinaire  de  falive,  de 
vomiffemens  bilieux  ( a ) ,  de  faigoe» 


(a)  Pcchlin  ,  lib.  iij ,  obferv.  xxYo 
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ment  de  nez  Q),  &  de  la  rupture  de  vaif 
féaux  nouvellement  cicatrifés.  Chez  les 
femmes  la  colere  occafione  fouvent 
des  contrariions  fpafmodioues  dans 
les  inteftins  ,  &  des  coliques  venteu- 
fes  eu  hyftériques. 

11  me  ft  pas  fans  exemple  que  les 
pallions  étant  très-violentes  ,  aient  fait 
maître  une  efpece  de  tétanos  ou  de 
catalepfie  ;  de  maniéré  que  la  perforine 
reffembloit  plus  alors  à  une  ftatue 
qu’à  un  être  qui  eût  vie.  Qui  plus 
eft,  la  frayeur,  Paffli&ion  ,  la  joie, 
la  honte  portées  à  l’excès  ,  ont  plus 
d’une  fois  été  fui  vie  s  de  la  mort  fu- 
bite. 

Bonet  nous  rapporte  qu’une  demob 
fellè ,  entr’ autres  fymptomes  hyiléri- 
ques^dontla  caufe  étoit  le  chagrin  &  des 
contre-temps ,  tomboit  fréquemment 
dans  des  fyncopes  effrayantes,  quidu- 

(a)  Stalpart  Van-der-Wiel ,  cent,  j  y  obf* 
Ixxh* 

roien  t 
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roient  quelquefois  plus  d’une  demi- 
heure  (a)+ 

J’ai  eu ,  il  y  a  quelques  années,  une 
malade  qui ,  en  apprenant  la  mort  inat¬ 
tendue  de  fon  mari ,  étoit  devenue  fu- 
jette  à  de  pareils  accès  qui  communé¬ 
ment  la  tenoient  depuis  cinq  jufqu’à 
quinze  minutes.  Durant  ces  fyncop.es  , 
elle  redoit  étendue  comme  quelqu’un 
de  mort,  fans  aucun  mouvement  fenli- 
ble  de  la  poitrine  ni  du  cœur  :  on  re~ 
marquoit  feulement,  en  tenant  une  lu¬ 
mière  très-près  de  fa  bouche,  que  la 
damme  n’étoit  pas  dans  un  repos  par-, 
fait.  Cependant ,  à  peine  reconnoif- 
foit-on  quelque  changement  dans  fou 
pouls  ;  il  ne  paroiffoit  qu’un  peu  plus 
lent  &  plus  foible  que  dans  fon  état 
ordinaire*.  Lorfque  la  malade  fortoit 
de  ces  pamoifons  ,  elle  pouffôit  des 
foupirs  &  des  cris  ;  &c  en  général , 
elle  y  retomboit  au  bout  d’un  grand 

O  Bonet ,  Sepulchre! .  anatom,  lib.  iij,  fech 
-gfxxiij  ,  obferv.  ix. 

Tome-  A  A  a 
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quart  d’heure.  Ces  accidens  continuè¬ 
rent,  pendant  deux  jours*  de  la  même 
maniéré, 

Baglivi  (a)  parle  d?un  jeune  homme 
de  la  Dalmatie ,  qui ,  étant  occupé  à 
regarder  un  épileptique  dans  l’accès 
de  fou  mal ,  fut  lui-même  attaqué  d’é- 
pilepfie.  Il  eft  auffi  arrivé  fréquent 
ment,  dans  l’infirmerie  royale  d’Edim? 
bourg  9  que  des  femmes  ont  eu  des 
accès  hyftériquës ,  en  voyant  d’autres 
femmes  qui  en  étoient  attaquées.  Mais 
lin  des  faits  léfc  plus  remarquables  en 
ce  genre  s’eft  paffé  dans  l’hôpital  des 
pauvres  à  Harlem  9  pendant  la  vie  du 
célébré  Boerhaave  ;  voici  comment 
(on  neveu  Kaau  -  Boerhaave  le  rap- 

Une  petite  fille  *  qui  demeuroit  à 
celui  des  hôpitaux  de  Harlem  9  oit 
l’on  nourrit  les  pauvres*  ayant  eu  quel- 

(a)  Baglivi,  Praxis  med.  cap,  xiv,  §.  ir, 
Voyez  40a  tiat.  Çuriof,  an n.  1730* 


Causes  occastonelles.  555 

que  frayeur ,  fut  attaquée  de  co  mail¬ 
lions  qui  fe  renouvelloient  à  des  temps 
fixes.  Dans  le  nombre  de  jeunes  per- 
fonnes  ,  tant  filles  que  garçons  qui 
étoient  préfens  &  lui  donnoieni  du 
fiecours,une  fille,  que  ce  fpe&acle  frap¬ 
pa  ,  fut  prife  du  même  mal  ;  le  fécond 
jour  il  y  en  eut  une  autre  ,  enfuite  une 
troifieme ,  une  quatrième  :  enfin  prcf- 
que  tous  les  afiiflans  des  deux  fexes  pa« 
roifibient  épileptiques,  les  convulfions 
des  uns  en  faifant  naîtra  chez  les  autres,. 
Ce  fut  fans  fuccès  qu’on  wt  venir  les  plus 
habiles  praticiens  qui  prefcrivirent  ce 
que  la  médecine  connoît  de  plus  puifi 
fans  anti-épileptiques.  Enfin  on  eut  re¬ 
cours  au  fçavant  Boerhaave  qui ,  tou* 
ché  de  compafiion  pour  ces  pauvres 
malheureux ,  fe  rendit  à  Harlem  ;  êc 
tandis  qu’il  prenoit  connoifïance  de 
ce  qui  s’étoit  paifé  ,  un  d’eux  eut  des 
convulfions  ;  ce  qui  lui  donna  occafiora 
d’en  voir  plufieurs  autres  tourmentés 
par  cette  efpece  d’épilepfie.  Comme 

A  a  ij 
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d’habiles  médecins  avoiçnt  fait  prem? 
dre,  fans  fuecès  ,  les  remedes  qui  font, 
pour  l’ordinaire  ,  les  plus  efficaces  en 
pareil  cas,,  &ç  que  la  maladie  paroif- 
foit  avoir  attaqué  fucceffivement  ces 
cnfans  ;  parce  .que  ce  fpeftacle  affreux 
avoir  frappé  fortement  leur  imagina- 
tioîi ,  Boemaave  crut  qu’il  étoit  pofî 
fible  de  les  guérir,  en  détournant  cette 
idée  de  leur  .dp rit &  en  leur  pré fen? 
tant  un  objet  qui  les  occupât  davan* 
fage.  Après  avoir  prévenu  les  magi¬ 
strats  m  uni  ci  pmi  x  ,  de  ce  qu’il  vouloit 
faire ,  &  avoir  affemblé  dans  un  même 

4  "i  '  ‘  '*  '  l  ‘  .  »  ■' 

lieu  tous  les  en  tans  des  deux  fexes  , 
il  commanda  qu’on  apportât  des  poê¬ 
les  remplies  de  charbons  ardens  ,  & 
qu’cn  y  fît  rougir  des  crochets  de  fer 
Affine  certaine  forme  ;  enfuite  de  quoi, 
il  dit  à  haute  voix,  que  puifque  tous  les 
moyens  mis  en  iifage  jufqu’alors  pour 
guérir  ks  çonvuliions ,  avoient  été  inu? 
files,  il  ne  çonnoiffoit  plus  qu’un  feuln> 
I  employer,  c’étoîtde  brûler  jufî 
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qu’à  l’os ,  avec  un  fer  rouge  ,  un  tel  en¬ 
droit  du  bras  de  la  premiere’  perfonne  y 
garçon  ou  fille  ,  qui  auroit  une  atta¬ 
que  de  la  maladie  convulfive.  Comine 
M.  Boerhaave  avoit  Fair  &  le  ton  im- 
pofant,  la  crainte  de  ce  cruel  remede 
opéra  fur  ces  enfans  l’effet  le  plus  mar¬ 
qué  ;  de  maniéré  que  quand  ils  feu» 
toient  les  approches  d’un  accès  ,  la 
grande  préoccupation  de  Fefprit,  &€ 
îa  crainte  d’une  brûlure  très-doulou» 
reufe  faifoient  fur  e^ix  une  impref- 
fion  plus  forte  que  les  premiers  ébran- 
îemems  convulfifs ,  ou  que  leur  caufe 

,  *  ’*  A  •  >  i 

même  ;  ce  qui  empêclloit  que  les  co rr 
vulfions  n’euffent  lieu.  C’eil  ainfi  que 

Fame  ,  en  s’occupant  fortement  d’un 

'  » 

objet,  opéré  fouvent  un  effet  révul- 
fif,  par  rapport  à  un  autre  ,  fon  ap¬ 
plication- à  une  chofe,  empêchant  alors 
un  phénomène  différent  de  celui  au¬ 
quel  elle  eft  toute  entière  ;  &  fans 
fortir  du  genre  de  nptre  ©bfervation 
combien  de  fois  l’expérience  a-t-elle 

Am  iij 
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fait  voir  l’épilepfie  guéri  e  par  ia  peu? J 
par  une  fièvre  épidémique  ou  quarte^ 
par  la  falivation,  par  le  mariage ,  par 
les  corre&ions  corporelles  (a)  ? 

§.  LXXX1X.  Il  y  a  dans  Pille  de  Zet- 
land  une  maladie  très-commune  que  l’on 
nomme  dans  le  pays  P  accès  convuljïf* 
Cet  accès  commence  par  une  violente 
palpitation  de  cœur  ;  &  bientôt  après 
les  malades  tombent  par  terre,  à  moins 
qu’on  ne  les  foutienne  :  alternativement 
leurs  bras  &  leurs  jambes  fe  contra- 
fient  ou  fe  retirent ,  &c  fe  relâchent  ou 
s’allongent  ;  il  arrive  même  quelque¬ 
fois,  que  les  jointures  font  fi  roides? 
qu’elles  ne  peuvent  être  ployées.  La 
refpiration  des  malades  paroît  fe  faire 
difficilement;  &  ils  jettent  de  grands 
cris  ,  tant  que  fubfifte  l’accès  ,  qui , 
pour  l’ordinaire  ,  dure  moins  d’un 
quart  d’heure,  quoique,  dans  certains 
cas ,  rares  à  la  vérité ,  il  ait  été  de 


Ca)  Kaau-Boerhaave ,  impet.  fade  ns ,  §.  40 


Causes  occasionelles. 

plus  d’une  heure.  Cette  maladie  atta¬ 
que  rarement  les  femmes  mariées  de¬ 
puis  un  certain  temps  ;  mais  les  jeunes 
femmes  ,  &  même  les  filles  de  dix  ou 
douze  ans,  y  font  füjettes.  Quelques  pe¬ 
tits  garçons  &C  deux  jeunes  gens  de  cette 
ifle  en  ont  auffi  été  attaqués.  Arrive  , 
t-il  que  les  convulfioris  prennent  quel  * 
qu’un  dans  une  églife  ou  un  autre  lieu 
d’affemblée  ?  Àufli-tôt  tous  ceux  qui 
Ont  été  précédemment  fu jets  à  la  même 
maladie,  en  font  attaqués;  ce  qui  fou» 
Vent  occafionne  beaucoup  de  défor- 
dre  :  quelques-uns  même  de  ceux 
qui  n’ont  jamais  eu  d’accès  de  cette 
nature ,  commencent  à  en  avo  ir ,  en 
voyant  ce  fpe&acle  effrayant ,  ou  en 
entendant  faire  le  récit  de  ce  qui  efl 
arrivé  à  d’autres.' 

Cette  maladie  convuffive  ne  paroît 
porter  aucun  préjudice  à  la  fanté  des 
malades  ;  car  les  jeunes  femmes,  qui  y 
font  füjettes  ,  ont ,  en  général ,  autant 
de  force  , .  &  ,  à  tout  autre  égard ,  au* 

À  a  iv 
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tant  de  fanté  que  les  habitans  qui  ne 
font  pas  attaqués  de  l’accès  convulfif. 

§.  XG.  Au  commencement  de  ce 
traité,  nous  ayons  vif  (a)  qu’il  s’exerce 
par  le  moyen  des  nerfs  ,  entre  les  dif¬ 
férentes  parties  du  corps- ,  une  fym- 
paîhie  qui  eft  très  -  remarquable.  Ce 
que  Ton  a  lu  dans  la  fuite  de  l’ou¬ 
vrage  démontré  qu’il  y  a  encore  une 
plus  étonnante  fympathie  entre  les 
fyflemes  nerveux  de  diftérens  fujets; 
fympathie  à  la  faveur  de  laquelle  di¬ 
vers  m  ouve  me  ns  &  fymptomes  mor¬ 
bifiques  font  fouvent  transportés  ou 
plutôt  communiqués  d’une  perfonne 
à  une  autre  ,  fans  aucun  contât!  de 
leurs  corps ,  &  fans  qu’il  exifle  rien 
de  matériel  qui  puiffe  être  un  moyen 
de  contagion. 

En  pareils  cas ,  rimpreffion  faite 
fur  1  ’ame  ,  ou  le  fenforium  commun&.y 
par  la  vue  de  malades  qui  font  dans 

'  "  "  _  ’r  «"■■«.•niiiwi 

(f)  Voyez  chap,  j  ,  n.  loôtix. 
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€et  état  convulfif,  fait  naître ,  par  îe 
rhoyen  des  nerfs  ,  dans  certaines  par¬ 
ties  du  corps,  des  moiive  men  s  ou  des 
changemens  capables  de  produire,  dans 
ces  parties  ,  des  affe  étions  morbifi¬ 
ques  de  la  même  nature.  C’eft  ce  qui 
fait  que  la  vue  feule  d’une  perfonne' 
qui  vomit ,  excite  fouvent  des  vomif- 
femens  chez  ceux  qui  font  préfens  ; 
que  les  ulcères  des  yeux  font  quel¬ 
quefois  contagieux  ;  que  le  bâillement 
fe  communique  d’une  perfonne  à  une 
autre  dans  toute  une  affemblée  y  Sc 
que  les  maladies  convulfives  fe  ga¬ 
gnent,  en-  voyant  ,  dans  leur  accès  % 
ceux  qui  en  font  attaqués.  Quoique 
nous  ne  puiïïions  pas  expliquer  com- 
ment  ces  diverfes  irçipre fiions  ,  faites 
liirle  f triforium  commune  ,  occafionnent 
de  tels  changemèns  dans  le  corps  f 
par  le  moyen  des  nerfs  ;  cependant 
il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  nerfs 
font  effectivement  capables  de  pro* 
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duire  des  changemens  très  -  prompts 
dans  la  circulation  &  la  diftribution 
des  fluides ,  felon  les  différentes  ma» 
nieres  dont  Pefprit  efl:  affç&é.  On  a 
des  preuves  évidentes  de  ces  effets  , 
dans  la  rougeur  du  vifage  ,  qui  ac¬ 
compagne  le  fentiment  de  la  pudeur 
&  de  la  honte  ;  dans  cette  abondance 
de  falive  qui  vient  à  la  bouche  d’une 
perfonne  qui  a  faim  ,  quand  elle  voit 
des  alimens  qu’elle  aime  5,  enfin  dans 
cet  écoulement  confidérabîe  de  lar¬ 
mes,,  auquel  les  objets  y  qui  font  com¬ 
panion  ,  &  les  hifloires  tragiques, 
donnent  fi  fouvent  occafion. 

§•  XCL  11  efl:  d’expérience  ,  & 
par-  conféquent  certain ,  que  quand  le 
fyfiême  nerveux  efl:  extrêmement  dé¬ 
licat  ,  une  imprdfion,  même  légère 
faite  fur  quelqu’un  des  organes  des 
lens ,  caufe  fouvent  du  défordre  dans, 
toute  fœconomie  animale  ;  par  exem¬ 
ple  r  j’ai  connu  des  perfonnes  ayant: 
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les  nerfs  foibles  ,  délicates,  & fu  jette s 
aux  vents  clans  I’eftomac ,  ainfi  qu’aux 
vertiges,  qui,  en  regardant  dans  un 
miroir  continuellement  agité  devant 
elles,  éprouvoient  des  étourdiffemens 
allez  forts  ,  pour  fe  trouver  en  rifque 
de  tomber.  On  en  a  vu  d’autres  que 
le  bruit  inattendu  d’une  porte  qui 
s’ouvroit  ,  ou  de  tout  autre  mouve¬ 
ment  auffi  peu  important ,  faifoit  tom¬ 
ber  en  convulfions.  Qui  plus  ed ,  i! 
y  a  eu  des  gens  dont  le  cerveau 
&  les  organes  des  fens  étoient  fi  fuf- 
ceptibles  de  toutes  les  impredions  ex¬ 
térieures  ,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fible  de  ne  pas  imiter  les  divers  mon- 
Vemens  &  les  gedes  qu’ils  voyoient' 
faire  à  d’autres  (<z), 

D  ’un  autre  côté  ,  il  ed  à  remar¬ 
quer  que  ,  chez  les  fujets  qui  ont  des 


Tranfacl.  philo fopJu  ah r idg. 
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nerfs  fermes  ,  avec  le  degré  de  fen*-2 
fibiiité  qui  conditue  leur  état  natu¬ 
rel  ,  la  peur  ,  PefFroi  ,  le  chagrin ,  la 
force  de  l’imagination,  ou  toute  au¬ 
tre  impreffion  fubite ,  faite  fur  les  or¬ 
ganes  des  fens,  ri  occaiionnent  que  très- 
rarement  de  violens  fymptomes  ner¬ 
veux..  Mais  quand  les  catifes  ,  que  je 
viens  d’indiquer,  agiffent  fardes  fu¬ 
mets  qui  fe  trouvent  dans  un  état  op- 
rpofé  à  celui  des  premiers  ,  elles  pro¬ 
duisent  fouvent  des  accès  hydériques , 
vaporeux ,  en  .  un  mot ,  les  maux  corn 
vnlfifs*  les  plus  violens  &  les  plus  di¬ 
bits  r  fana  qu’il  y  ait  aucim  vice  dans 
la  matrice  ,  ni  dans  le  canal  des  ali:- 
mens ni  dans  toute  autre  partie  du 
corps;. 

§.  XCIL  Noüs  terminerons  nos  oB~ 
ffcrvations  fur  les.  caufes  des  maladies 
neweufes.,  par  une  réflexion  que  nous 
croyons  utile.  Quoiqu’il  paroide  par 
Hmver ture  du  cadavre  de  beaucoup. 
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de  ceux  qui  font  morts  des  maux  de 
nerfs  ,  que  l’eflomac  ,  les  inteflins  ,  le 
foie  ,  la  rate ,  l’épiploon ,  le  méfen- 
tere  ou  la  matrice  fe  trouvent  ob- 
«ftrués  ,  fquirrheux  ou  attaqués  d’un 
autre  mal  ;  néanmoins,  comme,  dans  un 
grand  nombre  d’autres  gens  morts  des 
mêmes  maladies  ,  fexamen  de  ces  vif- 
ceres  n’a  fait  voir  aucune  trace  de  fem- 
blables  vices  ,  il  eft  permis  de  con¬ 
clure  que  les  fymptomes  nerveux, 
peuvent  venir  fort  fou  vent  de  cau*- 
fes  qui,  n’étant  pas  fend  blés  pour  nos 
organes ,  ne  peuvent  être  découvertes- 
par  l’ouverture  des-  cadavres.  Nous 
fournies  même  tentés  de  croire  que  les 
obftruâtions  ,,  les  fquirrhes  6c  les  au^ 
très  maladies  des  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  que  l’on  a  obfervés  dans,  les 
cadavres  des  perfonnes  qui  avoient 
enduré  long-temps  quelques  affe  fiions  > 
nerveufes  ,  ont  été  nombre  de  fois  la 
Ikite  ou  l’effet  de  ce  que  leur  fauté; 
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eft  reftée  mauvaife  8c  dérangée  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  ,  plutôt 
qu’ils  n’en  ont  été  la  caufe.  On  peut 
regarder  fpécialement  comme  une 
caufe  fréquente  de  ces  maux  des  vifce* 
res  les  fréquentes  attaques  de  goutte 
ou  de  toute  autre  matière  morbifique. 
Les  douleurs  8c  les  fpafmes,  dont  elles 
font  accompagnées  ,  font  capables ,  fi 
elles  ont  quelque  durée  9  ou  fe  répè¬ 
tent  à  de  courts  intervalles ,  de  for¬ 
mer  des  obftru&ions  dans  les  petits 
vaifteaux  de  l’eftomac  ou  des  parties 
voifxnes  ;  chaque  nouvelle  attaque 
augmentant  un  peu  le  mal  ,  de  la 
même  maniéré  que  plus  les  inflamma¬ 
tions  de  la  cornée  fe  renouvellent 
plus  aufli  les  taches  de  cette  mem¬ 
brane  s’accroiflent. 


Fin  du  Tome  I, 
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Nous  croyons  devour  terminer  ce  Volume  par 
la  traduttion  du  paffage  latin  de  Mufgrave  9 
V auteur  qui  a  le  mieux  écrit  fur  les  effets  de  la 
goutte  9  6*  à  fçu  la  reconnoitre  dans  les  cas  oit 
elle  efl  le  moins  c araElèri fie  9  tels  que  ceux  où  elle -, 
caufe  des  maladies  nerveufes .  Cette  citation 
de  fon  ouvrage  efl  trop  importante  ,  pour  en 
priver  ceux  qui  n  entendent  pas  V original  la - 
tin  ,  quon  a  mis  en  note  dans  le  Chapitre  qua » 
trie  me. 

5>  Pour  peu  qu’un  médecin  ait  d'expérience 
$>  dans  fon  art,  il  ne  fçauroit  ignorer  que  la  gout- 
37  te ,  principalement  celle  que  Ton  furnomme 
s*  froide  ,  &  qui  eft  fans  chaleur  ni  inflam- 
t)  matron  fenfible ,  fans  mouvement  ni  a£Hon 
j>  vive  ,  mais  plus  particuliérement  encore  la> 
s?  goutte  qui  n'a  pas  parcouru  fes  périodes 
3?  ou  qui  a  été  répercutée  ,  ne  foit  fouvent 
»  accompagnée  des  phénomènes  fui  vans.  Les 
32  malades  font  tourmentés  de  douleurs  va- 
r>  gués,  approchant  de  celles  du  rhumatifme* 
37  tantôt  à  la  poitrine  ,  tantôt  aux  bras  ,  au 
37  dos  ,  aux  reins  ,  &  à  d’autres  parties  du 
37  corps  :  fouvent  même  ils  ont  des  douleurs 
37  de  tête  ,  femblables  à  celles  des  femmes 
3)  hyftériques  ou  vaporeufes  ;  d’autres  fois  9 
3)  les  maux ,  qu’ils  reffentent  ,  font  pareils  à 
3)  ceux  dont  lè  plaignent  les  feorbutiques  ; 
57  enfin  leur  fanîé  n’elt  prefque  jamais  bonne  ; 
37  &  pendant  un  temps  confrdérable ,  ils  ne 
37  peuvent  palier  pour  fe  bien  porter.  L’état 
%  de  ces  perfonnes  &  Ipurs-  incommodités 
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&  peuvent  fe  nommer,  fans  trop  étendre  leè 
»  termes  ,  un  état  &  des  fymptomes  maia- 
difs  qui  ne  font  ni  très-violens  ni  fort  dou- 
»  ioureux.  Ce  qu’elles  éprouvent ,  femble  re- 
35  connoitre  pour  caufe  une  matière  gout- 
w  teuie  cachée  &  étouffée  qui  ,  fans  qu’on 
»  s’en  apperçoive  ,  fe  porte  par  des  routes 
w  obfcures  dans  les  diverfes  parties  du  corps , 
&  fk  y  agit  foürdement.  Quelquefois  même , 
3>  après  beaucoup  d’années  de  rémiffion ,  on  ' 
w  a  vu  cet  état  fe  renouveller  ,  &:  fa  nature 
»  n’être  pas  alors  mieux  caraâérifée.  Enfin 
si  il  vient  un  accès  de  goutte,  avec  fes  fignes 
3)  propres  &  d-iftinétifs  bien  marqués  ,  qui 
s>  montrent  évidemment  que  tous  les  maux' 
s)  précédens  avoient  la  goutte  pour  origine, 

3?  &  étoient  de  la  nature  de  cette  maladie- 
»■  ebromque* 

\  * 
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EXPLICATION 

De  la  Figure  qui  repréfente  la  diflribution  de§ 
Nerfs  du  corps  humain. 

<C/EtTE  figure  I  repréfente  la  difiribution  de  la  huitième 
paire  des  nerfs  du  cerveau  ,  &  celle  de  la  paire  des  nerfs 
mtercofiaux  ,  felon  la  defcription  de  M.  Vieufifiens . 

A  A  Reprêfente  de  chaque  côté  le  tronc  du  nerf  de  la 
cinquième  paire. 

B  B  La  grande  branche  antérieure  du  nerf  de  la  cin=* 
quieme  paire.  '  ^ 

CC  La  grande  branche  pofrérienre  de  la  cinquième  pake* 
DD  Le  tronc  du  nerf  de  la  fixieme  paire. 
c,  a  Le  tronc  du  nerf  intercoftal. 

DE  Le  tronc  du  nerf  de  la  huitième  paire. 
b  b  Le  nerf  fpinal ,  ou  l’accetToir-e  de  la  huitième  paire, 
lequel  fartant  du  crâne  ,  eft  couvert  de  la  même  capful® 
©u  gaine  que  la  huitième  paire-,  enforte  qu’il  femble  êtr® 
uni  à  cette  paire  v  mais  autfi  tôt  qu’il  elf  forti  du  crâne  f 
il  l’abandonne  à  la  marque  oo. 
ce  Le  nerf  de  la  neuvième  paire. 
d  d  Les  filets  du  nerf  de  la.  neuvième  paire  ,  qui  fe  per¬ 
dent  dans  les  glandes  qui  occupent  les  parties pollérieur^s 
des  mâchoires. 

ee  Le  nerf  de  la  dixième  paire. 

fif  La  branche  du  nerf  de  la  cinquième  paire  qui  fa 
diftribue  à  la  langue,  à  l’exception  de  fes  petits  rameaux 
marqués  ggg  -,  qui  fe  terminent  aux  glandes  maxillaires* 
kh  Un  filet  de  la  portion  dure  du  nerf  de  la  leptieme 
paire  ,  qui  fe  confond  avec  la  branche  du  nerf  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  mat'qu  ésff,  &  quite  dillribue  avec  eiie 
dans  la  langue. 

ïi  Le  nerf  de  la  premiere  paire  cervicale. 
kk  Petite  branche  de  la  premiere  paire  du  cou  ,  qui 
sMnfere  dans  la  branche  marquée  ff  du  nerf  de  la  cin¬ 
quième  paire  ,  2c  le  diûribue  avec  elle  a  la  langue. 

Petit  rameau  du  nerf  de  la  premiere  paire  du  cou  ,  dont 
le  filet  m  sHntereau  nerf  de  la  fécondé  paire  du  cou  j  2c  le 
filet  n  fe  diffribue  aux  mufcles  obliques  fupérieurs  &  in¬ 
férieur  de  la  tête. 

i  oo  Un  filet  par  l’entremife  duquel  il  y  a  communica¬ 
tion  entre  le  nerf  de  la  huitième  paire  du  cerveau  ,  ôc  U 
portion  dure  du  nerf  de  la  leptieme» 


\ 
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p  p  Une  branche  du  nerf  de  la  huitième  paire  ,  ckîiîï  te 
filet  marqué  q  s’unic  avec  le  ganglion  cervical  fupérieut 
da  nerf  intercoftal ,  &  s’ïnfere  enfuite  dans  le  rnufclc 
long  du  cou  j  6c  le  filet  marque  r  fournit  de  petits  rameaux 
à  quelques  mufcles  du  larinx ,  du pharinx,  8c  de  l’os  hieïde* 

s  s  Un  petit  rameau  de  la  branche  p  ,  repréfencé  un  peu 
plus  gros  qu’il  n’eft ,  &  qui  s’unit  avec  le  nerf  récurrent. 

FF  Le  cartilage  feuti  forme  ou  tyroïde,  qui  compofe  U 
partie  antérieure  de  la  trachée-arterc. 

GG  La  trachée-arterc  coupée  tranfverfalement  un  peu 
au-deffus  des  poumons. 

H  //  Le  plexus  ganglioforme  cervical  du  nerf  de  la! 
huitième  paire  de  chaque  côté  ,  auquel  plexus  le  nerf  de 
h  premiere  paire  du  cou  donne  un  filer. 

tt  Un  rameau  du  nerf  de  la  huitième  paire,  dont  les 
filets  coupés  &  marqués  uu  fe  joignent  avec  le  nerf  de  1» 
fécondé  paire  du  cou  y  &  les  autres  filets  fe  diflribuent 
aux  mufcles  fcalene,  maftoïdien,  côraco-hyoïdienjfferno- 
hyoïdien  6c  Æerno-thyroïdien  ,  6c  aux  tégumens  qui  font 
au-deffus  j  à  l’exception  de  quelques  filets  qui  entourent 
diverfement  les  veines  du  cou  ,  6c  fur-tout  les  veines  ju¬ 
gulaires  ,  Ôc  fe  terminent  aux  membranes  voifines. 

//Le  plexus  ganglioforme  thorachique  du  nerf  de  1# 
huitième  paire  de  chaque  côté. 

sc  Le  nerf  récurrent  droit. 

y  Le  rameau  du  nerf  gauche  de  la  huitième  paire  ,  qui 
produit  non-feulement  le  nerf  récurrent  gauche  ,  mais 
dorme  encore  le  filet  \  au  plexus  cardiaque  fupérieur  ,  ôc 
fin  autre  marqué  i.  au  cœur  ,  &  a  fon  oreillette  gauche. 

j. Le  petit  rameau  du  filet  marqué  z.qui  fe  diftribue  fur 
la  région  anterieure  du  cœur,  autour  de  fon  côté  gauche. 

4.  Un  autre  petit  rameau  du  filet  marqué  1.  qui  fe 
dilperfe  fur  l’oreillette  gauche  du  cœur. 

î»  Un  rameau  de  la  branche  droke  du  nerf  de  la  hui¬ 
tième  paire  ,  qui  fournit  le  filet  marqué  6.  aux  tuniques 
de  l’aorte. 

7.  7.  Les  branches  du  rameau  marqué  f .  coupées ,  qui 
fe  difhibuent  dans  l’intérieur  des  lobes  du  poumon. 

8.  Un  filet  du  rameau  marqué  5.  qui  fc  termine  au 
plexus  cardiaque  fupérieur. 

9.  Le  tronc  du  rameau  marqué  dont  la  branche 
marquée  ie.  s’infere  à  la  partie  droite  du  péricarde,  la¬ 
quelle  occupe  la  partie  poftérieure  du  cœur;  6c  la  branche 
marquée  xi.  entoure  en  forme  d’anneau  la  veine-cave 
fupérieure  ,  à  l’endroit  où  elle  s’ouvre  à  la  partie  fupé- 
skure  de  l'oreillette  droke  du  cœur  j  ôc  cette  brandie  î’y 
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termine  après  avoir  donné  de  petits  filets  marqués  1 1. 
lz.  1 1.  i  la  même  oreillette. 

i}.  13.  Les  branches  du  nerf  de  la  huitième  paire ^ 
dont  les  filets  qui  parodient  ici  coupés  ,  forment  pat 
leur  entrelacement  les  plexus  pulmonaires. 

14.  Un  périt  rameau  du  nerf  droit  de  la  huitième  paire, 
lequel  fe  diftribue  à  l’oreillette  droite  du  coeur. 

1  y .  1  y.  1  f .  Des  rameaux  dunerf  gauche  de  la  huitième 
paire  qui  fe  diftribuent  en  partie  aux  tuniques  de  rcefo- 
phage  ,  Ôc  en  partie  au  coeur. 

16.  16.  Deux  petits  plexus  ganglioformes  ,  que  l’on 
lemarque  quelquefoisau  nerf  gauche  de  lahuiticme  paire» 

17.  Divifion  du  nerf  gauche  de  la  huitième  paire,  en 
trois  rameaux  ,  qui  f*  réunifient  bien* tôt  après  en  un 
même  tronc. 

18.  1 8.  Les  nerfs  de  la  huitième  paire  qui  fortent  de  la 
partie  pofiérieure  du  cœur ,  lefquelles  communiquent 
enfemblcau  moyen  du  petit  rameau  marqué  19. 

20.  zo.  Les  filets  des  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  , 
qui  fc  diftribuent  à  l’orifice  fupérieurede  l’cftomac, 

11.  zi.  Trois  petits  rameaux  du  nerf  droit  delà  hui¬ 
tième  paire;  qui  communiquent  entr’eux  ,  &  qui  après 
evoir  donné  les  filets  marqués  zz.  zz.  zi.  zz.  &c.  à  la 
partie  fupérieure  &  poftérieure  de  l’eftomac ,  fe  joignent 
vers  le  pylore  avec  quelques  filets  qui  partent  du  plexus 
ganglioforme  ou  ganglion  fémi-lunairc  droit ,  6c  forment 
«nfemble  le  plexus  hépatique  ,  marqué  60.  60. 

2  3 .  Un  petit  rameau  du  nerf  droit  de  la  huitième  paire 
dont  les  filets  fe  diftribuent  à  la  partie  fupérieure  3c  anté¬ 
rieure  de  l’eftomac,  à  l’exception  des  petits  filets  marqués 
14.  qui  fe  terminent  en  partie  au  pylore,  en  partie  aa 
pancreas  ,  ôc  en  partie  aux  conduits  biliaires. 

z  5 .  Le  tronc  du  nerf  gauche  de  la  huitième  paire ,  repré- 
fenté  ici  un  peu  plus  petit  qu’il  ne  faut  ,  qui  fe  divife  et* 
plufieurs  branches  au-deftus  du  diaphragme, 6c  fe  joignent 
aux  filets  marqués  1  6.  qui  viennent  du  plexus  gangüoforme 
fémi-lunairc  gauche  ,  forme  avec  eux  le  plexus  ftoma- 
chique  ,  6c  fc  termine  enfin  aux  plexus  méfentériques. 

17.  Une  branche  du  nerf  gauche  de  la  huitième  paire, 
laquelle  branche  fe  divife  en  filets  qui'  fe  diftribuent  à  U 
partie  inférieure  du  ventricule,  qu’elle  occupe,  à  l’excep¬ 
tion  des  filets  marqués  28.  z8.  qui  fc  terminent  au  pylore. 

K  La  partie  antérieure  du  cœur,  dénuée  du  péricard®. 
$C  des  vaifteaux  fanguins. 

L  L’oreilfetPe  droite  du  cœur» 

M  L’oreillette  gauche  du  cœur.- 
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N  La  Veîne-cave  fupétieure  coupée  près  de  l’oreilletfl- 
droite. 

O  La  veine-cave  inférieure  ,  coupée  un  peu  au-deffuï 
du  diaphragme'. 

P  L’artere  pulmonaire  coupée  près  de  foil  origine. 

QQ  Le  tronc  de  l’aorte  divifé  en  deux  parties ,  qui  fonC 
Ici  repréfentêe's  un  peuéloignées  l’une  de  l’autre,  afin  qu’on' 
paille  voir  le  plexus  cardiaque  fupérieur  ,  qûi  eft  ficus 
entre  l’aorte  Se  la  frachée-artere. 

R  La  branche  droite  du  tronc  de  Taorte  ascendante. 

S  Le  commencement  de  la  carotide  droite  ,  coupée.' 

TLe  commencement  de  l’arrere  vertébrale  droite, coupé«' 

F’L’artere  fous-claviere  droite  ,  coupée. 

X  La  branche  gauche  du  tronc  de  l’aorte  afcendante  „ 
qüi  (e  divife  d’abord  en  deux  plus  petites  branches ,  dons' 
l’interieur  marquée  JT,  qui  eft  la  plus  petite  ,  forme  l’a*r- 
fete  carotide  gauche,  8c  l’extérieure,  quïeft  la  plus  greffe^ 
fc  termine  en  produifant  l’artere  vertébrale  gauche  mar«‘ 
quée  Z-t  St  l’artere  fous-claviere  gauche  ,  marquée  &. 

t  Le  tronc  de  l’aorte  dcfeehdante  ,  coupé. 

T  Le  ganglion  cervical  fupérieur  du  nerf  intercoftral  da 
chaque  côté. 

A  Un  diet  qui  fort  du  ganglion  cervical  fupérieur  du' 
set!  intetcoftal  ,  Se  qui  par  l’entremife  de  deux  petits  ra¬ 
meaux  marqués  19.  19.  communique  avec  le  nerf  gauche' 
de  la  huitième  paire,  puis  fe  portant  en  bas  va  fe  rendre  fusr 
la  partie  antérieure  du  péricarde,  éc  s’y  difttibue. 

30  Le  filet  marqué  a  ,  coupé  près  de  la  bafe  du  cceur. 

31.  3  ï .  31.31.  Les  filets  du  nerf  inrercoflal,  qui  fe  per¬ 
dent  dans  le  muîcle  long  du  cou,  5c  dans  le  mufcle  fealène. 

3i.  Le  petit  rameau  du  netf’  intercoft'al  ,  qui  s’infere' 
dans  le  ganglion  thorachique  de  ce  nerf. 

33*  Le  diet  du  nerf  intetcoftal,  qui  entoure  lavexne  jugu-’ 
laire  externe  ,  8c  (e  termine  dans  les  membranes  voifines. 

W  Le  ganglion  cervical  intérieur  du  netf  inter- 
eoftal  de  chaque  côté. 

f  3,4*  Un  petit  rameau  qui  fort  du  gangîibn  cervical  in¬ 
ferieur  du  nerf  itirercoftaldroit,  ôc  qui  tendant  en  bas  perce' 
le  péricarde,  5c  après  l’avoir  percé,  Ôc  s’être  joint  à  un  petit 
nerf  qui  vient  dw plexus cardiaque  fupérieur  ,  fournit  l'e' 
filet  marqué  3  5.  aux  tuniquesde  l’aorte  :  enfuice  après 
avoir  pafté  par-deffiss  le  tronc  de  l’artere  pulmonaire  ,  il" 
fe  divife  en  de  petits  filets  marqués  36.  3 $6.  &c.  qui 
fe  difttibue  a  la  partie  antérieure  du  cœur. 

37.  37.  Le  ganglion  thorachique  du  neîf  mteixoftal- 
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•g^.  Un  petit  rameau  qui  vient  de  la  partie  inférieure  dot 
-ganglion  thorachique  du  nerf  incercoltal  droit  ,  lequel 
.rameau  s’infere  dans  le  nerf  droit  de  la  huitième  paire. 

39.  39.  Deux  petits  rameaux  qui  viennent  de  la  parti.® 
inférieure  du  ganglion  thorachique  du  nerf  intercoflai 
gauche,  defquels  le  fupérieur  produit  trois  filets ,  donc 
les  deux  l'upërieurs  marqués  40.  40.  qui  font  ici  coupés  , 
fe  distribuent  à  l’œfophage  5c  à  la  ttachée-artsre  ,  &  le 
troiiieme  filet  marqué  41.  s’unit  au  nerf  gauche  de  la 
-huitième  paire.  Le  rameau  inférieur  marqué  39.  donn« 
un  filet  41.  qui  eft-  ici  coupé  ,  lequel  fe  diftribue  à 
-l’œfophage.  Enfin  les  deux  petits  rameaux  39.  39.  ayant 
jetté  les  filets  dont  ©n  vient  de  parler  fe  portent  vers 
ia  région  moyenne  de  la  poitrine  ,  &  lorfqu’ils  forte 
parvenus  à  la  partie  poftérieure  de  l’aorte,  ils  fe  di vi¬ 
le  n t  en  plufieurs  filets  qui  communiquent  les  uns  avec 
les  autres  ,  puis  avec  quelques  filets  des  nerfs  de  la 
huitième  paire  ,  qui  s’entrelacent  avec  eux  ,  ils  forment 
Un  plexus  conûdécable  marqué  43. 

43.  Le  plexus  cardiaque  fupérieur  qui  e/l  beaucoup 
plus  grand  que  l’inférieur. 

44.  44.  44.  44.  De  petits  filets  qui  partent  des  deux 
cotés  du  plexus  cardiaque  fupérieur  ,  lefquels  fe  dif- 
perfent  à  la  partie  interne  des  lobes  du  poumon  &  aux 
glandes  qui  font  fîtuées  à  la  partie  fupérisure  de  ce 
"Vifcere,  derrière  la  trachée  artere. 

45.  4p.  4j.  De  petits  hiers  qui  viennent  du  plexus 
cardiaque  fupérieur,  lefquels,  aufîî-bie'n  que  les  filets 
ci-dellus  ,  44.  44.  &c.  font  i,ci  repré/encés  coupés  ,  Se 
fe  perdent  dans  le  péricarde. 

*  Un  petit  nerf  qui  fort  du  coté  droit  du  plexus 
cardiaque  fupérieur  ,  s’unit  au  petit  rameau  marqué  34. 
ëf  fe  diftribue  avec  lui  à  la  partie  intérieure  du  cœur. 

46.  Un  filet  qui  vient  du  côté  gauche  du  plexus  car¬ 
diaque  fupérieur  ,  &  qui  s’unit  avec  le  filet  marqué  2. 
du  rameau  y. 

47.  47.  Des  filets  qui  parlent  du  plexus  cardiaque 
fupérieur  ,  &  qui  s’inférent  dans  les  tuniques  de  l’aorte. 

48-  De  petirs  rameaux  qui  viennent  de  la  partie  infer 
îieure  du  plexus  cardiaque  fupérieur  ,  qui  fe  diftri- 
buent  à  la  partie  poflérieure  du  péricarde  &  du  rçrur. 

49.  Deux  petirs  rameaux  qui  forcent  aûfïî  de  la  parti* 
inférieure  du  plexus  cardiaque  fupérieur,  &  qui  s’ur 
fiilfeilt '■  ensemble  ,  lefquels  après  avoir  fourni  aux  tu*, 
piques  de  l'aorte  le  hleç  marqwé  jo.  produifenr  le  pleins 
^p^iaque  inférieur  ?  marqué  $1,  &  enfin  |?*ir  lpjjjj 
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extrémités  marquées  52.  entourent  en  forme  d*aflfteaa 
Jl’artcre  pulmonaire. 

53.  Un  petit  rameau  qui  part  du  plexus  cardiaque 
fupèrieur  ,  qui  fe  difttibuc  à  l’oreillette  gauche  du  coeur  9 
&  avec  le  petit  filet  marqué  4.  fe  joint  au  filet  marqué  1.. 

54^  5-4.  Des  filets  qui  viennent  du  côté  interne  du 
nerf  Intercoftal  ,  fie  fe  ramifient  aux  membranes  qui 
tapifient  lesvertebres  du  dos. 

Si-  î5*  n-  &c.  Des  filets  qui  for  tent  au  fii  du  côté 
interne  du  nerf  intercoftal ,  fie  qui  fe  rendent  de  chaque 
côté  au  plexus  ganglioforme  femi-lunaire ,  marqué  57* 
f  <î.  çtf.,  Des  filets  du  nerf  intercoftal  ,  lef- 

jquels  avec  les  filets  44.  44.  fe  terminent  aux  4.  mem¬ 
branes  qui  font  couchées  fur  les  vercebres  du  dos. 

Ç7.  57.  Le  plexus  ganglioforme  ou  ganglion  fémi-* 
Junaite  du  nerf  intercoftal  de  chaque  côté. 

fS.  Un  petit  rameau  qui  part  du  ganglion  femi- 
lunaire  du  nerf  intercoftal  droit  ,  &  qui  ,  fe  portant 
vers  le  haut,  s’ infère  en  partie  dans  la  portion  char¬ 
nue  du  diaphragme,  fie  en  partie  dans  fa  portion  net- 
veufe. 

î  9.  59-  Les  filets  qui  partenr  de  la  partie  fupérieure 
du  ganglion  fémi-lunaire  du  nerf  intercoftal  droit ,  8c 
dont  les  trois  inférieurs  ,  qui  font  les  plus  petits  »  fe 
diftribuent  à  la  véficule  du  fiel  ,  aux  conduits  biliai¬ 
res  ,  au  pylore  ,  au  duodenum  fie  au  pancreas  ;  &  des 
trois  autres  filets  s’unifiant  enfemblc  ,  vont  au  plexus 
jhépatique. 

6 0.  60.  Le  plexus  hépatique  ,  qui  eft  formé  par  le 
nerf  intercoftal  droit  ,  fie  par  le  nerf  droit  de  la 
huitième  paire. 

6 1.  Ci.  Les  filets  qui  partent  de  la  partie  inférieure  du 
ganglion  ferai- lunaire  du  nerf  intercoftal  droit,  fie  qui 
fe  termine  aux  plexus  méfentériques. 

61.  61.  De  petits  filets  qui  fe  diftribuent  aux  mem¬ 
branes  qui  tapifient  les  vercebres  du  dos. 

6},  Le  plexus  ftomachique  ,  qui  eft  formé  par  quel¬ 
ques  filers  du  r.erf  droit  de  la  huitième  paire  ,  & 
par  d’autres  qui  viennent  du  ganglion  fémi-lunaire  du 
nerf  intercoftal  gauche. 

64. De  petits  rameaux  qui  partent  du  ganglion  fémi-îu- 
Siaire  du  nerf  intercoftal  gauche, fie  qui  fc  réflécihftam  vers 
le  haut ,  6c  communiquant  enfemble  ,  forment  le  plexus 
fplénique. 

6 J.  6<;.  Des  filets  qui  fortent  du  plexus  ftomachique  , 
&  vont  fe  terminer  aux  plexus  saéfêntétiques» 
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f>6.  66.  66.  De  petits  filets  qui  Ce  dift  tibuent  aux  tnena- 
4?rancs  qui  tapifient  les  vercebres  du  dos ,  ou  à  celles  qui 
font  dans  leur  voifiaage. 

67.  6 7.  Un  petit  rameau  qui  fort  du  côte  interne  de 
chaque  nerf  intercoftal  ,  &  qui  du  côté  droit  fert  à  la 
formation  du  plexus  rénal  droit,  &c  du  côté  gauche  fp 
rend  au  ganglion  (‘émi-lunaire  gauche. 

68.  Un  filet  du  petit  rameau  droit  marqué  67.  qui  f« 
chliribue  aux  membranes  qui  entourent  le  rein  droir. 

69.  Le.  tronc  du  petit  rameau  droit  marqué  67.  qui  s’u- 
jiilTant  dans  fa  partie  inférieure  au  rameau  extérieur  form£ 
par  les  filets  marqués  j  J.  y  y.  y  y.  du  côté  droit,  s’entrelace 
aveé  ce  rameau  en  forme  de  rets ,  &  enfin  compofe  avec 
lui  le  plexus  rénal  droit  marqué  70.  70. 

70.  70.  Le  plexus  rénal  droit. 

7 1 .  Le  petit  rameau  intérieur  formé  par  le  filet  inférieur 
des  filets  marqués  5  y.  y  y,  5 y.  du  côté  droit,  lequel  rameau 
ya  à  la  membrane  qui  enveloppe  le  rein  droit ,  à  l’ex- 
ception  des  petits  filets  de  ce  tameau, marqués  71.  7 a.  71» 
lefquels  avec  d’autres  petits  filets  ,  marqués  72. .  71.  71.  fe 
diftribuent  aux  membranes  voifines  du  rein  droir. 

73,73.  Deux  petits  filets  du  rameau  gauche  marqué  67.  quà 
fs  difperfent  aux  membranes  qui  envelopcnt  lereingauche0 

74.  74.  Le  plexus  rénal  gauche,  lequel  eft  formé  par 
trois  petits  rameaux  qui  viennent  du  ganglion  iémi-kî» 
Caire  gauche. 

75.  Un  petit  rameau  qui  part  du  ganglion  fémi  lunaire 
gauche  ,  6c  qui  fe  perd  dans  les  membranes  qui  envelop¬ 
pent  le  rein  gauche  i  à  l’exception  de  fes  filets  marqués 

7 6.  76.  76.  lefquels  avec  quelques  aurres  filamens  voifins, 
fe  terminent  aux  membranes  voifines  du  rein  gauche. 

77.  77.  Le  plexus  méfentérique  (upérieur. 

78.  78.  Le  plexus  méfentérique  inférieur. 

75.  7^.  Le  plexus  hypogaftrique. 

80.  80.  Les  filets  fupérieurs  du  plexus  hypogaftrique  » 
lefquels  fe  difperfent  aux  membranes  qui  tapilTent  les 
vertebtes  inférieures  des  lombes. 

g  1 . 8  r .  8 1 .  &c.  Les  filets  inférieurs  du  plexus  hypogafh  i» 
que,  qui  fe  diftribuent  aux  membranes  couchées  fur  l’os 
facrum  ,  aux  tuniques  de  l’inseftin  droit  ,  à  la  vefiïe  ,  ÔC 
outre  cela  dans  les  femipes  aux  ovaires,  êc  au  corps  même 
de  la  matrice. 

Si.St.&c.Les  ganglions  orges, eu  femblables  à  des  grain® 
d’orge,  du  nerf  intercoftal  dans  la  cavité  du  bas  ventre. 

83.  83.  Scc.  Les  rameaux  que  lejnerf  intercoftal  donc? 
ftfx  pUpfisf  n?efeniciiques,i 
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84.  84.  fkc.  Les  filets  du  nerf  intercoftal  ,  qui  ,  avec  le* 
filets  marqués  8  t. . 85.  &  ceux  qui  font  marqués  87.  87.  fe 
4Üftnbuenc  aux  uretères,  à  l’inteftin  droit  5c  à  ies  rnufcles 
rcleveurs  ,  aux  ovaires  &  à  la  matrice  même  dans  les  fem¬ 
mes,  à  la  vefiie  5c  àfon  fphincler,  aux  véficules  feminaitesf 
aux  glandes  p  collates  ,  ÔL  au  fphincler  de  Y  anus. 

86.  Le  rameau  par  l’entremife  duquel  les  net  fs  intercof- 
taux  s’entre-communiquent  vers  la  fin  de  l’os  facrum, 

8 8-  88.  88.  &c.  Les  ganglions  des  neris  de  la  moelle  de 
l’épine,  ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  28.  la  2,9.  êc 
la  30.  paire  de  ces  nerfs. 

8?.  85».  §7.  ôcc.  Les  petits  rameaux  que  les  nerfs  de  la 
moelle  de  l’épine  donnent  au  nerf  intercoftal  de  chaque 
coté  j  vers  chaque  conjonction  des  veuebres. 

90.  Un  nerf  coupé. 

91.  9i.  &c.  De  petits  rameaux  que  le  n,erf  intercoftal 
fournit  aux  nerfs  dorfaux. 

92.  JJn  rameau  confidérable  du  nerf  intercoftal  ,  qui 
s’unit  avec  le  premier  nerf  de  l’os  facrum  ,  &  fe  termine 
avec  lui  au  nerf  crural  poftérieur,  ou  nerf  feiarique. 

■9U9U9  3.&C.  Les  filets  des  nerfs  de  là  moe.ie  épiniere. 

$4.  Le  nerf  diaphragmatique  ,  qui  vient  du  nerf  de 
la  quatrième  paire  cervicale. 

9  ) .  Un  filet  du  nerf  diaphragmatique  9  qui  fe  diftribue 
au  mulcle  rranfverfaire  &  au  mufclc  épineux  du  cou. 

96.  Un  petit  rameau  du  nerf  de  ia  iixierne  paire  cervi¬ 
cale,  lequel  s’.infere  au  nerf  diaphragmatique. 

97.  Un  filet  du  nerf  diaphragmatique  ,  qui  s’unit  à  un 
filet  du  nerf  de  la  fécondé  paire  do  riale ,  5c  qui  fe  joint 
enfuire  au  nerf  intercoftal, 

^3.  Le  nerf  diaphragmatique  coupé. 

99.  Un  rameau  qui  vient  du  commencement  des  nerfs 
brachiaux. 

100.  Un  nerf  coupé,  qui  eft  compofé  de  deux  filets  que 

-fou  radient  ia  fixieme  5c  la  feptieroe  pairs  des  net  fs  cer¬ 
vicaux. 

10  fi.  La  gaîne  commuée  des  nerfs  brachiaux  coupee. 

102.  Les  reius  ,  dont  celui  du  côté  gauche  eft  un 
peu  plus  élevé  que  celui  du  côté  droit. 

103.  Une  branche  confidérable  du  dernier  nerf  des  pai¬ 
res  lombaires,  laquelle  fe  joint  aux  nerfs  de  la  première 
paire  fa  crée,  5c  concourt  à  la  formation  du  nerf  aurai 
poflérieur  ,  ou  nerf  feiatique. 

j  ©4.  104,  104.  &c.  Cinq  paire  de  nerfs  de  l’os  facrum 

j,o 5.  Le  nerf  feiatique  coupé. 

fin.  de  l’ Explication  » 
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De  La  Planche.  II,  ou  Figure  II ,  a  a* 
pris  Eujîachi . 

A,  À,  B,  B,  le  cerveau  vu  par  îa  partie 
inférieure.  A,  A,  les  lobes  moyens.  C,  C  * 
le  cervelet.  D ,  D  ,  les  extrémités  des  apo- 
phyfes  tranfverfes  de  l’atlas.  E  E ,  les  bords 
relevés  des  cavités  de  l’atlas  ,  qui  recouvrent 
&  Soutiennent  les  condyles  de  l’occipital.  F,  F  s 
les  cuifles  ou  pédoncules  du  cervelet,  qui  s’a¬ 
vancent  pour  /ormer  la  protubérance  annu¬ 
laire.  G  ,  G  ,  les  corps  pyramidaux.  H ,  H , 
les  corps  olivaires.  1,  1,  I,  la  protubérance 
annulaire.  K,  K,  les  cuifles  de  la  moëîle  al¬ 
longée.  L  ,  (mus  entre  la  protubérance  an¬ 
nulaire  ,  les  cuifles  de  la  moëlle  allongée ,  &. 
les  éminences  orbiculaires.  M ,  les  éminen¬ 
ces  orbicuiaires.  N  ,  le  corps  cendré  ,  placé 
dans  i’angle  poftérieur  de  la  continuité  des 
nerfs  optiques  ,  entre  les  cuifles  de  la  moëîle 
allongée.  Ç’eft  dans  ce  corps  que  fe  trouve 
l'orifice  inférieur  du  troifieme  ventricule  du 
cerveau  .  d  ou  provient  1  entonnoir.  O  ,  O  , 
les  procès  mamiliaires,  ou  la  premiere  pa  re 
des  nerfs.  P  ,  P ,  les  nerfs  optiques.  Q  ,  leur 
continuité.  R  ,  R,  ces  nerfs  avant  leur  unio<  & 
S,  S,  la  troifieme  paire  des  nerfs,  ou  leurs 
moteurs  qui  viennent  de  la  partie  anterieure 
de  la  protubérance  annulaire,  f ,  T  ,  la  qia- 
trieme  paire  des  neifs  nommés  les  Pathm -* 
«ues.  V,  V,  U  cinquième  paire  des  neiû 
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venant  des  parties  latérales  de  la  protubé^ 
jrance  annulaire.  W  ,  X,  Y,  fe$  trois  bran¬ 
ches,  W,  la  premiere.  X,  la  fécondé.  Y, 
la  troiheme.  Z  ,  là  fixieme  paire  dés  nerfs 
qui  vient  de  la  partie  antérieure  des  féminen- 
ces  oiivaires  &  pyramidales,  a ,  a9  la  por¬ 
tion  de  la  feptieme  paire  des  nerfs  ,  qui  fort 
de  la  partie  antérieure  du  côté  extérieur  des 
corps  oiivaires.  b9  b ,  la  portion  molle  qui 
vient  des  parties  latérales  des  corps  olivaU 
res  cy  c,  paroît  être  la  limaçon  dans  la¬ 
quelle  la  portion  molle  fe  diftribue.  d9  d9  la 
huitième  paire  des  nerfs  ,  qui  vient  de  la  par¬ 
tie  latérale  &  poftérieure  des  corps  oiivaires.' 
£,  e9  les  nerfs  récurrens  de  l’épine  qui  fe 
joignent  à  la  huitième  paire  ,  ou  l’accefloire 
de  Willis.  /,  /,  les  troncs  de  la  huitième 
paire  ,  réunis  avec  les  nerfs  récurrens.  g,  g, 
les  nerfs  récurrens  lorfqu’ils  ont  quitté  la  hui¬ 
tième  paire,  h  ,  un  rameau  de  Pacceffoire  qui 
fe  diflribue  au  mufcle  clino-maftoïden,  &  au 
flerno-maftoïden.  ï,  un  autre  rameau  qui  s’u¬ 
nit  avec  la  troifieme  paire  cervicale,  k  ,  la 
bn  de  ce  nerf  qui  fe  perd  dans  le  trapeze. 
I,  /,/,  les  troncs  de  la  huitième  paire  des 
nerfs,  m ,  m9  les  rameaux  de  la  huitième  paire 
qui  vont  à  la  langue,  fur-tout  à  fa  racine,  & 
à  la  partie  voifine  du  pharynx,  &c.  n9  n9  les 
rameaux  de  la  huitième  paire  qui  fe  diflri- 
buent  à  la  partie  fupérieure  du  larynx ,  dans 
lequel  ils  s’infinuent  entre  l’os  hioïde  &L  le  car¬ 
tilage  thyroïde ,  ou  le  rameau  s’unit  avec  le 
récurrent  de  la  huitième  paire,  p ,  le  récur¬ 
rent  droit  de  la  huitième  paire ,  qui  vient  de 
deux  endroits  de  la  huitième  paire,  q,  Le  ré* 
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current  droit  joint  avec  le  nerf  intercoi'tai 
droit,  t  ,  le  récurrent  gauche  qui  fort  de  ia 
huitième  paire  par  deux  principes  ,  mais,  un 
peu  plus  bas  que  le  récurrent  droit.  /,  le  nerf 
par  le  moyen  duquel  le  cardiaque  gauche  -eft 
uni  avec  le  recurrent  gauche,  t  ,  les  rami¬ 
fications  des  nerfs  récurrens  dans  le  larynx , 
&  qui  fe  dlftribuent  à  la  glande  thyroïde ,  au 
pharinx,  aux  crico-arythénoïdiens  pofiérieurs, 
aux  aryîhénoïdiens,aux  thyroary  thénoïdiens.w, 
Wy  x ,  le  nerfcardiaque  droit  w,  qui  vient  du  nerf 
récurrent  droit, &  x  de  la  huitième  paire.  y,£, 
le  nerf  cardiaque  gauche,  qui  vient  {  du  nerf 
gauche  de  la  huitième  paire,  &.,*  du  nerf  inter- 
cofial  gauche ,  comme  il  fembie  par  la  figure 
£,  nerf  de  communication  entre  les  cardia¬ 
ques.  ,  les  ramifications  des  nerfs  cardia» 
quesqui  fe  diftrihuent  dans  le  cœur.  ^  , 
les  nerfs  du  poumon ,  qui  viennent  de  la  hui¬ 
tième  paire  du  cerveau.  «£  «Ç,  divifion  de 
la  huitième  paire  en  deux  rameaux  qui  fe  réu¬ 
nifient  enfuite  ,  &  forment  ainfi  une  petite 
ifle,  dont  la  droite  eft  plus  grande  que  la 
gauche,  r, ,  y  ,  y,  rameaux,  au  moyen  des¬ 
quels  les  troncs  de  la  huitième  paire  font  unis 
enfemble  devant  &  derrière  l’efiomac.  ê ,  ra¬ 
meau  du  tronc  gauche  de  la  huitième  paire 
qui  parcourt,  la  partie  fupérieure  de  i’efio- 
mac ,  jufqu’au  pylore.  tronc  gauche  de  la 
huitième  paire  ,  lequel  fe  difiribue  à  la  por¬ 
tion  gauche  de  l’eftorpac.  «  ,  rameaux  du 
tronc  droit  de  la  huitième  paire  ,  lefque’s  fe 
difiribuent  à  la  partie  pofiérieure  de  l'efio- 
rnac.  ^  ,  le  tronc  droit  defcendant  derrière 
l’çftomac  ,  Sc  qui  s’unit  enfuite  v  avec  le  ne^f 
intercofial  gauche.  |  f  ,  origine  du  nerf  iü- 
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tercoffal ,  où  il  ert  uni  avec  ia  fixieme  paire 
ctt  ,  or  ,  les  deux  rameaux  darss  lefquels  les 
nerfs  întercoüaux  fe  divifent ,  &  qui  fe  réu¬ 
nifient  enfuite  ;  d’où  il  arrive  qu’ils  forment 
un  intervalle  par  lequel  paffe  la  carotide  in¬ 
terne  ,  Ô£  qui  eil  renfermé  avec  cette  artere 
dans  le  conduit  du  rocher  par  lequel  cette  ar¬ 
tere  entre  dans  le  crâne.  0 ,  p9  Les  troncs  des 
nerfs  intercoftaux*  <r,  e-,  les  ganglions  cervi¬ 
caux  fupérieurs  des  intercoftaux.  r,r,r, r,r,r, 
les  tronc  des  nerfs  intercoffaux  qui  fe  por¬ 
tent  le  long  de  l’épine  par  le  cou  3  par  ia  poi¬ 
trine  ,  parie  bas-ventre  ,  parle  baïlm.  v9  v9  &c* 
les  ganglions  des  nerfs  intercoftaux 
rameaux  par  lefquels  les  nerfs  intercoftaux 
font  unis  avec  les  nerfs  de  l’épine»  X^X,  X,  x, 
l’extrémité  des  nerfs  intercoftaux  ,  unie  avec 
la  premiere,  &  la  fécondé  paire  facrée.  4, 4,4,4, 
rameaux  des  nerfs  intercoftaux  qui  ,  unis  en- 
fètnblë  t  forment  des  rameaux  confidérables  , 
fei,  v,  oui  fe  portent  le  long  des  vertébrés  du 
dos,  paffe  nt  à  travers  le  diaphragme ,  fe  mê~ 
lent  &  s'tiniflem  enfuite  y,  »,  l’un  &  l’autre 
avec  le  nerf  droit  de  la  huitième  paire  A,  & 
le  droit  avec  le  gauche.  © ,  ©  5  rameaux  des 
nerfs  intercoftaux  ,  lefquels  s’uniffent  aux  ra¬ 
meaux  des  troncs,  a  „  Les  nerfs  des  reins  5 
du  foie,  de  la  rate  ,  de  l’eftomac ,  des  intef- 
tins,  des  capfules  atrabilaires  proviennent  des 
troncs  &>  ,  des  nerfs  intercoflaux  de  la  hui¬ 
tième  paire  ,  de  leurs  rameaux  ,  &  de  leur 
union.  A  ,  A ,  A  ,  A  ,  rameaux  au  foie  ,  dont 
îa  plupart  fe  diftribuent  au  duodénum,  s,  H 
nert  gaftro-épîploïque  droit ,  qui  va  à  droite 
h  long  du  fond  de  l’eftomac  ,  où  l’épiploon 
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lui  ed  adhérent  ;  il  jette  des  rameaux  n  u  n 
à  l’eftomac,  2  S  y  à  l’épiploon  9  v>  t  ,  v  s 
nerf  au  rein  droit,  &  à  la  capfule  atrabilaire 
droite.  <p  (p  ,  paru  (lent  être  des  rameaux  à 
la  rate.  ^  ,  nerf  gaftrc-épiploïque  gauche  ,  qui 
fe  jette  fur  la  portion  gauche  du  fond  de 
l’aftomac  ,  cù  l’épiploon  ed  attaché  ,  &  jette 
a  l’edomac  des  rameaux  £-2  i?  ,  1  ,  î,  ô(c, 

à  i’épipioen.  2,  2,  2,  paxciiTent  être  des 
rameaux  au  rein  gauche,  &  à  la  çapffde  atra¬ 
bilaire.  3  ,  3  ,  3  ,  3  ,  rameaux  qui  fe  rendent 
su  tedicule  de  compagnie,  avec  les  arteres 
fpermatiques.  4 ,  4 ,  4 ,  &c.  parodient  être 
des  rarm  aux  qui  le  jettent  dans  le  méientere  , 
&.  aux  inteftins.  5  ,  5  ,  5,  & c.  rameaux  qui 
s'unifient  enfemble  çà  &  là  le  long  des  corps 
des  vertébrés  ,  des  lombes,  &  de  1  os  facrum , 
Ôt  le  jettent  au  fond  du  badin  ,  où  ils  s’unif¬ 
ient  6 ,  avec  la  troifkrne  paire  faerée  ;  &  7 
avec  la  quatrième  paire.  8,8,8  rameaux 
que  les  rameaux  5,5,  reçoivent  des  troncs 
intercodaux  ;  9 , 9  ,  9  ,  &c.  parodient  être  des 
rameaux  au  rnéfocolon ,  &  à  la  parue  gauche 
du  colon.  10,  10,  10,  &c.  la  neuvième  paire 
appeilée  nerfs  linguaux  ,  &  qui  fort  de  la  par¬ 
tie  latérale  des  co?  ps  pyramidaux.  1 1  ,  ra¬ 
meaux  de  la  neuvième  paire  ,  qui  fe  dillri- 
buent  au  d  gadrique  ,  à  l’hyogloffe  ,  a»  gé- 
nio-glofle  ,  à  la  langue,  &c.  12 ,  12,  gros  ra¬ 
meau  de  la  neuvième  paire ,  qui  fe  porte  le 
long  du  cou ,  fe  didribue  au  derno-thy- 
rcïden  ,  au  coraco-thyroïden  ,  au  derno-hyoï- 
den  ,  &c.  13  ,  rameau  d’union  delà  fécondé 
paire  cervicale  avec  le  rameau  12  de  l’inter- 
codal.  14  ,  14  ,  &c.  nerfs  cervicaux.  14,  14 , 
les  fécond  9  15,  15  ?  les  troideme.  16,  163 
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lès  quatrièmes.  17,  17,  les  cinquièmes.  18,  18  ; 
les  fixiemes.  19,  19,  les  feptiemes.  20 ,  2 o, 
les  huitième.  21 ,  rameau  d’union  entre  la  fé¬ 
condé  &  la  troifieme  paire  cervicale.  22,22, 
rameau  d’union  entre  la  troifieme  &  la  qua¬ 
trième  paires  cervicales.  23,  rameau  de  la 
quatrième  paire  cervicale  qui  fe  joint  au  ré¬ 
current  de  l’épine  ;  24,  25 ,  24,  25  ,  origine 
des  nerfs  diaphragmatiques  ;  24  ,  de  la  qua¬ 
trième  paire  cervicale;  25  ,  de  la  cinquième 
paire.  26  ,  26 ,  nerfs  diaphragmatiques ,  dont 
le  droit  defcend  plus  directement,  parce  qu’il 
ji’eü  point  empêché  par  le  cœur  ;  le  gauche 
defcend  obliquement  à  caufe  de  la  fituaiion 
oblique  du  cœur  du  côté  gauche.  27,  27  , 
rameaux  des  nerfs  diaphragmatiques  dans  le 
diaphragme.  28  ,  28  ,  union  des  quatre  pai¬ 
res  des  nerfs  cervicaux  inférieurs ,  &  de  la 
premiere  dorfale  qui  forment  les  nerfs  du  bras. 
29 , 30,  31  ,  32,  33  ,  34,  &c.  39  ,  les  nerfs 
dorfaux.  40 ,  &c.  44  ,  les  nerfs  lombaires. 
43  j,  &c.  48,  les  nerfs  facrés.  50,  5 1 ,  les 
nerfs  ,  50,  50,  qui  proviennent  des  dernieres 
paires  lombaires  ;  51,  51,  de  la  quatrième 
paire  qui ,  unis  enfemble  ,  fe  joignent  aux  pre¬ 
mieres  paires  facrées  ;  3  ,  du  côté  droit  ;  2  , 
du  côté  gauche,  pour  former  les  nerfs  feia- 
tiques.  52,  52,  les  nerfs  feiatiques. 

Fin  de  la  fécondé  &  dernhre  Planche » 
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